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Ger  le  Dannois  Due  de 


"gplë Dan  n  e  ma  r  c  h  e  qui  fut  l’vn 
des  douze  Fers  de  France  lequel 
auec  le  fe  cours  et  ayde  du  Roy* 

Charîcma^gnc,  qui  c  (13 fia  les  Pavens  hors  de  Ironie ,  &  refinifi:  le  Pape  dti 
ion  fiege  ,  &  fur.  long- temps  en  Faeriepuisrcuiritçomme  vousq>ourre2i 
lire  cy  apres.  xxxviii.Fucil. 
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PROLOG  VE  DE  L’AVTE  VR* 


R  noftre  Sauueur  &  Ré¬ 
dempteur  Iefus  chrift 
dit  comme  il  eft  efcript , 
tu  quinzième  chapitre 
de  monfeigneur  Saintâ 
Tcan  l’Euange  lifte  fans  moy  vous  ne, 
pouuez  rien  faire  pourquoynous 
luy  prirons  c|u^u  cGiTHncnccmcnt 
de  cefte  ceuure  qu’il  lui  plaife  eftre  à 
noftre  ayde.  Afin  que  £uiffiôs  faire 
chofe  qui  foit  à  fa  louange  ,&  à  la 
louange  de  toute  la  court  celeftiel- 
le  de  Paradis  ,  6c  à  l’vtilite  6c 
profit  des  lifans ,  &  efcoutans  ,  & 
qu’elle  foit  caufe  de.  leur  donner 
exemple  de  bien  6c  vertueufement 
viure  en  ce  mortel  monde  ainfi 
qu’ont  fait  ceux  dequoy  noftre  ma¬ 
tière  fem  mention.  Lefquels  ont  fî 
bien  &  fi  vertueufement  vefcu en  ce 
monde  qu’il  en  eft  mémoire  perpé¬ 
tuelle  car  en  laiffmt  les  faits  6c  vail¬ 
lances  des  Pririces  6c  vaillans  che- 
ualiers  qui  ont  régné  par  cy  deuXUt 
le  coeur  efmeu  à  les  enfuyuir  6t  ac¬ 
quérir  bonne  renontaee.1  Parquoy 
i’ay  voulu  rame'ner  ce  préfet  litire  a 
mémoire ,  lequel  fait  mention  des 
prouefses  du «v aillant  Oger  le  Dan- 
nois,qui  futdu  temps  ^vRoycha^ 


lemaigne ,  lequel  fut  iadis  Roy  de 
France  &  Empereur  de  xorac  >le- 
quel  print  grand  peine  d’exaucer  la 
foychreftienne.  Et  quiauec  l’ayde 
d’Ogerle  oanaois  chafsa  les  mau¬ 
dits  Sarrazins  de  Rome  8c  remit  le 
Pape  Leon  en  fon  fiege  que  les  faux 
Payensenauoyentietté&  auoyent 
occis  les  cKreftiens ,  &  fai&  dt  1 E- 
gUfe  fainft  Pierre  de  Route  le  tem¬ 
ple  de  leurs  Dieux  ;  comme  pourrez 
cy  apres  ouyr ,  &  auffi  comme  le 
puifsant  Oger  mena  grande  guerre 
au  Roy  charlemaignepour  l’amour 
de  fon  fils  Baudouyn  que  chariot 
fils  du  Roy  charlema’gne  auoit  oc- 
ci  s  d’vn  efquier  d’or  en  ioUant  aux 
efehets, dont  il  adutnt  vire  grand 
guerre  qui  dura  plus  de  fept  ans ,  6c 
auffi  pouuez  ouyr  comme  la  paix  fut! 
faite  Hiiraculeulement  par  le  vou¬ 
loir  de  noftre  Sèiggneur  iefus  chrift^ 
lequefOger  ftit  fils  de  Geoffroy  dç 
Dannemarche  lequel  auoit  vnz«îK 
freres  cheualiers  ,  6c  vaillans  &  fui 
rent  fils  de  doon  de  Maience ,  qüî 
fut  plein  de  grande  prouefse  dep 
quels  enfans  eftoit  Naymes  de  dorJ 
donne,  doon  de  Nantuefl  Girard 
d’eufe^t  >  &  peofooy  de  danne^ 


cV.sleTqueis  Conquirent  tarit  de  eftoitPeafant  {Tz  bel  les  cUmesri- 
paysiuriéi  Payera  en  efpecial  ce-  chement  habillez  lefqueis  on  nonv 
il  ay.  Geeâtoy  le  quel  conqu  ift  ladu-  me  Face,  &  deuelopperent  1  enfant 
che'de  DannemarchefurlesSarra-  &  l’vndeutf  ttommce  Gloriandô  le 
zins  &  auffi  conqaift  Danjiemon-  print  entre  fes  bras^Hr  quand  elleîe 
de  fille  d’vn  Roy  payen  ,  laquelle  vjtlibcaufi  grand  &  fi  bien  forme 
il  fit  baptifer  puis  l’elpoufa  &  lapre-  de  ces  mébres  elle  lebaifa  par  grand 
mierenuiéldcsnopcesengendravn  amour  en  diîantmon  enfant  ie  te 
-  fils.  JLafèfie  dura  quinze  ioùrs  &  donne  vn  don  au  noiïv.de/dieu>e*ef!: 
puis  les  §eigucui  s  qui  y  eftoient  ve-  afsauoir  que  tant  que  tu  feras  en 
nusprindrent  copge'duDuc  &  de  vie  que  tu  foys  le  plus  h^dychëua- 
laDuchcfse  ,  lefqueis  les  remercie^-  lier  qui  foit  durant  ton  viuanr*  da- 
rentde  à’honneur  qu’ils  leur  auoiét  me  dit  vne  autre  nommée  Paleftiy 
fait  d’cftre  ven*’  à  leurs  nopces  aulfi  ne  ce  don  que  lui  auezdôné  n’eflpa- 
les  Barons  &  Cheualiers  Dames  &  petit  &  ie  luy  donne  que  tant  qu’il 
c  amoi  elles  remercièrent  1e  Duc  fera  en  vie  guerre  ne  bataille  ne  luy 
des  grands  &  riches  dons  que  IcDuç  faiMcpoint,Lors  refpondit  vne  a«- 
êc  la  Duchefsé  leur  auoyent  donnez  tre  nommee  Pharamomfedame  ce 
puis  chacun  s'en  alla  en.  fon  hoftel.  don  que  luy  auez  donn?  que  iamais 
La  Dame  porta  l'enfant  neuf  mois:  il  ne  foit  vaincu  en  bataille  &  ie  luy 
mais  auâ^que  le  termefut  verml’en-  donne  dit  vn  autre  nommee. Mefiorl 
fantdeutntfi  grand  ù  gros  énfon  que  tant  qu’il  fera  enuie  il  foit  doux 
ventre  que  chacun  difoit  qu’elle  a-  êc  gracieux  plus  que  nul  autre. Et  k 
uoit  deux  enfaos,  dequoy  la  du-  cinquielme  nommee  Prefain&edit 
cheGe  auoit  grand  paour.Quandre  ie  luy  donne  qu’il  foittoufioursay- 
virit  $u  terme  que  ia  Dame  deuften^  me  des  dames,  &  que  en  amours  '  il 
fanter  elle  fur  malade  &  eut  tant  de  foit  toufiours  heureux  &  la-Gxiefme 
mal  qu’apres  quelle  fut  deliuree  de  nommee  Morgue  dit,  i’ay  hién  cîî- 
.  J’enfant  il  conuint  qu’elle  print “tbndules dons  qu’auez  dônez  à c’eft 
r  mort  dont  le  duc  &  la  court  en  ftp-  enfaàr.Et  ie  vueil  qu’il  ne  meure  ta¬ 
rent  troublez  ,  &  auffi  ccuxdc  la  mais  iufques  à  cé  qu’îlayt  efté ràcm 
Cire,ckr  elle  eftbir  bonne  dame,  &.  amy  par  âmôùrs  &que  ie  le  tienne 
fut  prinfe  des  paiiures  glGTlt  à  celle  au  Chafleaii  d’Aualîon  &  puis  }a 
nuiét  que  l’enfant  fut  né  les  datnoi-  dame  lebaifa  par  grand  amour.  Et 

Telles  du  Cha/fca»  k  mirent  en  puis  laifserent  l'enfant  &  s'en  allts^- 
vne  chambre  à  part.  Etàl  heure^de^  rent  qu’on  fie  feeur  quelles  deuia- 
>ninüi&  vindrcntenla  chambre çu  drent  &  l’enfant  dëmeufr 
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çjy  Comme  k  Ptif  ma  nda  fies  fSrent  &  màriaft,fi  fc  remaria  à  vnë  noble  4* 
*\  artw  pwr  fairti'ekfeqw  de  la  Dam'  wè  dchquelle  il  eut  v«  filz  qui  eut 

W~T'  y.»  .  /.  /a  ma  MA  n  rv  *%  à  *  K  •» 
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&  f>9&  bopti fer  fm fils  Je*  né  wüion  ,qui  fut  vatUat,fton  paSt&t 

qtttlftttnmmé  que  Ogct.  Pendante®  temps  le  duc 

<  fe^’*  •  to»oit  Tes  terres  fans  rendre  foi  h«- 

,j  \  ,  •!  mage  àperfoirne:carit  les  auoitcô-*, 

qucfteesàlapoinétcde  i’efpee  auec 
thaptve]  ij  l’aide  de  fesfrcres,d«quoy  Charte-; 

*  7  1  y  imigne  futaduertypar  aucunsche- 

h  '■  y  ..  uaiiers,  qui  efioiét  enukuxdubiea 

BE»ucfut  tro.ttVîc  de  la  du  duc  Geoftfoi.Siredirentles  che- 
m'dttt  lie  la  Duchefse ,  fa  uatycrs  tous  elles  le  plus  puiflant  Sc 
femme  qu’il  aymoit  fort,  obey  roi  dumode  de  vos  &ie&$, ex¬ 
mais  il  fe  reconfortoit  de  ceptéd’vn  prince  qhi  ne  tieht  cote 
l’enfant  que  Dieu  luyauoit  donné ,  de  vous. Le  roi  efrueu  demidaquie- 
L ors  il  manda  tous  fes  parens  pour  ftoit  celuy.que  fi  peu  de  çôte  tenait 
venir  ^'enterrement  de  fa  femme&  de  lui,l’vn  dy$  traiftres  dit.Sire  c’eft 
pour  baptifer  Cou  enfant.  Et  quant  Geoffroy  de  Dannemarche  qui  cft  fi 
11$  furent  arriuez  on  fift  leferuicetdtf  fier, qu’ildit  qu’il  ne  tient  lés  terres 
la  ducheffe  comme  il  appartenoit  :  q  de  Dieu  &  de  l’efpee  .Quandchar- 
&  comme  oh  portoit  la  wmc  à  l’E-  lemaigne  entendit  ces  parolîes  ilap-* 
gUCe  i\o  desbar ôsdu duc  Geotfroi  pella  vn  raeffager  &  luÿ  djt.Tu  t’en 
portoit  l’enfahràl’Eghfe  pour  eftre .  yras  à  oahiteraarche  ît  diras  au  due 
baptiz  c.  E t  boBfèque  Fai&e  l’enfant  Geoffroy  qu’iT meviéneferuir  auec 
baptifé  à  grandhonneur&fut  nom-  fa  puif sance  &  me3  faire  hommage 
tné  Ogef  vôt  puis  ippofté  au  palais.  •  comme  1  fon  fouuerain  feigneur. 
Leduc  feûbyâ  homtorabiement  les  Outre  plus  tufuÿ  diras  que^fi  de  ce 
Bàtoscheualrererdamesdamoifel-  faire  il  eftrefiifat  que  auffî  tort  que 

*  a.  a  .  jtk  »  «ys  .  i.—  ;  A ,  a.  Air  ..  %•*  •*  •  v 


&'quaftd  chacun  fut  retourné  en  fô  fedèfFêdre  queie  ne  face  deftruire 
'  heftel  leduc  bailla  fon  fila  d1  deux  fa  terre, &  mettray  fofi  pays  à  feu  Bc 
nourrifles^.qui  le  peàferent  fi  Jiîen  àfag,^c  l’ameneray  prifonier  &  tou- 
qu’en Jru  dec©|»fi«b^  ^f#<5e&<*ç  f«'f ataflle  dedansEàf  is.  Quand  ïe 
,  bekuté^at<qutoa^^  :  snefsager  ouytlercôfniéandemëtdu  , 

v  cafbafarf-nfaüoiSft^  Roy  fe  partit  de  parisififi  tât  par  fes 

^Quan4  fc  ddçeutitf^éveuf^afims  journées  qu’il  arriua  d  Dannemar-. 
(«bâtons  le  cônfeilllerefli  qu’il  fe  che,  &  quand  il  fut  atritté  eu  la  cÿe 


il  2! la  ata  palais  ou  il  troutta  le  duc  & 


la  düchelle  qui  partoient  dudiftier^  ‘ÿrM^arnua  à  Paris  &  s’en  vint 
Le  mefcager  fe  leua  le  duc  &  lui  dtft  i/KWdeuant  le  roi  fcapresquîl 
Sire  l’Empereur  Charlemaignem’é-  ut  faille  fkku  \uy  capta 

ucûe  vers  vous  &  vous  mande  que  comme  le  duc  ne  fe  tenait  fuie&  à 
le  venez  feruir  &  luy  faire  hommage  nul  ,  &  ne  penfoit  auoir  fouuerain 
àcaufe  des  terres  que  vous  tenez  dçfsus  luy,que  Dieu,  entant  que  luy 
comme  voftre  fouuerain  leigneur,&  fes  freres  &  alliezauoient  conquefte 
fi  de  ce  eftes  refufant  que  fi  toftque  fcs  terras  qu’il  n’auoit  que  faire  de 
l’eftévferavenu  il  vous  viendra  voir  feruir*  luy  qui  deuoit  eftre  feruy,’ 
à  fi  grand  puitsancé  qu’ilraettravoZ  Charleraaigne  plusmarry  que  dè-! 
terres  àfeu&à  fan  g  &  vous  a  me-  uant  fiftappellerfa  baronnie  &  leur 
nera  pri  'on  nier  à  Paris, &  voftre  fc-  ccmta  la  refponeedu  Duededanne- 
*ne  &  voz  enfâs:  Quand  ce  duc  ouit  marche,  &  dit  que  pour  lafble  ref-i 
le  Mefsager  il  fut  troublé  &  diftmef-  ponce  qu’il  auoït  laide  41  vouloié 
fager  vous  direz  au  roy  cjue  ie  ne  ti-  que  càacu  fe  rnïft  en  point  pourl’aU 
tens  ma  terre  dejuy  ne  d’homme  vi-  lerafsailliren  fa  terre,  dont  chacun' 
liant,  que  de  dieu  &  dé  i’efpée  :  car  fuit  preft  ie  ne  cuide  pas  que  le  feà  J 
ie  i’ay  conquife  furies  (arrazins  auec  ne  Oger  fut  ioVeux  que  fon  per e  vfa! 
fay  de  de  mes  parens,&  îuy  drr  zque  de  teh  termes  vers  le  roircarilauoit 
lé  ne  fuis  pas  délibéré  de  l’aller  1er-  ia  lés  ée  cognoiftre  lebien  &lélna!J 
Un  »tt'wgard,qu’ildid  qu’il  vieil-  Lt-Koy  fift  partir  f6 armée  fcfemift 
dra  c  eft  eft 4  pour  deftruire  materre  fur  mer  &  tant  nagerent  qu’ils  arri-1 
yws  luy  direz  que  s’il  vient  il  trou-  uerenten  la  duché  dé  BannémarcÜë 
^ra  à  qui  parler,  &  que  te  le  gar-  mais  quand  le  duc  feeut  il  manc£ 
dcraibië  il  aide  de  mes  ami*  defai-  fes  vnze  freres  &  les  nobles  de  fon 

*** ie  pay,î  &  grande  fefiftance qui 
Ims  délibéré  de  me  deffédre  contre  guère  ce  leur  valeur  rcar  force  leur 

ïuy.  Quand  le  mefsager  eut  ouy,  la  fut  deux  rendre  par  compofition  au 
h*  /tT wn 11  pnBt  COa%é  r«>y<ïoiiesprintàmercl  partefië 

*****  !SSS£«SS3& 

,  en  perfonne  k«cognôiftri  fô  cher; 

\  \ *>u  3â  -  -  &  vafsafiEtainli  leproimti  CharJ 

hP  t**îi  *.  lemaigne.Mais pour  fournit  la  proJ 

■:R§8'! k  fU#  iuy  demanda pfeige  çé 


pour  ïumr  paix  Üc  luy  balfU  «ütrcs  ioyébx  palTe  tëoips^mais  char¬ 
ron  fils  Oger,  lequel  le  roy  reçeut  eu  pour  là  beauté &ioicufeAaUegref~ 
volontiers  &  l’admenaauec  luy, par  le  le  beniffoit,  ksiouftes  &  paffe- 
icellespromeffes  8c  appeinûeraent  temps  finis  le  roy  voulut  aflembler 
k  toy  hft  départir  Ton  armee  &  fut  toute  fa  baronnïepour  tenirfonpar- 
lç  roy  ioyeux  d’atioir  àpleige  vn  fi  lcmeotéOr  çn  parlSt  dés  befongnes 
fiable  gentil-  homme  car  tout  hom  &  affaires  du  roiaume  le  roi^’aduifa 
-me  le  regardoit  le  beniffoit  &  dift  du  duc  Gcoffroy>&  comme  le  téps 
k  roy  Ogejr  i*ay  grand  ioye  de  vous  eftoit  ia  paffé  long  temps  yauoit  fâs 
àuoir  en  ma  court  car  pour  l’amour  ce  qu’ilfyt  vend  1  aquiter  de  fa  pro-  » 
de  la  beauté  lèns  &  humilité  qui  eft  meise,  deqnoyiifut  fort  grande*-' 
en  vous,  te  vous  feray  Cheualier  6c  met  courrouce  6c  brifà  le  côfèil  par 
lVn  des  plus  auant  de  ma  court  &en  defpit  6c  s'é  alla  tantoff  mettre  àta- 
ée  dîfânt  le  baillaen  garde  à  Naimes  blepour  difnerlia  fin  duquel  il  ad- 
de  Bauieres  qui  eftoit  du  lignage  oifaOger,  fi  dift  à  la  baronnie.  le 
d’Oger.  Si  s’en  retourna  le  roy  par  fuis  esbahy  comment  le  duc  Gcof- 
Alemaigne  ,  toufiours  en  menant  froi  eft  fi  fort  variable  qu'il  ne  nous 
guerreoontre  tes  Sarrazins:  tant  à  tenu  promefse.  &  encores  s’il  ne 
que l’hyucrpafla.La  prin temps  ve-  veut  obeyr  au  moins  qu’il  euftpitié 
nu  s’en  retourna  en  France  quifut  de  ionüls  Oger.  Si  cognois  qu’ü 
•ntouf  PamyCarefme  £  la  trotma  n’eftpa$.  naturel  mais  d’inhumani- 
laroyne  qu’il  mena  à  Sainâ  Orner  tcrerç»ply  eivfon  félon  courage.  SI 
pour  pafser  le  temps  »  à  faire  fès  vuéil  faire  mettre  fô  fils  ë  main  feu» 
Pafques,  parquoy  manda  au  ehafte-  re  &  vueil  chaftelain  que  le  prenez 
jàin  Garnier  qu’il  fift  tendre  la  ta-  en  voz  dangers  8c  le  mettez  en  lieu 
pifserredu  Palais  Sc  qu’il  voufoital-  feur  pour  en  rcfpondre,  toutes  fois 
1er  faire  fes  Pafques.  Semblable-  qu’en  aurons  àbefogner,  lequeUc-] 
ment  qu'il  fiftreparer  la  villefc  faire  côplir  le  vouloir  du  roi  &  printoger 
fcrier  ksiouftes  &  tournois.  Quand  &  le  mena  en  fô  chafteau  dedans  ki 
jCharlemaigne  fjeut  que  tout  eftoit  quel  y  auoit  plufieurs  chambres  pa J 
preft&  appareillé  luy  accompagne'  rees  noblement  de  riches  tapifserie 
delà  Zoyne  princes  6c  grands  Sei-  6c  luy  ordonna  pour  prifer  foy  tenir 
gneurs  de  la  court  .JEntre  lcfquelse-  auec  la  dame  faieme  fa  fille  efeuiers 
ftoiët  le  Sire  Eudon  de  Langres&le  6c  damoyfelles  de  la  maifon  6c  luy 
côte  Garnier.  Ettant  cheuaucherët  comta  tout  k  vouloir  du  roy ,  dont 
qu'ils  arriuerent  à  (ainâ  Orner  la  ou  Oger  ^  greffes  larmes  fe  print  àplo- 
ils  firentgrand  trhunphr & fefte,tât  rer  6c  dift  en  cefiemanierc,vraî  dieu 
I  jje ioufte  toumoicmël  que  phifiturs  fouuerain  pere  dey  créatures  pere 


DANIAGED  PRGE(S) 


âcj  efbunger  vendu  '*&tt  aduen S&ét  a®ÿé£jre.  qttil«£ 

comme  va  ccrfjtc  tepritrie  fouffrc  luy failîc  eltre  en  danger  &  les  dans 
>  P*5  &***  Per^  foit  appelé  tirant  gersqui  y  peuusnt  aduenir  de  ioqr 

&quç  en  rna  lignée  ne  ioittrouué  en  iour,  il  conuientpre  fumer  qu'il» 
tel  défiant,  Or  cognois  îe  que  l’affe-  à  grand  deftourbier  par  lequeVif  eft 
âion  de  ma  mauuaife  &  defloyalle  deteniufî  feroit  bô  à  mon  aduisd’é- 
maraftre  par  engie  ne  cerche  fanon  uoyer  quatre  gentils- hommes  de 
lafieltru&ion  de  ma  pauurcvie.Sirc.  voftreêtoftcl,  pour  enquérir  la  caud 
prie  mere  de  dieu  auoir  fouuenance  fepourquoy  &  comment  il  n’eft 
.  de  tô  pauure  feruiteur  &  k  cefleheu-  venu  faire  Je  deuoir  de  fapromelTe& 
rfi  cheut  palme  à  terre&lcs  damesle ,  fera  beaucoup  plus  raifonnableque 
Voyant  en  Jïpitcuxpoinr.furerites-  faire  mourir  le  pauure  innocent  qui 
trams  ,  ii  lçuerent  fie  mirent  grand  tant  ell  honneüeicar  à  roy  n’âppar-, 
pejne  de^iau'e  ^^^laDarol-  tient  de  fakenVfer  delvindication,’ 
le  fpeciallementla  fille  du  ciufielain  que  lefrrfait  ne  lui  foit  promet  rôi 
fi  s  en  retourna  le  chafielaîn:  vers  le  fié  mais  cogneu  tout  fon  ihtefitioo« 
royluy  comtale  dueilqu’^ioit me-  foncouragey& vouloir befon en er^ 
neOger dontie royeftoitmalcon-  aînfiqa’ilpkiràivoftrefioblfroi^ 
tent  mais  Tmdignation  qu’il  âuoit  té  auquel  propos  Ieroyprintplaifl* 

eDU.e.r?r  ePcre  ^’9?er  ‘&luyrefpondit  doucement. Eht&i 

rao  lir  ion  cœur,dont  les  Seigneurs  dez  la  raifQnç  carenquerreJa  veri  té 
eftoient  mal  content^.  .  deschofesga&cde&ruoyerleàm? 
’f' n  NEg  penfàüt  à  l'or-  tendemens  hnitlains  &  de  faite  dhei 1 

j^neil  dcGeoffroy  ,  pere  d’opér  le  fis  tendât  à  irHf*Jn  s\S  .  .  1 


-  -  - ,  ,v  *v  ▼  viigw  o  ictaen  efcnjoiété  ru.  J 

Juy outint encore lamatiere  £leur  fitappeller  Alexindr^éanKÎer  «,,r 
dit.Certespuilque  rfay autre  nou-  4ondeNauarre>&  Regnier  de  M*  < 

r^dles  de  Geoffroy.  le  fuisdeliberé.gler  nobles  &  de  grand  façon  tomde 

défaire  mourir  le  fils  pourmeréger  1  Vfteldur<>y;auec  rEücf<meV  ’ 
delà  trahifo  defon  pere,&  de  bref.  miensrauqueJJldSna  charge  d e  fc^ 
Et  ainfî  qu’peut  Ja  parole  fisee,fi  Ce  noir  la  verk^  à  qui  il  teü<£  T* 
leija  Augufiin  le  Nprmant »  l*vn  des  Geoffayd*  0zmèmàrchcJÆt 
mus  nobles  &  fage  qui  fut  point  de-  venu  fournir  fa  promeiFe  &  dir 
dans  fa  court ,  &  luy  dit.  Helà*!  Sire,  cefte  m*n**è.Mes  bons  &  loyZl 
corne  fuftesTous  fi  yreux  dVne  ebo  rais,  vous  en  ire*  v^îè  pered?nLt* 
fa  dequpy  elles  en  doute  ,  vous  ne  auquel  vous  remonftürk  !a  fa£,! 
sious.ne  fauons  anel  emnef-hemët  au*H  à  m,  i«.î  S«.,  -  . 


de  brefic  feray  mourlf  fonfil?  O §Êf 
pc  ( i  men^rayü  gr£d  armé»  en  16  paya 
que  ie  le  prendray  prifonnier,  &lt 
fçray  dédorer  aux  belles  fauuages, 
luy  laifleray  bourg  ville  ne  ena» 
Ikau  que  ie  ne/ace  deftruire  &  niet- 
i\e  le  feu  ,  Çé;  tous  Jes  fuieâts ie  mét- 
t ray  à  l’etpee ,  fa  parolle  faillie  l^s 
quatre  feigneur*  &mçlTagers  açcor- 
derçqî  la  côirntiïionk  luy  promirent 
foire  le  çqhtenU  de  fon  commande¬ 
ment  auifî  qu’ç^qÈr  fon  bon  .vouloir. 

pomme  lerfuttre  meff.tgers  partirent  pour 
aller  adanuemArdot^  comme  le  duc  Geof¬ 
froy  leur  fit  trencher  les  balieurfs  (f  leur 

il  arriua  ynherAut  tfui  conta  au  roy> 
charlemaigne  que  les  paye  ns 
dUçient deftruit  Home,-* 

-Y-  ■  :  *v  î/j-X  ■ 

*s  .  ;  • 

R  çonuintau  ieune  pri- 


* 
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villede  Dannemarche ,  s'en  aHerti» 
iroift  au  chafteau  pour  fay  parler  il 
n’arriuerent  pas  en  bonne  heure ,  ca« 
quant  ils  vindrent  à  la  porte ,  le  por¬ 
tier  qui  eftoit  fier  6c  orgueîlleex  leu 
demanda  robuftement  qu’ils,  deman 
dpyent ,  &  pourquoy  ils  heur  toyétj 
fort.  Si  luy  dirent  qu’ils  le  pouuoyê 
bjen  faire ,  Sç  qu’ilsauoyent  bon  ad- 
uèu pour  faire  vn  point  plus  outre,, 
qu’il  ouurit  J  apporte  aux  meffagers 
R.oy,dôt  le  portier  n'en  tint  pas  gjra< 
compte ,  mais  s’en  alla  Vers  le  Du< 
Geoffroy,  &d  it^que  quatre  mefsagen 
du  noble. fpy  de  Frauce  eftoyent  à  1 
.porte,  dont  il  fut  esbahy  ,  &  nôobftd 
il  luy  dit.  qu’il  n’ouurit  paa’fi  toft  - 
qUils  ayeat  patience  iufquee  «pr 
difner ,  &  qu’illeur  dit  franchement 
iî  leur  dit  lé  portier  qû’il  eftoit  for© 
Qu’Us  attendiiïentla  findu  difner.  5 
aiti’Euefque  d’Amiens  -  n’eft  cepai 
grand  mefcognoifsance  4e  'féiournei 
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ner  qui  toufioUrs  auoit  fer%y  tef rapport  quVnr  fois  lu# 
fort  penfement  comme  il  coufterachér*  Ortindrent-  table  lô- 

pourroit  la  mort  euiter,  guepent^dc  apres  grâces  fit  Tenir  lef: 
é$0£gÊh S  côpagnie  amouçcufe  mefsagers  léfquefciîrent la  reuerenef 
qu’il  auoit  ,1e  cceur  luy  fut  paftydè  honorablement  la infi  qu’àtel  prince^ 
douleur  rcar  il demtoit la  folle  refpo-  appartenoft  &  la  leigneurfè  femblqd 
|é  de*fÔ  pere ,  &auflî  la  mortelle  en-  blêntent  ,  &  TEuefque  (à  ua  le  Dqc  de* 
Ule  de  fa  mafaftre.  Orlaifîeray  à  par-  par  le  îtoy  delfrànee  en  cafte  m*n  fgd 
1er  d’Oger ,  6c  retourneray  aux  mef-  re.  Noble  Duc  letrefpuiffarit  êc  tre$4 
fagers  du  R.oy  Charlefllaigne ,  !$£-  redoutd  Empereur  Gharlemaignp 
quels  font  partie  pouralleraccpm-  Roy  de  France  eft  fort  esbahy  ” 
plir  leur  voyage  Ijicn-  montez  &  en-  n’eftes,  venu  au  terme  que  luy  a 
^arnachca , ^ uetf pt  qfte?  par làetf  pTomisie  ffJiy^n# 


ü 
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zommc  à  Ton  fotmerain  fcigneür^ën  fi  grande  defrifîon  ^que  c'èAoitclaofe 
la  ville  de  /Paris.  Si  vous  mande  par  hideufe  de  les  voir ,  Or  penfez  donc . 
j^ousque  vo*  faciez  diligence  de  vo9  la  dou  oureufe  deftrelïe  en  quoy  e- 
^fn  venir  quant  &  nqus  a  faipél  Orner  ftoyent  les  mcffagers ,  mais  leur  co-; 
feteouil  vous  attend  pour  accomplir  uiétprendrepatïence  pour. celle  heu- 
Kircdtre^romeffe.Et  fi  de  c*  faire  elles  rc,  combien  qu’ils  ii’en  peolerent  pas 
relu! ant  il  vous  viepdra  menefjbôhe  raoinsjle.quelss’enretpurnerent.airi- 
juerre,&  bruflera  voz  pays,  ôcfera  fi  comme  vou$  orrez, 
mettre  tous  vos  ,horomes  à  mort*  de  7  antfirent  les-  ménagers  honne^ 
Ivous.amenera  prilènnier  en  fa  ville'  diligence1  de  retourner  quSj^  atriue<^ 
Idc  Paris., .ou  pour  prifon  aurez  vne  refit  à  lainébiOgier ,  la  ou  ils  Vouue- 
joflè  garnie  de  Belles  fauuages ,  pour  rent  leroy  fcharlemaigne ,  lequel fai- 
roftre  corps  tout  vif  deuorer.  Dont,  foit  ioullês  &  tournois.  £t .  cbmme 
i>our  vous  oilerdu/cruel-  dfttrgér  &  céusequi  de  grand  courage  defiroÿet  ' 
ril«  Noble  Duc  fetfie  voulez  croy--  vindication&auffi  reparatiô  de  l’hu* 


>eri! 


revous  viendrez  auec  nous  vn  peii  maine  forfai<5iure'&  aufla’du  martyre 
gifler  le  temps  à  faint  Orner  >'&  vous  que  leur  auoit  faiél  Je  Duc, fi  s’auan- 
tsbatre  auec  Je  Roy,  car  n.oùs'Ÿetour-  cereht  &  vindrent  deuat  fans  fçauôir 
aez  &  félon  la  re  fpôce  que  vous  nous  quelle  contenance  tenir,  &  comme 
^erez^,  tenez  vo*  pour  touc;aflur^  qu’il  remplisde  felonnie  &  defefpoir  :  s’en 
îra voftre  enfant  Ogier  le  Dannois*  allèrent  iettef  deuantjejby  eferians 
■ifer.à  mort ,  qui  feroit  à  iamais  Vn  à  haute  voix.  Sire  vcpgelke  dece  dif- 
ffameux  reproche.  Êt  du  fur  plus  té$  fameux  outrage ,  &  à,ce  cry  le  Roy 
Fa  ainfi  que  i*ay  dit ,  ces  parolfcs  ri-'  fut  fort  troublé  , &  fut  vne  grand-pie- 
pureufes  entendues ,  le  Duc  ne  s’en  •  ce  fans  parier de  l'horreur  &  abho- 
lf  que  rirr&  mocquer,  &  îëur  va  fil-  mînztionqu’il  auoitde  les  regarder. 

Hpoutrageux  ribaux  melïagers  Si  fe  print  à  parler  &  leur  dit:  Laslfci- 
-  ^njeeftes  vous  fi  hardis  fous  vm-  gneurs  côme  va*  ce.cy ,  quelles  belles 
re^âùi  vplïrcRoy  de  Revenir  vfer  aWez  vo*  rencontrées  en  chemin  qâi 
etds  termes^  &  outrageufès  mettà-  vous  peuuent  &  ont  *fi  honteufemët 
iSÿtcroyez queie  vous  ferav  cet  fois  jdeffigurei,'vo9  auez trouuévnemer- 
laudire  l’heure  queprinftes  iamais  ueilleufè  rencontre.  Ha!Sire,refpon- 

chemin  miiir  bt'ré'  reh  mef_  ‘«tîren»  !<»«  riïÀliiwrc  nnn.  fw.-  J.iL.-1 


— -  -  -  -  '  — 

froy  de  Dannemarche  qui  taptnous 
à  faiét  foüfiVir de  douloureux  martv- 


■**»  *■»  wiiv  «vai  tm  w*%v*v*tv*  v**  -  *  ««-■vu  **  v  \tv/uiuui  VUA  II  1  dj  ^  y  _m 

teau  en  maniere-de  couronne  ,par  re  fans  caufe*  Adôc  le  Roy  cegnoifiaf 


routage  >  4i  t  à  la  Baronnie.  Àdaifex  «ft o|t  amoureux.  Apres  le  f&gf  prkii 
(tigre  *r  s  le  criminel  forfaid  que  par  ils  faillirent  9c  luy  commença  k  ré- 
"  delpitdemoyce  tirant  àfa£.  Side-  monftrer  le  grand  danger  auquel  frnè 
mandèrent  les  -feignèurs  qui  i’auoit  père  l'auoic  mis  8c  habandône  en  lujç 
féâ ,  Sc  cjtajè  tel  cas  rie  deuoit  pas  de-  difant  tout  amoureufemeat  r  Ogetf 
meurer  împugni  h ne  tel  déshonneur  gentil  efcttyer ,  il  vont  eft  de  mtctmÆ 
/  demeurer  lans  vca^acejÇ.dit  le  Roy  >  eftre  Humble  &  doux  &  ne 
_  rèrgacilleux  tirant  Geoffroy  de  0a>  arre.fi:  aux  parolle*  qu’on  vc/  diijacwP 
ncmirché  >  dont  nous  auônS  foi*  fitas  leRoyeft  yré contre  vous  pourl’or-1 
,  Ofgerennas/  priions, lequel  ie  yeux  gueilde  vofire  pere  pour'  ce  foyen, 
faire  vénir  détupt  W  baronnie  pour  ’  piteux  :  A  humble  quand  le  Roy  par-2 
aider  à  réparer  i’iniure  de  ion  pere ,  fr  Tlera à-vouscar^e  p4lm^e.  ,dit>qi^!l  jl 
Etyenir  le  cJiaftelain .,iuqittÜl-cona> ^ enhay  ne  les*  orgueilleux  le  les  ra^ 
4  mtnda  Faire  venir  0|lr ,  pour  ord5-  biiffe ,  8c  reprime  de  leur  fuper£itd 
ner  de  fonefiat,  St  donner  morcelle  &  les  humoks  aynje  &  les  aduance? 
leÀtence  contre  luyi  v  >  par  deffusrles  orgueilleux  *  laquelle! 

Pais  ie  part  it  lé  ChiS^Uînrcouf-  ch^feeft  véritable.  Et  pource  fai 
roiué  tant  poar*  i’infametelSc  mer-^  que  (oyiez  tel  queie  vousavdid, 9â 
uèmeuie  iniure  qu’auoit  fait  e  pere~  en  vos  fortunes  &  aduerfitez  ,  Dieu 
dOgèraux  mefsagsrs,  corne  du  pau-  vousaydeta.  .  v-  ' 

ure  enfant  innpcent  q-i’il  allpit  Adoncle  chapelain  ae-tardàgifê^ 
quérir  pour  reppuorrmor*  Si  pe*a  ^  rè  s  qu*sf  n’ameriaft  Qger  à  Charfel^ 
pair  t<fy  de  nnpduy  dfrê^mcûae  choie  iiutgneafi  s’en  vint  O’ger  le  Dannoiÿi 
ductile  fô||uner  «adoenuë  ,.<5ç  ~qii’il  le  deuant  en  luy  requérant  pardon ,  dôe< 
couleidcro^  ^ômé  il  refpondroit  au  le  Roy  eut  pitié ,  mais-les  roefsageç^ 

•  t  '  propos  dont  on  l’interrogjéroit,  &  ainff  outragez  qui  ’àeftoyentr  leuerët’ 
fes?cho.es  côlîderées ,  il  s’eruilJc  tout  vn  cry,  &- demandèrent  vengeance’ 
y,-'''  dfdîét  au  Palais  ?  ouil  trouua  le  ipuiie  leur  eftre  •  fai&e ,  pour  réfréner  leurs 
^  Oger y  oml  fe  iouovt  auec  lesdamoy-  vitupéré  de  rabalfser  la  gloire  &  foh-' 
fellcs ,  Sc  luy  dit.  Ogcr  venez  va9  en  le  hardiefte  de -Ton  pere.  Àceluy* 
auec  raoy  le  Roy  vo*  «andetHë  vray  preftoit *  bien  l*t»rellle,le Rov,  Srêufti 
DièU  mbnfîeur  le  cRaftetain>mo  pere  volontiers  fa»&  tren^Rerlatefre  à  O-' 
ti’eftil  pas  encore  venu,  eftil-nounel-  ger  n^ei^fteftéle  Duc-Navmerde  Ba-’ 

,  Jè  de  mîdeliurance ytertainemlc  dit  Uie«es,qüitant  amoureufemdt luv  reJc. 
le  chapelain  ie  ae  fçty  nalles  noü-;  fBonfhra  la  grand-pette  qu’il feroitder? 
|/  Celtes  mais  yqnez  va*  eb  auec  moy^a  mèïtre  à  mo^tOger.,Bt  le  Rov  voyât  i 

dÔcOgérprin'-  cô»ë  des damoyfe!-  liRteparable dommage  qdè /on pèrir^ 

*3[e  b  fille  4*m  Ùanqitfmtklei  mefragers  > 

.  ■  \  -o  '  ~  "  -  J 
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€*ui^en^n  aonr  nut*  mm**  myxttf  cas  mifttotfM 

:  le  reputoit  auffi  grief  comme  fi  oh  dit  le  R^y  iopteuoft  faites  le  lUpfW 
ïtîft  fait  à  fa  propre  per  fenue*»  ldi*  rir;  *Q*  tfcifcrfa  Dger ,  mere  de  Die» 
mt  par  la  Foy  métie  d*i<»i'peïe,'ci6-:  çoniifce  fouffre  tu  ittour ityn  ihnotf f 
«  de  i’cHtmagefaitiufditS  m*ffag*«  pourla  deffimt*  defonpere.  SilVre, 
'Qgenà  auoir  la  teée  tifctfrï  tourAa^fi  ifà  Ttèe&ê  êt  adüifa  Nay* 
-  toute  fa  Baronnie.Ha  faes  dcBauidrîs  de  qui  fe  tendit  p?d* 
;er,  vous  cognoiffez  que  familier  que 'de  nul  autre.  Si  l«ÿ 
innocent,  &füis  de**- iottaT&tl  de  pifidjcnltfÿ  recôlmmih^ 
vous  rendu,  fîdantfonpitéux«»s.  Àd®ncfef©htaf* 
moy  faire  à  voftre  plaifîr ,  feiüblez  tous  les  Barons  &  persde 
point  que  mon  pire Toit  France,&Temo«ftrerët  au  Roy  Je  pi- 
V -----  -----  ------  ■  teux  eftàt  du  ieufep  Ôgér  comme  il J 

.  .  .  r  , „  J  inconucnies 

%uc  moy  de  ma  maraftre  ;  qui  m’eft  êt  deffautes ,  è^at  s’il  le  fai&  mourir 
àuce  &  ennemye  &  volôtiers  feroit  jamais  en  fa  Court  Baronne  demeu- 
càufe  de  ma  deftruéfion  pour  ai^mé-  rera  éit  feotî  .ccêtiir  vëu  Je  Rdhieïigna- 
rerlaprofpéritddefon  fils.  “Ottou- ige'dintfi'iêltfVcdril.  & onze  oncles  t6* 
thartt  Je  feruice  &  homrtig*  enqüoy  jgrandz  Seigneurs  $  vafillahs  en  ar- 
ilvouseft  tenu ,  biffez  mon  pète  la<  mes  qui  vouspeuuent  gfeuer  quel- 
ear ,  Sites  vous  cqgndtffez  <|  ie  fuis  fô  quefoiss’il  voUrfurtfeuoit  quelque 
rray  heritieÇPource  ie  vous  requiers  fortune -,  hïelas!  Sirène  conficlerei" 
ipa  iJ  plaife  à  voftre  royalle  maieffë a-  vous  point  le  dommage  qui  vous 
üoh*  pitié  de  raoy ,«  &  me  tèteirifpOUr  pourra adtienir ,  fi ^Yoiïs.je  faites  koo^ 
raffal  &  au  plaifîr  du  cf  eateuf  ie  m’ê-  rir  hiy  qui  ëft  fi  beau  dfeu^r  &  bon- 
ploiray  fi  bien  à  vos  affaires  que  vo-~  neftepérfcnne ,  le  courage  fî  aigu  aux 
»re  Seiçneutie  fe  contentera  de  moy  armes  ,£f  vous  promets  Sire ,  que  fi  le 
wau  regard  des  nobles  meffagers  laiffez  viuré  ,il  efî  polir  deffendre  vo- 
SBinfi  biccet  de  ceffe  heure  ie  rte  fiib-  ftré  royaume.  Et  en  fhdneur  deDieù 
leur  reparer  tout  ainfi  qu‘il  plài-  diret  fls,qu’i]soe  meure  point. Et  ain- 
râ#Ja  nobJe  Barônie  on  ordôner ,  càr  fî  que  le  Roy  deuoit  dônir  derechef 
tant  que  i’aUray-  terre  èc  feigneuriê,  fentence  arriuavn  meffûgcr  qui  fa  ua 
hmaishe  vfcusTmdrày.Tout  le  doux  le  Roy&luy  dît.  Te  fuis  venu  vers 
sarlerde  Ogerne  cprttenta  de  rien  vous  à  grand  diligence  pour,- vous,  di- 
ie  Roy,  mais  dit  ©gerce  la  fie  fertile  redes  nouuelles  qui  ne  font  gueree 
tien,  car  par  !è  par  jurement  &  outra-  bonnes:car  Je  Soüdan,&  le  grad  Turc 
rr  de  vofîrcpefè,Tûùs;  'ptfétezi*  acleRoyCaraheu  oat afiieee" Romè 
\ie  car  c  «u  la  vrave  r*eoaratian  étis  '&  oui  ois  efî  fhh#  # n  tt**1»  A»  A  .ne’ %r 


|glMemna« 

BP^refent 
Rre  dit  Og, 
de  tout  cecy  fi 
Èhiouré  consirte  ferfà 
|>ouuez  de 
&  ne  cuide 

lî  inhumain  me  vouloir  ainfi  deftrtiir- 
fre  raaisiîrepource  qu’il  à  vn  atitre  fils  eft  innocçrit  de  foUs  fèf 


fer#  frijif#  d’aÆmt,*  *fcft  <£ fey  fc  i 

iP3pe,Legats,Çtrdifniux,$e  le  clergé  dit  Naymesdf  rechef  a»  Roy.  Sirç  : 
&  de  tous  le»  ioyau*  de  l'Egü'e  n'ont  vous  cognoiÆez  l’orguoildçla  Jigtf& 
filment  que  le  corps  faiitô  Pierre»'  dont  il  eft  df  feendu  ,  #  font  fi  félons  * 
car  toutes  les  JEglifes  font  deftruides  que  tandis.  que  ferez  au  vo  ÿage  de  ^ 
de  ont  mis  les  Chreftiens  à  re^?ée,  Komode  vous  donner  vn  trouble  * 
>  tant  que  c’ell  là  pluseruelle  chofe  quefar^qui  ne  feroit  pas  fî  toft  vuydé 
l’on  içauroitTaeorHpter3requeraiît  le  puis  que  vousauerOger  deuçrô  vous  j 
pere  Saint  en  tant  qu’eftes  Roy  c-fire«  p»  eft  flNq>pareilli  de  vous  feruir  gufL  •* 
ftien  &  pilHer  dcla  fey,  que  vueillez  li  bienquecharapion  que  vous^-ayezt  \, 
faire  marcher  voftre  oft  pour  venivconfîderez. toutes  ces  choies*  de  rouf  i 
fscourir  vefttc  empire  ,  l’cglife  ro-  prie  que  changez  veAre^pbs  de  T- 
maine,&  lafainde  foy  catholique.  venger  de  ce  fait  vous  y  viendrez  ' 
Et  comme  ceux  qui  ont  faid  ladide  toujours  à  temps.  Si  fut  le  lCéy 
connue  Aepouç  le  chef  de  f oft  le  Roy  modéré  par  le  confeil  de  Naytaçs  de  ' 
^  Cprfuble  Ion  filz  &  caraheu  le  Roy  Bàuiere&  des  autres  pareillement  de  1 
Ündr  qxir  leur  eft  venu  au  fécours  &  dit  au  Ji)uc  Nâymes'-  >  no  vous  cour  - . 
entendentenbrefauoit  toutes.  tom  roucez  plus  :  car  ie  vous  côgnois  i 
bardié,dc  de  venir  iuiqnes  en-france.  cbnftaïit&  loyal  en  parler  ,  pourt*  j 

-  &  de  l’abbaye  faint  Denis;  faire  leu^  ic  vous  le  baille  en  g^rdc  Sire  ,  dit 
-niahommerirjïquahd  IrRoy  eût  ouy  Naymcsieleieçoy  vous  remereüUt  -i 

ces  piteufeT  nouuefles  fî -regarda  0-  de  1 honneur  qu  i!  vous  àplèq  j 
'gerfurteufement.  Ét  dit  qu’on  luyàL  faire,* tel  conüehant  que 'le  tiendra*  - 
~  ;  laft  epuper  4a  tefte  ,  laquelle  'chofe  prisonnier  &  s’il^Vn  va  ou  jhèfôhap^  : 
dcdèndit  Naymes&c  luÿdit  r  Sire  fî"  pe  ie  vo’fatdz  des^  prdot^Seigàéut  J 
vôus-Ie  fardes  tuer  vous  ferez  plus  de  toute  ma  terre ,  &  ie  l’accepte  »  dît  ^ 
'grand  folie  ipiçvo*  Jfiftesonc.Ôr  fuis"  le  Roÿ,preirfaidesigarde  afîn  qu’eh  1 
ie  voftre  confeil  ;-  &  fî  ie  ne  yotu  fuis  aucun  temps  mopuilTe  venger  "de-fou  i 
bon  raoyne  mon  fçauoir^quant  vous  perf*  ^  ~  .  t 

yJairame donnercoPge'i^ay  b»‘en  de-  Lès  cKfeors  appalfe2  Je  Dui  Nay** 
i quoyv iwe  Dieu  mércy  :  carde  coti-  més  alla  quérir  Oger  &  hiy  dlftimoi  . 
feu  tir  à  la  mort  <ÎVn  tant  beau  ieufrfe  amy  Ogeri’àytant  faid  que  vous  ay  j 
*' èfcuyer  iamafs  ne  le  ferois  - &  pour-  ’  garanty  de  mort  par  vn  tel  c^nuenit 

-  ^roit  6n  mê  reprocher  à  jamais  ,  que  que  ie  rb*  tîendray  ptifoiinlfr  î  ôjpit  j 
s’auroit  eflé  de  mon  conJémem^nr  ie  vous  hailleray  atîx  4«ui  freres-de  " 
qu’il  aurôit  prins  mort  ,  à  ces  paroi-  ma  femme  >  lçfquelz  vpûs  tiendront 
fes  printle  Roy  fàueur-&  leua  fon  compagnie..  Adonc  les  deux  frerfS  de 
noble  confeiJfî  îuy  coiîlmamk  qu’if  N^yikes,' ^^eqffimjr^aiïfifr  prin^ 


«Êrçne  i:£fcuyeir  &  leur  cornu  qu'il»-  duxôroe  ceUesmaudir'es  eém  kinà^ 
uoitefté  pn/ônnier  au  chafteau  du  dits  Sarrazins  onè-  vfivJL'  i»c«i  • 
ïhaftelain  &  qu’jl  eftoitiamoureux  d* .  de  Rome  &.|>rkn  la  viHe  4’afliut  -**  * 
la  plus  maignonne,&  de  la  plus  belle,  raii’e  à'.feu  &  à  faillies  etrlifes  1  IJ 
qu'on Ijauroit  choifir  fonslep< 

ne î.our ne pquuoit repofer tant «lloit  CmQc&  ,  quieftçran/W LX 

'  nCr,U  de  f°n  *j?our  '«  mena  au  cha.  délation  faites  faut  en  la  terre  de* 
fiel  p&ur  palier  temps  ,  &  retourner  noflre  empire, que  civ  la  fein&e 

voir  fa  tant  ddîree  dam.e.Or  lailïèray  caihoUçqU^,  &  ,t>flnr  i 

àpafer  d’Oge,r:&  p^icray.du  m*£-  tieufçpafdon  de  noftre  Sawaeurlefu^ 

arï'-rr  cUà:  »yât4ar*  * 

îeoour*  4e  -  vos>.  corps  "de  Vos- 
**  Comme  le  Çfy  fe  partit  JeSainB  Orner  queTeVmdlrctns  fon^  ^^  C  j  11  Vray’ 

Cbdpitre  a  -  '**  nioiit  Jon  noble  fils  ,  accorçipaigno 

btf,tre.  4,f.  •dufu.fsant.caraheu  Roy  d’Inde. Or 

‘  Près  la  cd«.UÇo»^^0Æ-S«.“°»s  t'omnJ 

de  k  deliurance  d’Oger,  lance  nburee  ,eUr  Ç,ud~v 

leDaunais  le  Roy  fit  voifs firwteüt? de^e&s  cS&^î 

partu  tout  fon^bernage  crkig^  'point  à ' 

ppur  jÇ*e  .ftüîT bt ncïïT  **&  W** . 

lny.arnue  manda  incontinent  les  ca-  enmfte'auwelk^  rio*vous'&fi\ 
Fi^.d^avfi.drm,  à  ^ 

eaasaesia^si^SÈ^t 

dît  mettre  par  ordre  les  dothe  Pe“s  ?'ï  ST9?  fr*'-*»*'  que 
de  France  ,  &,ufsj  tous  les  afte4V"“  ''V  dam«  ' 

princes  &  capitaines  &  le  Hnv  f.  -I.  & 

tnift  au  milieu.  deux.,  te  tout  dit  en.  Quand  rh^L.0'"'-  dnd,â  fV/- 
cefie joankre  Wes  bons  Barmss  chc.  SainSn^*™*^  p,rî'î  ’  *  ' 
uabers  &  «ysvous^uea  bien  ^«.  compa.'gnddid^ef^ 


v  • 


^«ïpOurvèoirî* 
la  dame  &  fill<e  du  ehaftehin  :de.  tblie 
heure  il  y  alla  qu’il  ne  pouuoit  paf- 
tir,car.  BeHiccnne  que  tant  auoit  ay- 
.  née,  ce  pendant  qu’il  eûoit  priforw- 
'  nier ,  auoit  fortifié' leurs  ~foyalies  a- 
jnour$,&  partît  dé  fois, g  fa  dame  fe 
trouuagrofse  d’enfant  ,  dequoytin- 
drent  long  parlement  enfemble  ,tanc 
qu’ils  ne  fçauoyent  par  quel;  moyen 
ils  deuoyent  prendre  congé  l’vn  -de 
l’autre,  &  dift  Beilicenne  à  Oger.  I;âs! 
Ôger  raô  anay,le  pjiis  beau  le  plus'  ho- 
nette  à  mô  gré  q  Jamais  natufe  pro- 
duid  fur  terre, que  deuiendra lecceur 
devoftre  dame  efplorée.  Et  que 'dira 
monfeigneur  mon' pere  dequoy  i*e7 
ftois  tant  doucement  traitée"  &  en¬ 
tretenue;  Q,ue  dira  Madame  ma  me- 
rejnul  bien  ne  luy  viendra  de  vous 
jfors  honte  &  vergogne  &  reproche. 
&  grâdspleur<ty&  îamétations  V  puis 
que  me  laifsez  airifî  que”  vous  voyez, 
&  luy  monftra  fôn ventre  ,  ou  le  fils 
d’Oger  repofoit.Ha  dame^dît  T)ger, 
lailsez  ces  pat olles ,  Car  vous  pouuez 
cognoiftre  là  loyauté  qui  eft  fnoy 

&  tant,  que  Dieu  me  donnera  vie  ,  ie 
ne  vo*  oteblieray,:mais  pour  l’amour 
de  vous  feray  de  beaux  faits  d’armes 
quelque  part  que  ie  fois',  &moy  Re¬ 
tour  né,  s’il  plaift  à  voftre  pere,ie  vous 
efpouferay  &  fftendray  à  femme, def- 
quellès  parolles  Beliicenne  de  Ton 
duéil  retourné  à  grand'lyefle  &  lors 
prindrent  cbngé  Tvn  de  l’autre  en 
plorant.Ot  ie  vueiî  retourner  à  î’oft 
«uQgereft. 


Of  fjint  thetiSttêharEmpérebrac- 
compagne  des  douze  Per*  de  France 
&  autres  Seigneurs ,  qu’ils  font  arri¬ 
vez  à  Paris  ,  &  ont  fait  entreprinfe 
pour  aller  par  de  la  fecourir  4 s  chre-^ 
iiiens  t  &  fit  l’Empereur  charier  des 
viuresj&  femitfurles  thamps ,  pour 
plus àplain  voir  Je  nêbre de  fe$ gens. 
Et  laquelle  compagnie  eftoyent  les 
Seigneurs  qui  s’enluyuent.  Qua  nt  in 
le  Normant  ïiatif de  G,retor,Sanfsesi 
Sauaryy le  Duc  Hoyaux*  Ët  mefsi’rc 
Alorry,vn  pu  ifs  an  t  Lombard;lc',con- 
té  de  Pqidicrs ,  meffiife  "Thierry  de 
Dordoçne  ,  Naymes  de  Bauicres  & 
plufienrs  autres;  Seigneurs  dont  l’hi- 
ftoirc  ne  faid  nitiJc  mention  ,  pour 
euiter  prolixité-mais  eft  bien  à  croire 
que  l’arnnée  nombrée  à  deux  cens 
millediammes  n’eftoit  pas  fans  gran¬ 
de  feigneuriv  Quand  Oger  vidtout 
l’oft  fur  les  champs  ainfi  aftembie  & 
mis  en  bône  ordonnance  ,  il  fut  fort 
esbahy,car  il  n’auoit  Jamais  veu,  tant 
de^enfdarmes  enfemble.  Mais  toufi* 
iours  fe  tenoit  auec  les  deux  efcûyers 
qui  de  luy  auoyent  le  gouuetnemcnt 
en  regardant  les  Capitaines  &  goü- 
uerneurs  dudit  oft  faire  leurs  ordon¬ 
nances,  renger  leursbatailles , comme 
s’ils  fufsençdà  pour  attendre  leurs  en^ 
ncmys.Et  fur  ce  point  fe  partirent.fit 
leuerent  bannières  fus*&  eftandart  à 
Fr  grand  vnorabre  que  c’eftoit  grand 
noblefse,  trompettes  commencèrent 
à  fou  ne  r  fi  impetueufcment  qu’il  fem- 
btoit  que  la  terre  deuft  trembler.  A- 
donc  èharlemaigne  vou’ut  partir  i  & 


/\ 


fon  fceptre  dé  non  jamais  retourner 
>1  n  eut  deftonfit  les-  Sarrazins  & 
remues  «çtrffliens  en  feuraté  ,  £c 
cheuauchetent  tant  qu’ils  arriuerent 
enU  villedeStttc  ,  qUleft,  dix  lieues 
p*r  deçà  Rome. 

PW'Jl  f-tt'  «  lesCxr&nauxde  mut 
if*  retinrent  dédis  3  un  idtx 

lunes  de  queneilfçem  au.  lEm- 

^“ryenenuuecfaefifwdethiïer 

Içspdtyçm  alla  au  datant  accompagné 
des  Cardinaux ,&  df  tcttif 
Borne,  y-.  > 


Çhafitrf,  4. 


Yandle  Pape  apperçeut 
venir  Payent  à  fi  grand 
nombre  îuy  &  Tes  Car¬ 
dinaux  &  tout  Je  .clergé 
Je  départirent  de  Rome^ 
|e  feretirent  ?  Suie  &  4  fe  reduirent 
fous  à  (cureté  ,  car  les  Payens  prin- 
jirént  Rome  «Paflaut  &  mirent  à  mort  - 
Jeshabitans  ,  &  de  l’Eglife  en  firent 
temple  leurs  Dieux.Or  le  Pape  &v 
les  cardinaux  eurpnt  nouuelles 
Charlemaigne  eftoitarriué  auee  Ton 

pft  bien  prêt  de  9uze«Si  ordonnèrent 

frire  vne  proçeflSopo|ir  aller,  au  de- 
femt  drÇBnapereur;  Quand  ils  furent 
fm  dt  l’fift  PEnêperepr  «pii  ?.ueit  - 
toutfonentende/SfeM  $n  lefus  Cbrift 
f?  print  à  pleurer  de  voirain/i  le  Pape 
d?ff>«ré  de  ffitt  fîege.Et  an  repeptrec 

k  Mvm  m  p  Wg*  $  f$  f  tintât 


f  ns4^  auoyejir  troimez  ®  «iPa 

&  ±tmpïe  di 

ot  iet|rs  d?eux?  dont  l’empereur  fut&rt 
es  ÇiO.ent.SicJitau  fainétvere  &  à- tou» 

&quiUsiartitoy«nt  de.'é  que  lû 
*r  j»yçnsneï^nt|finjA:  qu(Æ  ,** 

,X  ne  f utyciau  en  Jqn  fiege,  Et*  à  ce* 

*  naûj^i"'*  fe *1“'^  J« 

-*■’  «f  ,stn  re tournèrent  l  Sut* 

men  ant  leur  prpceiiion  ïinli  q'u’ilsé^  ' 
lî°yent  renus.  £ft oftapres  leurre- 

fourl’olldeFraéSoyss’ertretiré,n 

?  yjtle  pour  vn  peu  fe  rafrel  dsjr.  ç,t 
>  Çape.  luyanoit  ordqnné  fan  eftM 

«cloftauÇÜuJauuit  ,  fai<3  auicaiUet 
^  chargé  *  Koyi“7  ■*»«“  4m'4 

é-Centme  apres  qui  0» rlevHipe  fm  „  iui 

Ucmp„rML. 

t  ils  -e-ndeem plus  de  -v  ijmülepm 

-  defimue  ksTrunçeis,  Et  c.mmeOgerde^-  ' 
t  mu  .Aterry  le  lombard  qui  s’eufuyù,  #  a. 

t  »«ti (8‘f enfilade, çbrtfjf*  K 

F  ;  fw  kftel  Ôger  commçu-  * 

*  ^^deferarntejfittétgfa  j  ^ 

!  vaiUaces  que  le s  Pay çs 

■  :  ft&VtfkftwfitSi 


pf  Rôy  eftant  trriu^vue  ef. 

retourn* 

lepiofl  de  Cbarlemaign^ 
H  (Uf  |pgt 


rjnJjsïiîiïîIijL 


ious.  Lequel  capitai  ne  ref- 

r  ■  .1,  :  .:r- 


iâ^aîs  he  J’kabandbnffce 


^bttre  Splgfleu^, 
sfàfcnda ÊJaüel  <k 

Ê1l%ftle:%eiKaà 


Nintes 


ïtÈemâtÜ$n*:ïfc  grandi 
fcmsw%  ^HïreVtëfcmigts  ï>^l%iîibht 
ïmmteiwt  ài&fafMèmü 
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“  •  :,rcnç<mtré  le  fils  du  roy 

^  B^^cdmVndaTfon-  Corfuble  accôpagnédc  vingt  ratine 

combatans ,  A  comment  ils  auoient 
admené  prifo nnrers les  plus.gr ands 
dé  la  compagnie  des  Ç'href|joi\s  ;  dont 
fut  fortdpiênt,  A  doue 
“  :  mettre  en  ^iftç 
appelU.Alorr^çapi- 
des  lombards  quEeftoit  Lôbard 


nêrafî  mè  fjmie.  Àdoac  lebonduc  qu'ils  auoient 

v .  ^  _ _ *  _  _  't*  %  t  " 

*fcymcs<  ^ 

1er  par  grand  effort  trompettes  & 
tairons  \  &  quand  cesmaudits  payés 
’çuyrenUils  fonnerept  comme  les 
£hréftiens:  iricontirierit  coururent  Char.emaigne 
csvnsfur  les  autres fi  .  cjgaeîlement  fift  appareiller  & 
lue  lesefclats  qui  des  lances  ;yo!oiét  tout  ion  < 

paT  Vairféblort  mœuîç  foudre  Æû’au- taijpe  »  _  . 

tre  choie  &  tellement  que  Jbudoîi  &  luy  dit  mefsire  Alorry>  pouT*çe 
dé  Langresvintà  tout  ynç,  forte  lan-qu’entre  tb"  les  autres  ie  vous  çognois  -- 
ce  contre  vn  ^puiffant  Payep;  fottÀ  ppilfant,  nmx^A  p  em  c 

roy  À  negueu  de  'DannemontA-lùy  ,4e  toute  hardicUe,,  &  le  _vc>u$  . 

ijona  firgrâdtcoup  qu’il  abbatit'  hôme  charge  de  porter  Lori flânai 
j&  cheual  par  terre  parquoÿ  D^nne-  fut  tÿànfmls  &enuoye  au  boit  Boy  4 
madnt  femift  dedans  ljeftoqr  arçcpm-'  Glouis^diuinement.  Etpourceque ré.  , 

?agriédes  Payensfî  qu'ils  aceueUIé'.  voiis  çi^nois  dextte&  Vert^eùx^  *, 
rentre  çemte  de  Bretaignejfc:  l£  fajfi-  vous  ert  dpune Ta  charge*  dôf 
re n  t  jAprindrent  .prifpnitt’À  autres  n*e.ri  tut'  gùerçs  content. ^Nonobtlapt  ;; , 
fies  plus  vaillas*  A  les  çjirefîiés  v.oyat  H  n’enfaifoit  ilnul  fiebllant  to.utestois 
«furent  dolents,  &  quand  le  üuc .il  rfé  péiok  pas  moms,çela fait  leroy 
mymes  vit  qq’il  n,’v  taU#if, .  ïç^ede  fft  parafes  gefdârroes  popr^  recov|n  t 
inoii  de  fuir  fi  hcurta^£%id^^ 

telle  maniéré  qu’il  vint  ^uptôlfiemôtr  p^y^  ^t  Sa^mainsdefqUcreti’ofééént  . 

?ar  tel  effort  que  le  cheual  de  Dan-?  aïlcrlufques  àl’ofl:  :  majs  s’entrètoùr^ 
jemont  ,euft  fi  peur  qu’il  fe  leua  fup obèrent  à  la  mqntaîgne  ou  auoit  elle 
es  pieds  de  derrière  &  le  duc  Nayr  faite  celle  iournee  ;  &  les  premiers 
mes  j(etça  homme  èc  cKeual  par  terre  •  qui  client  premièrement  partis  de 
fcïfit v^fêgrçnià'cry que£grf&<m^  le  premier  aflaut,, 

^ude^é -paieqs  vindrent  qu’il  fut  &  %,é^tre(m.alemét.  Eue  n’eut  eftés 
forcé  aux  ^^ffiens  de  fuir(,jna**cé ^  çHarîemaîgne  qui  vint  au  fécourii^ 

jeurdçc  eulfent eubien^  befengner  :  car  qua& 
W&"c*-<-  -.-om Ow  t-  •  '  •  charlemaigne  fut  ventiles  Payens 

Quani  <:(iarlema^nf ,  ^ntendit  euflent  volontiers  prins  chemjn  de, 
[^rpît  ue- dêuers  Borne ,  pour  emmener  les  pri-* 

rent  fi  a^reip?pt  «ftlfiff  «&%**  fohnjcrs  mais  Çharlémaigne  les*n- 
jdemanda  qu^  âuçÿfct&Jtü* aUpiét>  garrdabien  car  il  ^ouçha  fa  'Japçê  $ç. 
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f! 
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commença  1  ürap.cjcm  «  msi  Tt Y  r»  t  r  n rm#  dft-iva 

*ioye  &  vinrat^iadr^vn  Payen/defa 

lance  tellcitrér  ^lfe  perça  tout*»-  «, 

vtre.  Lors  lerbàrons  dé  France#  ml- 

rentapre8^(epnrterJnt^rt  bien&  * ^  èHèaaf^rtc,  d^t  l^  cheualte 
fut  ce  com menccrhént  afpre  rcjont  A.-  fdrent^s^khis  j  véo  ^e  8>e*  ® 
lorry  qui  poétoït  l’oriflan  voultïprê-  ianjai*  pptt^î^tiejÇ.  ^dtites  ,ois  . 
dre  la  tüictë, dont  le  roy  fut  fort  cour-  befoingà:  Alp^dé  fd^r  jetaort*'  . 
rbucé* &  montra  àlacheualerie  cô-  AlorrytittJefarnÆ 

m b-il  ç mportort  ledit  oflfiàn  &1l  *cë;  & 
fte  parolie  viiît  DânneTuiemt  fur  vn  défais  ftm 

'M>reauàtotft  v‘ne  lance  noirfclequê’l  fiflâtt^dit  à  Àîorry:HafàiiXc<m 
’  vint  de  fî  grand  roideur'à  CSharlemài-'  LÔbard  mieux  eufUdjapourla  cfr 
^tjti’tl.paiialà lace  p^r^'ebr^de  ùaflerie dçf fartcevyous  titre-rem 
.  fan  Çbeutl  qur t«li 6ten  fait lébtel^Tec (es damer, <m W<* 
aux  armes.-  Et  eâ^eft^prÎ  Ts  qVutt  eT  »  qui  feft  le  re|ige  <1 

nffd  Thiëthr  d^dâme ,  &  MideneüP ^fa^  mot:  fonder  %foy 

'chîfteau-deœr-faiffabÿ  boriï^s^  déjà  &  s*en  ta»k  ep, 

luy  baillèrent  vtiFcê&rfîer '^ode  frais  Suie'  b»#*-  rojeux  d  aüodr£ 
éfef  arent  forcé  d'eox  rèrirer-  roques  éftappé  îdmbrt  par  la  couardîle.  ^ 
à-vn  pnir  pont,  çëlùy  âlïa^fuf  ff  t^iéndDger  m  rtërtté  &  ar 
'  .Mpeâieukyqïie  la  'ftfree  des  tï$*n-i#ès  arm^î dé  Aip^ry  v tenant  Ion 
, n'aémpéfêîiéfcpl^ésdén^iî^#  au  |omg  Bd^riflàn  dy  1  *«£ 
liwr  Jt; ai  1 1 iwî  h jrd^Q 'tiri r c  ~  pp  ir  fîlV  a^CÔfllàiSfit  de  QUÎtrè  ;Ô1Ï  1 


i 


I 


fi  dit  aux;  dé  à  arrtié^ÔÎfé  firap^i^dad^ 
^Üeuüfclteff  qum  Wb&fa  en  tf  e  r  ’e  n  la*  tailfe  lî  criiedetnent  ^  que  jania^^ 
Îjïttiil^piQftirce  que  ^aynfes  qUi  l’a-  ne  eotarutjfï  âfpi^êît'  qüë 
^oHepi^tdê  lapt  küoit  défféndu  non  ger,car  todt^ce^il  trbfetèît  'ded, 

*  /4én#êrfiMf^Wbgé.  ce  rteStmoV-nd'  lue }  les  en;ëîgrfës  eii  âevmtafrq 

Rj&ii ldê)e»tir rgeBptsur cë  ifiîl  "  ^iTil;  Çràl 

■  ‘ùL2*M,i*  w  «t«iu  f,fcv*%&.'W  JfëVëht  £  dire  nt  à  ëfîâirle  “ 


qùfaidiTQltatrt 


» 


il 


i^erlc  j>: 


ED  P&GE(S) 


ôte  miïMS  .waul  nedemoi gaë 

L ., W^,5  4c  Chârlemaignc ,  dont  4  fût; 

Ife:  4  deiiufance-,  &  dillà 

ÏÏ^M^êmMmà  ?PM;  «w#  ^ £  noble 

afeMm  f  oin-  iTierufi*  à  Rome  feÔi^s  pôrtemèht  de*  ce  Çhcuaiier  hà  mon 
'  .,?*ni«4i  niai$.  Qger  fë  tâît*|y  de-  -Dieulîfc'eft  tonplailîr  queie  p.uifse 
a?V  &  àJdextre  deftiurre  nies  ermemftie  retotirneray, 

1  à  *e”€ftre»&c6t.râig(1ij  jediçt  IJray  en  France  pour-  nie  venger.du  des-* 
ont  de  rotoarn^r  Je  dos  &  h’abajtt  honneur  &  forfa  dure  que  ma  fait  là 
lOn,jefcl|es;princei:-l?fan0ys  qui  te-  duje  de  0anjnemarche  enfembie  de 
iortpnfonniers,dont  Navmes  fu(4Qr  (on  fils  Ggér  ;çg  ce  me  griefue  fort 
emt»  &èltima  Alorrÿr/ pïusyaililt^ de  cœur,  bes  parolles  finies  Char  e«* 
jiampron.de  France :: don |tiÇlhrent  inaignevic  vn  Admital,  fileuaioy- 
.éceuz:ç*r  c’e.ftôitX>|er.  Ét  criait  eide  &  Itiy  don  nadi  grand  coup  qu’il 
en  retourna.  aueclesprif oniçrssvé rs  l’^batit  mort  à  te rre.  Adonc  comen- 


en  retourna,  auec  les  prif Shifr^vers  l’^batit  mort  à  te  rre.  Adonccômen- 
;harJêmargne  <Ju’ô  tenoît  fort  enfer-  çaàcïJer.Montioye.ihatite  voix  :  car 
ede^uatre puilFans  Roysç’elVafea-  longtemps.  n’auoitLvpu  fï  bq exploit 
oir,0ar)nemôt  de  Nubie  >  S^Iît  Ar-  de/ont  çpee  :car  Jes  payes  !uy  auo  et 
nilausjDargilJes,^ Jç  puîlSf  Mara-  tout  detr  <?ché  fon  efchqui  efioit  fait 

AC  T  ntf-  /Ia/Î  1  .  1  .....  A.  •  •  «  .  /S  ‘ 


aigneàcriefr  hautément^qitioyc  donc  diten  foy  mefme  qu’il  feroit 
plièrent  les  Françoys  vers  Àibrry,  parler,  dë  luy  fiJuy.  diroit  fon  vou’oir 
f  An  n’auoit  point  encore*  cogrieu  &  1»  teneur  de  fon  courage. 

“tr  le  Dannois,  fors  ceux  qui  luy  .  Les  Sarrazins  arriuerent  à  grand 
.^hM^de  a  armer >  &  luy  dirent,  t©urb$  .côduits  par  Dannemont  qui 
orry  une  veney  fecourir  Charle-  lejur  dit  îeigneut^  faites  tant  que  no® 
igflp  ,iJ mourra  entre  les  mains  de  ayonspcwyir  prisonnier  ce  faux  glou- 
ennemis  :  car  ils  l’ont  enclos  ton  roy ,  car  ievous  promets  fi  fêm- 
rccie  vouf.  m-ie  auan  c  ez  vous,  poignez  ie  l’emmeneray  à  R  orne  êç 
doçs  parolles  Qgèr  brocha  fô  d’e-  luy  feray  trancher  la  telle  deuantJVja-* 

^  qu’iî  hom  Ét  dela  iem’en  iray  à  Paris., 


«l’^uidOgereut  qaeiontfeu 


lüy  fut  tout  déHadi^^rAmpn.r  /oti,  %  *  .fc  Payent 

J|caurne  enfonce  dedans^»  telle  v  ies  HjpKrep©ui)fo$Itoy  dit  à  O*», 
harnois  tous  perçez  &  rompus  &  fi  *SL]SL&r  cuidâtque  ce  fut  Aior- 
Jas^ftoit  Içuer  fop  y^jl^iy^e  ^ombart.trerç^r  a>^ 

fotjmis'par  terre  &  ^njC^ç^/t^yH[e^aûçe  if  voyv  ^qn>»e&  en- 

den&iis-fuy  ,  Ipi^-Ie^l^n  l>n<He>«pifly^ 

remonté  ppurJa, tierce  fo|s ,  &  éftoit  vaiifroçfen.an#  que  pcwr  i$py.  a**- 
fi  cou uc  pt'ae,  i a n g  qu’à  peine  Je  pou-  vofire  corps  itv 

uoit  on  cognQiftre.'Sicriaderecliç,/  vçms  remercie  &  vous  donne  de  mon, 
Montioye  >  auquel  cry  Qger  ^^rfeyaume  topt  ce  qu’il  vous  flltjuffc 

finir  riaTm\*.!> xsfM t^nc  ^nr !m  tontim  'ï*: 


ï 


uu‘i .w^icui,. -toi ye  ne  1  cmpeien% erîrpi^ties /e?;q^cpes:^e  ivay,  «ou? 
depafTcr  l’armee  kifques  àù  Çhartç*'..,  Er^jiçc^, c#|r; vô^ 

rnaigne,.  Faux  entt^dr^  1  r*JfcÉ  d’auoir  mille  fois  pfas  q  té&ï. 

».^:{(« i-V  ......  _ : :k1  :i  -  _.  •  r’>  J  i  •  n  -  -  *!.  -.'.  *  v  ~ 


que  l’autre  lir^d^lfp6 wit  ion  êf-1  ij)i^u/tiy;auoit  donne  tel  cfiarapfon 
pee  ,  mais  tapt  fin  c|é  Vaillance  qne/%finit/a^afoiMàjrut  vfl  efcuyer 
Iiomme  humam  ^  peine  Ie^  crc^î^n,  eft^t^put^ijb^^e  te  Roy  nom- 
fi  fe  mit:  aü^niliéu faifant  fi  grand-,  moitfAlorraFndit  Ptfcnyer ' àïChat^: 

_  iV .  V4j  .».  /*;nTv  v*  .  «  •  ' v  £X-:.  /%  J  à;  ^  f 


tçgtj  ïîn^fire  que  'dites  vont* 

bueher,  Oannemont  -teilemçnr .  que  vrayemét  Alorry n’eft  point" en  celle 
force  fot  aux paye nsde  iecu-er  :  mai^  cnm^gmficar  au  premier  aflaut  -,  il 
n’eu  fi  eü  e  Jarfo  r.ce.d’Oger  ks.  cfiriv  ploya  Lénifia  n;$e  s’enfuit  comme 
mensefiqyent  en  grand  péril  d*f*%  J$$e^flipiç>o L  >  quiplosaymf  l£ 
dre  î*honnéurde  Fratice  vmais-JDiçrfc  pkunqo^nwFhonneurdc  cheualerifi 

Ottd  »,  A  1  f '/? -- '  _  *  ..  -r-»  ''  V  AÜ  f**  a'  '  . 


ger-  •'  •  -  -  -  '  /  I^çôjvoic*, 

'Commftfe'l^oy  ttrijï delmy  jur-sOgerJ^ffr ..  nqisd^^y qya,nt  pnen^df -foitft 
mm*.wy4m#m cefufl^im^k  •  %9-  :  f|£ 

^rfi&c^m^ef^fie^pe ÿ(aindt;o(l«^vn,  pâyen ; & 

'■  "'fo^jr  foçÿ^mc^gwod.x^qn^- 

.'didt.a  armer . 

;  '  --  "ifeç 
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i  Qgcr>&<îtiy  |ttiâày/  à  rfnnter  fut  Ton  fëa  v  oqj  yaftreparecé,attrifeue#youj  4 
î  d-eitner^dexelltedicurcà  fàitntapt  J’hq»n<îur  ,4$eluy  quipar  fa  lapheté 

•  il  •  .  •  /*  *  _  n/Ma«  T/  _  1 _ *  *  i  •  .  ^ 


Quant  Oger  entendît  ces  parollelde  pannois,à  qui  eft  d$u  Iç  ^riumphq^ôc 
(;£ÈftUy«r ,  hàpffK  Ton  heaume  kç  dit  honneur  de  noftre  yi^ôrk^ 

Ëasïfire  ayes  merCy  de  Geoffroy  de  parquant.  Alorry  prin^t  la,  |uit§  Q- 
Dannemarche  &  faictes  que  Ton  fils  S’rf  ^  grand  hafte  l’abbarit ,  de  dessus 
fpuffre  pour  réparer  fon  offencè  car  *pnsneual  ,  &  la  ietrouuerent  deux 
^i’offre  mon  eprps  à,  vous  feruir  à'  la-  Efcyyers  qui  ayderc  n  t  à  de  (armer  A- 
.^in'îisatnfi  que  vaflal  &  fufcrict  *  &J  h?££y  drarmerent  Qget;  Et  luyarmé- 
‘  quant  Chartemaigne  l’entea^t  fî  luy  ,  ^  ^°pte'  fur  ion  d’e( trier ,  vint,  &  fît 
'.dir.Hk  gentil  Oger  voftrç  noble  pou-  /ÇcuUérjes  enpem's  ,  dont  i’eftôis^ 
^agOyfens,  bonté, force,  &  vaillance  °PPre ho croy  qu’il  à  fait  auffî 
ont  réfréné  le  cpurfonxv  quei’jmoye  vaillamment  que  One  fît  çheiialier; 
<ôtr«  voftre pere^i  contre  vous. Ap-  P^fq^Pyie  lUy.iyle  crime  &  oifeti- 
prochez  vo9  de  mpy:car  ioyeüfe  dé-,  ce  de  fonpe tepar do  n n  é  Et  l’ay  quit- 


/ 


v*  v  uiu  j  i  vu*  v  v  i  j  .  — '  .  ■  i  *4.  .JL  —  7  .  ’  ^7 

^fîrede  youstoucher,bien  lauez  d«fr' '^de  fonoftagèdont  les  Princes  pri- 


►g$eruy)&:  Itry  donna  l’âccollée  Si  le  mit  fpnniers  furent  ioyeçx  8c  en  rend t- 
i  -dé  l’ordre  de  c heualerie  yd ont  le  cdfU-  rent  grâces  à  Dfçn.  Et  outre^  dit  te- 
r  rage  d’Oger  furmonta  toute  er^in^  Roy  queluy  retournéen  France  qu’il 
-  le  mortelletcar  apres  le  remerciment  lOy  dPnnérpif  telle  quantité  , de  terre. 
v fait  au  Roy  il  courut  fî  impetueufe  ■  qu  illeroit  content  ;  &dëceUe)ieii- 
tjnent  que  du  ven  t  de  fon  efpéé  &  <fd re^luy" ordonna  porter  Loridant.  Ôr 
l  /bruit  de  fô  cheiral  auée  la  nôble^ché-  tc>dt  ce  propos  laifsé  ,  les  Princes  a- 
[• ^fîalerie  chreftienne  ,  fît  à  celle  efcar-*  u^c  Oger  furent  tous  d’vn  accord 
jtlïiouché  recoller  Payens  le  long  d*vn  daller  dônneri’afsaut  aux  Payens.  Si  j 


v: 

■  -< 


* 


mer  A'oVry  pourqe qo - — -r  ,  mmt 

dè  Îeufdéîiuràîn».  Pannemont  comme  CaraHen  -  . 

4  /  Adobe  v*a  ^harleinai-  près  de  Rome  accempalgn^de  ti$p- 

|p»;€4ment$ei^icürs  m#fcpgn^  Payenl  car  Çafa^eu  * 


M'omis  à  .Cor  entonne  grand  renomme  >à  &  ffobléfse* 

^  prOrikffse>&  faûffescômebô  vafsâbmais  ie  rwi- 

luÿ  aüoît  Mofeiis  de  Remmener,  à  P^-  'drois  bi^Éupo.sible  èftbif  qu’vue  fois  ? 
ris  &  lé  fttjifc;  céprOn  ftër  Roy  dé  no?  puisions  -troutferlui  &  moi  feul  ’ 
F^ànce.tt  apres  ce  fâit,Juÿ  d6»nehÊi  rà-fêul  pèdr  fçauoir'qui  d’honneufeeftii" 

pb^èfoitle  pHs.Gr  conuiedroitiça-: 
~  '  :  SadGne,fîpor*e2^efcü .  afcea- 

_____ _  _  _  _ _ ___ _ _ _  r 

quc/Je-Roÿ  ©art ne  mont  s’en  -iéftoit  'tàillebontrèfciv  Oüi  (Ht  ÇXgefîCar  ie? 
füÿ,il  frappaidüi&  fes  gènis  fi  rigou- *  te  iüre  que  la' nôblefsé  dema  lignée 
réüftpsént  quHJ  euft  fort  ddmt^agé  àéfi^çaufedVn  gran^bièMu  BàfcM 
lesChrefHës  neptefle  Oger-qurvfnt  ‘  aumé  deFraOce. Et  peurte donner-* - 
a u Te n c  on  t rtr, ma is^v n  1  Sarra fcin  q  u  0  entendre  la  noble fsév  de -î  laquelle  iùit 
lai  cïia  qu’il  retournàft  Cto  il  mour-failli.  ©oondé  Maicncefiït  mon 
roit.  'lit  ainfî  qü  il-s’en  cuidôït  ftiir^iefi!  ,  lequëîeutdouze  fits  pleins dje 
Ogerim  efcria.  Ha  faux  Paieii  tâfüi-t  grahd^aillanee  déquoi <£co#oi  d*>. 
te  ne  te  profita  que  de  mon  elpéè  ne ;  Dannèmâçchefbti4’vn  qufceft  mon; 
semiettè  à  •  mon.^lo^i"  celui  Sado--pëfe,&  {rtuiîàe  Veux  jprojüetrse 
nes-’en  refourua  deuers  Ogér  en  Ipi  me  faicé  cônbatrëaiiec  lui  fur  ta  îoi^ 
difant.  O  vaittahtichreftien  iete  pfie  ^  tanQblefseietefauue  railla  vie, de 
ne  m’occis  pas  ,  vie  te  proraet^  fur  ma  t’en  retbitrnerasfrarK:  &  quiçte,dont- 
ldi  que  fi.  vne  autrefbisie  té  *  ttouue  Sadone  le  remercia  lui  promettant  d 
en  (cmbJable  effort  ou  plus  périlleux-  au^ëas  qu?ft  nç  voudroît  tenir  le?  tos^î 
îe  te  fecmerai  la  v ÿîeÆfejà  cesparollcs  üenapces  •  que  = «u  m’en  retournera*0 
Ogerlui  demanda  fén^nom  êâ  il  vers  vous  rendre- vofire  prifom*:: 
lui  dit  qu’ü  auqit  non  ^adone  dûüfin  ;  #*©ger,&  lundis  que  ie 

deCcWuble,&  fais,  de$  Princes  du  lui  deuanceraileehemin  pout  be  gar-/ 
Rpi  d’fndi^âimàicto3i^ominéCat|heu  der  cTalieren  Franee&  que  fitidansé 
léqüel  éft  arriué  auprès  de  Rome  afci  .conquefterai  autrenchant  de  PeV pée 
compaigne  detrent  éRdis  pour. dont-  leiquelIeSc-hofes  cuis  ^  .lcditSado-* 
ner  atdëad’Adjniral  Corlu^Ie  ,  qui  dp  promit  accomplir.  0  >  1 

doit  en  fô  nô  côquèflêï  France,*  Peu  Ætquaüd  Qger  eut;  dprtne'  congé 
courôner  Roi  dedans  Paris  &  lui  fai-  iSadone  &  que  iabaëaillc  fut  mife  à£- 
re  erpoufer  là  fille  ’GJoriàd,éÆt  Pgér  fin  de.  que  là  plus  part  de!s  Païens  fui- 
«nt’edSt  les  louapges  &  hautes  renom-  rët  deicSfit  les  autres  jS’eri  furen^l 
njees  de  Carahçu  dif  à  Sodone. Gentil  fuîmes  douze  Pèrs  de  France  fereti-i: 
chei^lrer  voftre  >maiftre  àcaüCe^  de  rérènt  effTemble  dej^rs  CbdriemaiJ. 
vous  aimwîcar  ypSirt  doux  langage  gke# .  Jtâçmtm  W* 


fipGloriâftd^himiri'iag^^p^  té»'  v 
i^ltk  plUsjbellfqififi^^pàrties  dtïvs&m  _ T, 

rpïipnt.- 4<^uâfid  ^à^mhë^eùcendit  fuffififatft mxx  ehtrt^en^mp^ljài. 
qÛé/le-Roy ©ârtnémpriti  ^c:  "  '  " ‘  r' • 

füy;il  foappàdüf&l t  fes  gèn!s  fi 
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^.rv  o*  i  -  ~  ",  *  •  ki  ^  - v  ^.Uivuv  uç  .tuu  UC 

>d*rQ§er  fcluy  demanda  que!  es  f^n&fii*dëftht&ion:câr  ïî  vous  note 
:  eués  Rôy  eftie2 faillyy  noils  aurions  *éf du  ?fc 

^y^&pdUrquoyi’aucz  .vous  laif-  beauhotibrexie  noftrearnree.Sire^it 

té^Herians  aucun  crfioarbier  t  car  Oger,ne  douteà  de  rien ,  ma^s  à  l’ai- 
cf  ,  Pas.ia  couftume  de  guerre  de  de  Oieu  ie  vieil  rai  au  defsus”de  mon 
ïainii  aller  ion  ennen)y  fans  luy  4oh-  erirrepfinfe, dont  les  douze  Pers  fü- 
^  ne^eœpefchement  mermemét  qiund  rent  fort  ioieux  &  aufsi  l’exercite 

cftler  plus  fort.Slvous  pr  equé  de  Chîrkmaigne  fur  reiiforce'e  d’O- 
meidites  la  vérité.  Lorsdit  Oger  ,  ie  ^geïlcDannois.  -  ~ 
bayfai&powrce  qÿiïnw  promis  fur-  Or  donc  les  batailles  finies  le  Roi 

trvn  Oldn  «-»  ^ 2.  _  », _ /  _  l’ »  I  •  r  '  t~  «  • 


/Ôebatatlle  quelque  idôt  0ïraheü  Ae  iürîes  champs  Je  Pape  les  Cardi- 
smoy*  Lequel  moyennant  l’àyde  dé  naix&tout  le  cierge'  7  'armez,  des; 
■l’Àdmiral  Gorfuble  ô^  du  Roy  Dan-  faindes  arènes  déOieu  :  lefquels  de! 
snêoiont  fon  fils-  accompagnez  dé  grand  ioie  qu’ils  auoient  de  ledr  nOU^ 
trente  Roys  Sarrazin$  ,  ledOitr;inê-f  uelk  viéipjre  chantoient  en  remer- 
fl*eren  France  affaire  couronner  âTciant  la  courr cçlefie  de  Paradis  du 
.PatK,&  faire  de  l’Abbaye  faint  Dèt  b  en  &  honneur  qui  'leur  auoit  fifit 
J^^étëmple  de  Mahommet  &  doit  &  les  reuerence  faites  rapt  d’vlf  ço- 
il«it  r Caraheu  efpoufër  Gîoriande  fié  comme  d’autre  entrèrent  dedans 
dé  J'Admirai  Corfuble ,  &  pour  Suze  pour  parler  plus  à  ioifir  micél- 
JefqueJles  chofes  eOTpefjcher  fans  tant  le  rencontre  ainfi  aduenujé  J&Mh. 
^|a0er  ne  greuer  voftVè  royaume  i’ày  conftifioh  des  Paiens  dont  k  fa 
trAlilupreifdfébatifiîé  auec  luy  pour  pere  ffit  grandement  réfioüi^ean^ 
PGtripr&leurs  follet  opînions.Ce  qu’il  moins  ce  ioùmè  tindrent  pas  grand 
•UjU  ptom i s'acéütoplrr > for  fon  grand  parolles  car  chacun  eptendjt  à  fe  Jip» 
dié^ahémFfe;  pource  ,  il  meTrefchir ,  entra  le  Roi  en  fes  tenv 
îlemblét  qfcé^é^biën  fait  dont  ie  re-  tes&  les^feigneurs: -auffida  les  alfej 
xnercie  m&  Dîeu.Si  i'ay  miffatâ  auk  voir  le  Pape  &  leur  abandonna  tous 
•  fi^Sire^e  vous  eôdemandé  pardon»  fesbiertsTcipefiicren auoientT  ^oiK 


Jf  Roy  Je  remefci*  grandement.  Si  forets  >  per  trois  fois  trouuafroe* 
deuilèrent  afsèz  delapuifwnce  &  «wvà&rce ^  forme*  de  le  ietter  4 

Qefln 


-UpauQgerle  Dannaisrcar  Çharle*  vipt  releuer  il  fuffifoit  de  «l’vne  de 
maigne  i’auoic  toujours  enfanter»  trois ,pour auoit emmené charlemai- 
{Roièe  &  nç  le  pouuoit  oublier.  :Qr  gne  prifonnier dedans  la  cité  de, Ro 
-  iailfer4yà  parler  de  eefte  naatiere  84.  nie  ;  m^is  depuis  fa  venue  ne  peufme 
parlçray  de  Danneraontt  Or  eft  Da-  jamais  befongner  fai<ft  formes  < 
îiçinQnç  ntiferablefltem’  party  de  la  ne  fat  contre  nous  &  à  noftre 
^ataille^ dÿçonfit  4’hçmeur  $ç.<§e  vi-  ftomcar  ^jr,neft»ur  qui  fujiair 
^pirç ,  &  tant çheuaucha  qu’il  arrU  d?re dVn guidon  qu’il  portoit<,i 
uaà  &atne  ,  là  aefté  tecueilly  plus  grap4^MÛoo4e.iangj  que 
£fa  honte  qu'à  fa  louange ,  $piuy  en«*  .fut  de  repulJer  &  d'abandonner  nos 
|r4  au  Palais  commença  à  maugréer  prifonniers  despî.U5  ^ail!ans  deFranççl 
Mahorui  Âpolin ,  jjfeiqjts  tes  Dieu»:.  -  dont  j’ayie  etsur  fi  courroucé  q  n’af 
fliknt  que  le  premier  Dieu  qu’il  ren-  veine  ne  m&nbre  qui  ne  me  vueillç 
"çantrefa  fera  paydde  Fayde  qu’ils  luy  >plSft«ft  ya:nmït*qu^làvie^t,d^it 
ont  £aj<%  à  la  ^araille  ouils  eftoyeht  perte  que  du  déshonneur  qu*auon|  ' 
quatre  Payens  cotre  sm  ChreftiemEt  qui  tant  eftioos^t  gens,  $c  ü  n’^ft 
Admirai  fon*  pere-eftoit  au  Palafe  quec£iy  efperancede  recouuror;t< 
plus  dolent  quç  fon  fi^d®'  la  perte  grand,  pei'te*à  la  veouéde  Caraheu,’ 
qu’U  auoit  eue.  Ht  quand  ibeuft  bie  n  devant  voua  en  la  .  prefeftee  de  «oqg( 
dèmend  Ion  dueil  il  (etaiiroa  vers  fan  deux  jjg  tjtCpcciroi^  Z. 
peredf  dit  :  Mal  fut,  contre  nous  U  A  eèsparolles  l’Adrairal  luy  dit «| | 
planette  de  noftre  departement  g  on-  fgtesbafïis  comme  vnRoy  cognai  flan, 
s  uenakje  Î  car  quand  nous  euftnes  ren-  tes  faits  d%forturie  &  danger  degttei*' 
Contrez  nos  ennemis ,  nous  gaygnaf-  re ,  à  le  courage  A  e ntendementfî 
mes  enuiron  douze  grands  Bitnces  inoonftantdemehcrfi  grand  bruit  £| 
del’oft  dU  Charlemaigne  ,  &  autant  &fi grand  douleurpour vne  feuler#* 
de  cfteualiors  dé  nom ,  ôcfes,  mifmes  contre .% qui  eft  chofe  incogneue  nmd 
en  fiiitte  fi  vaiilamnie«t  que 1  force  vh©mtoes»touchant  laporteoii  le  gain^ 
leur  fut  de  reculer  en  Jeuroft  combien  que  la  perte  foi tplus  à  nod 

glquton  arriua  au  efilpou  nous  efttÔs  ilre  dômage,&di  n’eft  il  pas  venu  pif/ 
dcauecfa  cheualçricsnaus  fitvne  ten-  voftre  deffautefcar  ainfique  lafortuJ 
riblevemiéfdt  nous  affaillirftimpe-  ne  vienthonne  ou  mauuaife.  if  la  coit4 
HU® ufe  m«n  frque  fufm«  conwaints  de:^  Iptld^decela  dttnhcoeeift^  W81 
^MUlm  Cn  uearntmoiq^^v 
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nçic  donne  congé*  -vn  Roy  Piygiv 
i  -quel  il  cuteccjs  s’ilfcut  voulu ,  mais 
*}  ^^^sftafoBês  auée  ’uy,,  & 

H0<?y  &  :pource  s'il  vous 

•W'r  ?  no!?s 

ISS'ïêS&SfàHmœi 

^f^.dêftnfêtton  :câr  fi  Vôtre  Trtoüs 
t  r  ttôüs  aurions  teéfitu  ?îç 

vous  lait-  JtohbretfgnofiWMnreclirejyit 

couf!umefde  guerr«  *  j*ü^wwîS^“d<5{S^a^ 

ïwieftlerplus  forttSrvous  pt^gue  de 

»rd.t«laverifd.LoWdit Oger  ,  ie  ^  0K**  ^ 

fnn  n!fnPOlHrCe  H°rajs,  fur  fïXfi donc  Je^ataîJIes  fia ks  h  Kôï 

.fonDiw  accomplir  ccrrame  chofc  fi  r  départi  rfegen  firmes  pourtl 
dont  jèprend  lacharge  r  car  il  ma  en  retourner  à  Su2e,-à  ou  e{ioit  l’of> 
promis  nous  f*ur«  rroüüCF  rén  dumtv  &  à  l’annrocîier  ^  ^  1  ft 

^lequetque^r  I 

feytoWt  moyedftïnt  l'»yde  de  naiX& tout  te  der  J  T  “mîrÈ 
WAdmiralGorfufeîe  ôldu  Roy  Dan-  fainaesarltiesdàriie»  .  ? 

««««ont  Confits.  accompagner 

■trente  Roys  Sarrasins  ,  ^  S  vifloi?"  ‘  hanto  eut  elTem»' 
$***“  France &, faire  couronner  i  ciantlacourr-cciefle  dê  i£f Æ5M 
i^itAire  de  l'Abbaye-  farnt  net  ben &  h0Le„‘  iüi^u^  •  ï  “ 
.^letemplede  Mahbmmet  &  doit  &  tes  reuerence  fahès 
C*';  9ra.h£u  «tpooftr  G!Oriandè-  tîdcoitmie  d*«utre  entr» rJfîST 


Ado»cdeR;oirvoyahUe  nobîe  vou-' 
loir  U'Oger'éfJfardieüè  luy  à  di  tGen- 
titeompignènà  bien  dairwie  îfew 

demand_ar  pateton^  rfe  voü,  en  fcay 


netçaaoîB  - 
Çiaiitlfe  ferez  ’  "  ’*  " 

TOtrsqu^fiedira.  Le  £oy  fit  ; 
1er  Oger  &  luy  demanda  que!  e 
^odlês.afiez  vous  eu  é s  aucc'lp 
P*yçn&pourquoy  l’uuez  ^ 
•É^âlferfâns  aucun  d.fioorbier 


If^oÿ  Je  rçx^efci^  grandement.  Si  forces  >par  trois  fois  treunafmts 
4*ii|lereijt'  lüçZ'-fc ■  J%  'fc  «WV^ibrçe  d’arme?  de  Je  ietter  & 

nnmkrp  Îi/î. _ /* _ _l _ I  a _ »_  n  * 
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JRTTW  *T  •  V4I  VMÜUCfy  ?*{H  X ylÇUyl  XX  XUllUUIb  UC  VllC  Ujç 

.■flMîfibfc  i’auoit  to^fioiifs  en  faîne-*  trois >pour aaoit emmené  char lemai- 
TOoice  ôf  ne  le  pouuojt.  oublier. Üür  gnepriformicr  dedans  laïcité  dç^i 
”  i&dferay  à  parler  de  celle  matière  âf  nie  ;  m^is  depuis  (a  venue  ne  peufm 
W- de  D^nnemonti  Or  eftDa-  jamais  befongnçr  faiât  d’arâus.q 
nçitiont  miterableflkenc  partÿ  de  la  ne  fut  contre  nous  &  à  noftre  c 
bataille  defçonfit «J’bçibeur  êç.4evi-  Aon:  car àiynpftour-qui  fupfàit 
&oirç,,  &  tant  çheuaucha  qu’il  arrir-  jbre  d’vn  guidon  qu’il  portoit-» 
Uai&Ome  »  ^acfte  tecueilly  plus  : 

*j'‘0tl£e  %ù*n'kw*a&:9  fyiuyen*  .Alt  de  taulier  &  d'abandonné r  uos 
au  Palais  '  à  maugrée*  prifqriniers  dfspîfts  ^ail ’^ns  deFrança 

JVlaboraj  Apolm  t^  tpus  fès  pieiufe-  donri’eyle  coeur  fi  courrpirçéàn’a* 
pliant  que  Je  prendefe  Pieu  qu’il  rejUr  yeinenejnémbre  qui  ne  me  vUÜtë 
contre  raiera  paye  de  l’ayde  qu’ilsiuy  fluftoll  à  la  mort,  qu’à  la  vi*,t|t  delà 
ont  fai^àla  baradle  -  pulls  citoyen*  perte  que  d$  d^bonneur  qu’auoni 
quatre  Payenscôtre  vn  GbreftienvEt  gîtant  edions^  gens,  ^^*^ 
l  Adrnrm  fou,  perieftmt  au  ?«l*is  qüeriiay  efperapçe  de  recqimro^fa* 
pu^dp«ei)t  queiM.r^idq’-''  la  perte  grandjpeire^ %  veiûé  dé  CaraheuJ 
qu 4  auoit eue.  Ht  quand  iJeuft bien  enl*:  pre&bee  d<M*  ^ 

demenélon  .dûeil  il  lé" tourna  v  ers  fon  deux  £  ftfoccirois*  ■  ;  ,  , 

pcre  &  dit  :  Mÿ  fut,  çôntre  imu*4  A  ccstparolles  fAdmitraMuy  dte  »  If 
planette  de  noftre  departemeat  çon-  4^«baEis  Comme  vnRoy  cognoiffaS 

Uenablç  i  car  quarid  nous  euAùesren-  UMfàtfdsfaà^ 

f  £•  **  lp  courage,*  entlidei^w^ 

grands  Brincàt  tne<^ént?ée«iehorjfi  gra»d  bruit  AI 
de  1  oft  de  Xharlemaœne  i  At  'antiéwt.Ânft  at*nA  _ _ _ 


1  ■  ;,r,  T*,”  tuuiic,  qui  «tt  cnoie  mcogneuë  ïmî 

que  force  1>fai»te**rtou<*ehtkper»éoB 

ptt'foltptel'3 

glouton  arrnuau  rfiip  ou  noureftias./lre  4fanaee»a&fcn'eft  il  tus  venu  «12 
^ec&  rfunuloHonoTOfit^ja  **  Wftrt  de&uto^ainfiSje&àS 
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r$$s:  P&ptëjâü  impîefhêntkfè-  «a***»  ^Htre  éTf rtncipatafof* 
Conforter,  h  mcrc  liiy ,  monftra  que  la  bcLe  Gloriandc  fut  -  mife  en  point 
ce  la  appartenoit  aux  Bernes ,  de  te-  &  habillée  fi  qu’iffembloit  rne  déefle. 
irir  leur  courroux  &  le  démon  fi  rer  Si  allèrent  au  deuant  &  racuillir  enc 
Sieuant  les  hommes,  pour  auoi  rit  Caraheu,&fa  compagnie  eu  mieux 
obtenir  ce  qu’elles  d emaadent  &  qu’ils  peurent ,  &  fut  logé  au  Palais  a- 
fpour  exaucer  leur  pétitions  ât.teque-  uec  -Corfuble  &la  Royne  auffî  auec 
fies  »  nonpas  aux  gens  preux  &  con-  Gloriande ,  quiialuy  eftoit  promife 
^ans.  Pô^rce  mon  fils  ievehs  prie  de  6c  la  principaltftaHre  qui  l’auoitx- 
fcfefe,  defifler  de  ce  fol  propos  &  in-  mené  à  Rome ,  auec  fa  noble  compa- 
reproche.  Et  derechef  le  roy  gnie.  Et  quant  il  fut  arriué  aupalais  il  ' 
I^Bpere  luy  dit,  que  du  temps  paffé  apperçeut  le  Roy  Dannemont  auquel 
defaut  plus  mouuoir  queftion  &  aü  il  demanda,  comme  là  chofes’eftott 
-téps  -'aduenir  faut  garder  de  tels  in-  -eonduide  &  portée  iufques  à  l’heure 
,-conuenicns ,  car  i’ay  efperance  *  que  Si  luy  conta  le  Roy  toute  la  choie  cô- 
quelque  puiffance  que  fes  villains  mèelle  àlloit  &  à  la  ' fin  du  compte 
•  gloutons  puiflènt  auoir  qîüe  la  venue  vint  Sadohe  qui  luy  dit,  Purfianr& 

:»  Su  RoyCaraheu  nous  les  aflaillirons  redouté  Roy  d’Jflde  la  maipur 
Il  vigoureufement  qu’ils  n’en  fçau- vous  àyd  dire  >nôtïùélles  certaine 
toyent  par  quel  bout  prendre,  car  à  dVn  cheualier  fils  de ;  -Qéoffroy  de 
ï  R^flre  fecours  cft  venu  fi  honorable  pânemarche,&  Fut  fonaye-tilDoô-de 
Compagnie  qu%i- ne  les  fçauroîte-  Mayènce  qui  rit  fit  de  vaUIâce  enioir 
flimer  tcaril  eûacconpagné  de  dofize  temps.Orpour  parler  à-la  vérité  dudit 
'  érands  Rovs  Payens  t<Jus  yaiilans  ,  &  cheualier c’eft  Ogerle  Daonois,‘&efl: 
-l’emplis  de  grands  prouéflès  :  Auquel  Je  plus  noble  it'  preux  qui  iaryais  çn 
f*ày  bonne  confiance  que  à  l’aydedte  France  portaftlSce  ne  efeu  ,&  ie  yous 
.  luy  &  vouloir  &  aide  de  notf  puiffltts  drray  la  raifô,car  à  la  recôtre'dernie- 
dieux ,  do*  aurons  &  aquerrons  repa-  re  fai  de  presde-Suze ,  ènlaqüeltë  fur 
■dation  Ifcdjonneur  de  ce  rigoureux  vil  ;lg  fin  i’arriuay;  Ietluy  visfaire*aotdé 
tupere  êi  vengeam^dé>jçes>maudits  deataillances  que  ie  ne  F$sde  ma  vie 
HDhrçftiens  or  eft  il  teàipsdc  Jaiflfer  ce  ;pl*éfmeunreillév,Et  affût  moy  mefitee 
propos  &  faire  Crier  pat  toute  laxité  cogneus  fa  noblefse  éftre  grande ,  car 
-quejà  cheualerie  foiitprefte  fans  heu,-  ai  njj.  qu’il  m’eut  chcâfy  en  la  bataille 
.  re  ne  terme  pour  aUet  aU  'deuanrdu  mes  gens  mefcwoyétde  rrô  atfen- 
-Rey  Carafieu  fif  de^  tbuie  la  theuale->dre  ledid  Cheualier  venant  vers  i»oy 
rye&  enfigranditriumphe,  qu.’iMeor  -àff»illce  couchée  qu’irf  mçutfrâcemét 
pteffiblerEaqueHe  xbofe  fut  fai-  perçé  tout  outre  de  fa  lice  haufsa  foa 
femiœnt  cneddotutance  «nk.  bois  &  mt  demanda  qui  i’efiois  Ai  Jpfe 


_  ?..  .  '  .  •  /  .  ;  - 

liom  ,4c  lày  refpondy,  quei’eftbis  La  belVl^mndefi»  conduite** 

smauecvo'js  en’ce  ,  voyage,  comme  priais  par  plufieurs  feigneurs  Payons 
a*|çc  Je  plus  grand  &  le-pIus  pu  ils  an  c  &fut  «menée  vers  P  Admirai  Cor- 
qui  fut  es  parties  d’O  rient,  St  comme  fuble  ,  &  pour  bien  parier  de  fa 
l’ Admirai  Corfublevous  auoit  pro-  richefrc  quelle  auoit  s’eftoit  vu 
mis  Ja  fille  Gloriandefa  plus  KÉfié  Çc  chfcfe  merueifeufe  car  elle  auoit  fui 
la  plus  honorable  en  toute*  beauté  -fon  blant  vu  fermai’let  èn  ma 
&vertti  que  dame  quL/ut  fur  térre.  de  ca'maii  de  fi  grandartifice  i 
£tque  l’ Admirai  vtms  auoit^romïs  ^r  eut  feeu,  cftimerl  «valeur. 
qu4  apres  qu’il  auroirf  moyeîinant  uoit  vne  courànne  d'or  riche1 
Voftre  ayde  ;  cohquefté  Pf ance  >  qji’ii-  ioailiee^  garnie  de  fine  pi 
vous  feroit  couronner  Aoy-de  frâce  vous  euffiez  veu  ces  cheüeux  pen 
en  la  ville  de  PaHs ,  &  là  vous  baille-  iufquesà  terre  reluyfaiis  comme, fin 
roit  à  fille  Glotiande  à  femme  félon  or  bruny  &  vn  afficquet  en  lapoitri* 
noftre  loy  en  màriage.  Êt  feroit  de  pe  auquel  eftoit  vue  riche  efearbou- 
l’Apbayefainâ:, Denis, temple  de  Ma-  de  &  en  celuy  hàiutfe  vintprefen- 
hoàmerdent  ilcomiaeç*  fousrire  ,iï  tér  deuàr^la  feigneurie  en  IcsfaluJ 
me  dit 'fort  doucement,  que  fiièîuy  sfit*  honnnefiement.  Les  falutatfons 
volois*  promettre  de  luy  faire  àuofr  ^infiT  fai&es^füe  en  tel  cas  appartèi 
bataille  auec  yous  qu’il  me  fautteroit  noit  aulfi  la  réception  &c  royal  re4. 
la  vie  .-laquelle  chèfe  ie  Juy  promis  cue.iiqu’on  fit  à  ta  belle  Gloriandc  $é 
fur  ma  loy.Et  pource  lire  ,  s’il  vous  làcompagnie,  les  leruiteurs  vindrene 
plaift  d’accomplir  nu  promefse  vo*  faire  alseoir  touté  la  noBiefse  i»6ut 
ferez  ou  finonmoy*  melmes  la  jfcràÿ.  le  dîfner  en  leur  mode  &  façon  Pàvé- 
mui  vo^  car  pw-la.  promefse  <}  ic  iuÿ  ne.Et  fireDtgrâdchcre&menerërgrlï 

fis  ümè  fauua  la  Ane ,  fi  luy  dit  le  r  ^qy  de  ioyf  &  ioyeùfe  cowfolzHp  pe  dou-^ 

Caraheu  que  t  r  ef-v  ouîontie  rs  i  la  c  co-  tapt  aucunement  la  force  des  Frâcofc  '• 
pliroit  la  promefse  qu’il  auofifaiteà  mettSt  af  rieretàutesleurs  meqlcest 
ger  &  qaelans  pulle  faute  il  fe  co-ru  Mais  font,  grand  rcfïouifsèment ,  êé 
batroit  à  Iuy  ,6c  lesquelles  parole&kainfi  qu’ils  fë  Jèuerent  de  difhèr  le  roy 
mes,  la  oelleQ  oriande  tenoitynéfc  CaMheumenaleKqy  Daniiémo^ri 
preuierfur  fonr>pqing,yèftué  d’yn  la  belle  Glofiande  voir  fon^eftat  oui 
heau  blat  auquël  b|^  yaq  eftoit  tteî^uîipVïieüx  JLifiaili  airifî  qui 

ïîir5niîUO éftoiç  3|3. 

Et  leditblant  eftoit  garqy  de-  riches,  femblée  pour  ❖oîrA¥oft  du  r<jy  carid 

^^®^f^éde  iKftesj^c^heudJvït  vhedesefpifs  de  l’Admiràl 
les  orientallcs  ,  fi  que  baréil  filant-  rorfuW#--*.»ïw»r.^îv  J-  i»*.a  J  i 


i 


fc&lcur  fit  la 
Roy  vit  Corfuèlc  qui  defcendoi t  du 
Valais ,  &’bien  toft  le  cogneut  fi  kfift 

[appeller  &  luy  demanda  s’il  fçaü’ctft  5 
huiles  nouvelles  de  rôftdès  François 

“Si j«  '  '  ,h,T*  *  - 

5»lll 


g'néfeiat 

\1**Y  dire.que  fcs  Payeur 
t#eftoyertt  afiemblez  éé± 
'dans  Rome  *  &  qu’ils 

s  r  j.  »  ,  n'TTJ-"  r*  vi-  *ftpyènt'qgra.n'd.  nombre’ 

r  refpondit  qu  ouy ,  <? e  fl:  qiip a-,  fitcr«*  q^  chacun  fut  pfefi  pour 

yi tendu  qu’ils  auoyent  délibéré  partir  quand  feroit  temps  poural- 
nelu  J  entre  euk  de  venir  affirillir  ,1er  deuant  RgMpte.  A  cecy  aduila 
4e  bref ,  &  pour  «  leurptia  Char  ot ,  lequel  -efloit  enuieux  'dé 
miffent  toufîoürs  fur  le  bout ~l4h©nneut  que r  Oger  auoit  àu  com- 
armez ,  de  ces  nouuelles  fiit  mencemét  de  fes^rmes  conquis  &  fi 
P ioyeux  le  Rôjr  Corfablé ,  de  cé  honorablemé t  r^éü ,  fi  appélla  trois 
qu’ils  deuoyent  marcher  par  deiiers  «a  quatre  Seigneurs  detoft&  leur 
pR.bmé  &  auffî  furent  bien  tous  lés  dit.  Seigneürs^fî  vous  me  voulez  croi^ 
grands  Seigneurs  Payent  prétendant  ^tertenousacquerreis  aUiourd’huy 
>jUK>if  leur  prqye&en briéf  «mais  honneur  &  bonne  âduenture.  Vous 
Beaucoup  demeure  de  ce  que  foj  pefl^  pbuuez  cognoitfre  quel’oft  elTre- 
fe  ,  &-meriererit  plus 1  grand  ioyèqüé  ^uépoUf  aller  deuers  Rome  &  -que 
idéuànt.  ‘Ür  IjiflèMjr  maintenant ir  plufieurs  adultürréts  &  dcoutes  vrë- 
jpârlerde  cefte  fi laifcre  y&  parleray  dfoht au  deuant  pour  effiçrér  à  côn- 
iu  nôbtè  Ëiôpereur  Charkmaigne.  quefter  quelque  pÉ  &  il  feroit  bon 

P  df«feràd  deüant,  fi  réfportdir  l’vnd’i- 

Comme Cbarîemaigne  commanda &'] 'fit  fît-,  réfoviWqri  Seigneurvoüs  ne  ditcfp*$ 
% rpdrfîn  ott  que  chacüfe  mit  'en  Mme  s, pour  faudroit 

dUeir  deuant  T{ome.  Et  comment  Chariot  fut  parler  à  Oger  :  cars’ily  voulôitaîler 
enuiètix  fur  Oger  &entreprint  premier  )'  n 6Us  befoognecons  à  feuïeté.  Si  rc- 
aÙerdtuant  T^mi)pfeüdegertsydoéjtmk  fondit tftëfftot  qtktai^ 

tes  Chrétiens) grand  Ranger  et  qu*il  fift’  ***  de'-Oger  ;&  qu’il  feroit  bién  l’Cn- 
^ct'Payeslèfquels "vindret  agrand  treprinfe  fatisluy  ne  que  iour  defon 
muance  fur  bty  &ÿ  ep  eut  grandi  occijî*»  vjüanthe  lüydeclareroit  Ton  youldîr 
4>nr»coflé& d'autre  &mefÜCharht  mais  là  ntiiâ:  fit  fecrett  emen  t  armer 
'""fkïokprU tifen^tufiffléOgierqui  ^îoq cens  cpmhatans  fans  le  feeudè 


If  yint (e  courir auec  fifi 
detfranfois. 


Çhÿtltmaigne^  rié  jiül  de  l’oftfipat 
jfëreht^  vWih 

.^di^rêht'fiè^’po^^t  ëiSbüfchifcr 
‘  Vn  du  Rnv 

■  ï>annembnt lésl  iduifa,  tors!  fejeiti 

pWi^Voù«?Wîr 


■;v  y  •  '  .•  '■  ;  ,  -  *• 

*  fifefi*  * P^*a3«wt  ;5fc«rt» 

luy  dire  inn^tf^  TTi  PT  f°n  re6**U  fo“  »«“*<<*  »  &  par  le 
mené  m  eôduitverll  n  &  /“*  ,oft  vouloir  de  Dieu  quiksfienj  ne  met 

•w^tfefîsr  £g&üiî*£%E~7 


So:s  auprès  dè  Rome  &  oiiVi*  *•"  «infi  9»’«  auoi^ 

ltovtntMs  Dlus  h»„.  J  s  ne"  co“fauB^&  apres  la  meffe  deman- 

fcSLf  J  t £t  eiXT  ^o-^rfoTfils  Chariot  à 
deCharJemaW.SiW  dcmW  nul  "e  »efpon*t  car  on  ne  %Æ 

Roy  s’il  cogfoilloitpom^  ô«r  W  Ch  *  M 

Dan  u  ois  &  s'il  y  clloit  DoinV  AJ  iiarJcoiaigüe  de  ce  xju*on  ne  fçauoit 

dit  qu’ilno  i’aUmfctwinc^Li  c-  ^  j°C  ncn^.c  *°n  ^e  1«s  compagnons  - 

manda  au  Roy  Càraheù  iii*  ^  C^^ien  ^Uon  cognoiffoit  ceux  qui 
'■volonté  d'açquerir  ko^sur^u*^^* *  ^en^aecluy  fi  fc  mit  charle- 

mfüiUichLtoir  ScoXfnïrt:  gûCk  priCr  dlCtt  f 14  t*3 

y  auoic  vue  emtefeadé  < 

SSSwrrét^; 

ïis  gens.aéfwt.ntoft^md  &  S  ^PTt^'t*****  ■  \ 

à  cheual  &  alla  en  la  terne  dfe  Dan-  ‘  . 

««nont.qu-iltrouuamontd  fur  fon  V.;  CUitreg 

d'eftner  auecftsgens  ,  (on  efeuau  -  8. 


—  d— ^  excuau 

col  &  la  lance  acerde  ,  &  menèrent 

*****  Sadone  ic  l’Admiral,  tant 
tju  ilselèoyent  bien  vitfge  œüfe-ton! 

-  wahiAdoncfepatm-ent*;  allèrent 

-  edHd part.  Snaifferïy  iptrierdè  cè- 
ae«mUrfca<ie&  parfeeaj  %  ^ 

7“  Tf .  _  a«;*«w‘  Q-  .1  •■-•  */• 


Bpftc'  ~-fes  François  -  rfie 

F>îà%rtirent  ^  k°nr|c  ôiv 
è^Uj  dre  attendant  la  fin 

deïconfîttire*  p  &^let 
P*ÿ$s '  bràchàïéût  fctü* 
ÿ:  çhcoavx  6c  vindrétit  fik 

impfemeufemet  fur  les  FrarïÇbis  qiPil 

en-kieren»kav..iAA..^«.  r.  l  ...  n  * Â  « 


^afiiai&  ,  V  ««j»ctucuiemet  lur  lés  François  qtfïl 

^y5flr0,S,-nt  r“F  9%«»-lSr  »e-  rgraiid 

quefïeabatoit  tant dubec  *>&ides''®n-  efté A*C~nmG*+, ~ ~î,  /  •  v*.  ti,  .  ^ 
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pUiiUat  Empereur  eharlemaigne  Û  portenîeat  que  nai  ne  s’ofoit  'Mettre 
vous  vouiez  ramais  voir  voftf  ejenfant  deuant  itqfcQuànd  Sadone  '  vid  qü’il 
cliario-t.  raittes  diligence  de  Je  ve-'  auoit  promis  à  Oger  de  luv  Lir-^- 
nir  ieeourir  ou  autrement  il  eft  def-  uoiriQum^eâearahçu  ,  Rovd’fndè 
conhr,car  lâchez  fîre,qu’ils  font  dix  la  Mai«Hir,fî  luyditaduifez  k  ce  no-' 
Payens  cotre  vnFra>nçois,{]  fît  char»  hc,  vafsai  qui  porte  Ion  blafon  d’ar- 
Ie.maigp^à  ce  motionner  trompettes!  g£Pt  vn  Aiglede  Sable:c’eft  "ce’uy  & 
™»rch«  la  plupart  |»u>y  promis:.  teurte'e  pourvus, 
°“  à  courte  de  cheusux^fuy-  Si  4it  caraheu  à  foymefîhes  qu’il  n’c- 
mttoulîoui-s  ceiuy  qui  auoit  appor-  Aoi t  heure  dé  plus  fe  tenir  en  champ 
nouuelle  &  Oger  qui  moult  a-  &  que  les  S*rr*zms  y  auoyenr  plus 
iioitle  cœur  marry  qui  pluftoft  n’y  perdu  que  gïgné.  Lors  fit  Tonner  la 
pouupit  eili;e,paira  la-riuiere  t  maisArctraide:&ainfî  qu’ils  prenoyent  la 
deuantqulil  y  peufl  .e&re  Je  pauurc  fuite  &  q  le  Roy  oarahèu  s’çn  retOur- 
charlo*  eut  bien  afFaireccar  iis  n’e-  noi'^OgeVle-fuyuoftdeprés  comme 
fîoyent.point  cent  François  contre  ieplus  vaiUant/dt  le  deffia  feul  àvfeul 
dix  mille Sarrazins  ,  fi  fe  mit  chariot  ou  ainlî  qu’il luy  plairoit,  mais  toufi 
en  fî  bonne  deffenee  attendantvla  mi-  jours  fuyoit  tant  qu’il  paruint  îufJ 
fericorde  de  noftre -Seigneur  qu’il  S^^^^  ^ntes^deii’Àdrâfral  corrü- 
courutfus  vn  Roy  Paye n  &  de, Ton  ble*-.  Quieutveu  fuir  les  Sarrazins,’ 
efpée  luy  donna  fî  gVand  coup  dejTus  c  çÛqit  ia  plus  nompareilte  chofe 
fon  blafon  qu’il  abatit  homme  &  quonques  homme,  vit  les  vns-abka- 
•heual  mort,SUç<oup  çheut  fur  vn  toyentJes  autres  ça  fuyant  &  les 
autre  Payen, tant  qu’il  luÿ  abatitl’ef-  ÏTançois  en  tüetent  tant  quelles  che-’ 
paule,dont  Je.  Roy  caraheu  "fut  def- 'üaux  ne  pouuoyent  pafser  pour  le* 


^uy><ht  le  Roy  caïahçu,  ie  t*èri  don-  Et  luÿcommenca  à  compter  la  ma- 
nç  bonnes  cnfcignes [quand iVm’oflre  mere  comme  iis  auoycnt  eitc  accufea 

aacompJifcequeiech«ia|iertapTc(-  «l’vneJ^/pie'  daKojr  Çorhible  y  qui 

mis.£.t  te  promets  que  J’Admirai  -me  Icsauoit^apperçeus  comme  deuant 
p  .  couroacr  Roy  de  France  dedans  c/t  dit, n’eiit  elté  les  Payens  qui  fc 
f  mf*,  fimC  deit<lonncr  en  mnhfcc  mirent  en  fuy te  ,  bien  quatre  mille 
la  hile  J*  belle  Gloriandé,îa  plus  belle  Payens  partoyent  pour  venir  au  Je- 
quï  lortau' monde: mais  ie  te  ^  promet^ours  fe  itfe uftefté  i'effroy  qui  fut  £ 
que  ïamais  ne  J  efpoufçray  que  çi’aye  grand  €n  4’oft  des  Payens. 
euiouroée auec  toy .  E 6.^*1  adué  t  u  r  e  Tantfut dolent  corfuble* qui  *« 

r  ^m^ftrouue  vaincu,  icle  mets  en  rencontrer  de  caraheu  fe  trouua  fie 
tes mains:car ie tç cognois  défi  no-  Hiy dit^otnment  caraheu  vous  pre- 
be  ext  ra&ioa,  que  tu  ne  daigne  rois  ne*  le  ictour  quand  vous  deuffïea 
aire  vue-  aucepoinde  »  Et  en  difant  bcl©nger4H^ûi;e, dit  caraheu, 
ces  parolfes  il  arriua  vne  grand  flotte  -nous  en  fçauons  Iquoy  tenir  ,  car  les 
de  Sàrrazins  forts  &  -puiilans,fur  lef-  François  ontJaflc  iariuiere  ,  fie  nous 
quels  fe  rua  Oger  qui  ies-diflîpa  par  ont  alla  illis  par  fl  grand  force  que  ne 
telle kçon ,  auec  les^  Françbis  qui  Jçauons  que  deuenir  fit  encores  n’èuc 
efloyent  la,que  bien  heuretfx  eftoit  ei^  ce  glouton  Ogcr  ;  nous~  euiïîons 
ce  up  qui  pouuojt  efchapper^Quand  tou£orrSfi>dWn.t;mais  ce.  qu’il  at- 
les Fr^nçoiSfurec retourneze»  leurs  taintde fon. ei'pee  n’y  à efpoirde  vies 
tîntes  Char  emajgne  vint  à- chariot  car  tant  en  viept  àluy,tant  en’dèfh*. 
qu  iltrouua^Won  efpee  pour  le  che,fiç  elt  l’homme  dé  ce  monde  4ue 
fenr,  ce  n  eu  A  elle  Naymesde  Ba-  deuez  leplushàyr.  Et  à  ces  paroUes 

TrP  t  T  C""e  ^  W^oucé  que'de- 

dit.ÆuxGarfoppiain  de  defobeif-  *ant,ficwot*ut  derechef  faire  re- 

fancc,admfe  en  quel  dâger  tu  mas  mis  tourner  l’plt  pour  recommencer  û 

mp^fitlmbnarmce^  ,  &auecce  mon^mefl^,  Si  le  réconforta  caraheu  ,W 

Royaume  >  telle»  eptreprifës  ne  fe  nueuxqu'îl  peur,  &  iuy  dit.  Sire  Ad- 

doyuent  pasfaircfî  de  Jeger  ne  fans  mirai  ne  vous  chaille  ,  i’y  ay  pJus-.% 

confeth  Et  fus  la  viU’oreffîaliant  nul  perdre  que  vous  ,  houi  auons^ccis 
BC  foit  fi  hüdv  de TlPn  s  A*  . _ _  t  f  i 


j.t  .y  ,  w  usures toncaemeurez<€>ieri' h* 

^.ourdhuy  Jt’a  W,1S  vie:A  ces  rafemiis  quelcme  iout  le'deu  ft£ 
paiolles-Te  mit  chariot  k  deux  ge-  autrement  pirty.  Sirefpondit  i'Ad 
tiouxluy  criant  mercy  ,  &  ce  ,qu’il  mirai  corfuble  cela  n’eft  recomoen 
•*H?'t  entrepnn^  c’efloit  pour  bien,  fefprs  à  l’aJueoture.  Et  ne  voua 
^4U>ar fbrpupe aeftpit tpuru^ ï  mal.  chaiJJe.ditie  Ks>r  caraheu UnZ 


! 


oftre  coeur  ,  &r  «ftf&l?  la 

nousuXuonsgcps  que  trop  pour  lçs  rent  tout  çs  leurs  tenrc|&  trefs  Qc  v 
deftruire:car  de  to9  moyens  rie  fçaU-  firet  logjeç  côme  refîou  s  delà  , 

Toyent  elchaper  denossiuius  *  &4  Vi^ojrçà  çujç  demeurée  jçeluy  ipt[ç 
vous  me  vome^croiie  no*  leur  matu  s’çlf.ar<:çreujt  défaire  bonne  diète 
4eronsiour  de  fcjayaille  ,  ç’eft  bien  repaiftre  çu%&  leurs  chenaux  9 
dit, dit  Corlubîe  ne  rçfte  fors  ttOU1-  auprès  Jàdi<%e  siuiçrc  y  avjqit  vnV 
jer  vn  melTager,fî  dit  h  Roy  Çars*.  Ifle,o^|  fa  prçnôjenr  des  vitqaiiles^ 
jiçu.^ire  fi  yo^meçroyeî&  s’il  vous  carçrif’oftdes  çlirçûieas  ri’auoiç  pas 
plaift  pyray  moy  mçfmç.  hors  dit  §r? rid  vi^rfs,  Si  psfsçççt  vue  partie 
Çorfublé.  Ha  carat, heu,  ne  fâtMï.  d<M$  ' ri.U^^;çk'iû^ri^ de  îadide  \q- 
çiais  d’y  aller,carie  yous  prqmçt?  4  noftrç  #eignenrjçur  auOi*. 

çç  faux g’Outpn -ch^rJçm^i^ne  \  s’il  donn&*$  >&  ço:mri^  Qgfcr  a^oit  fsi^ 
youstenoit  il  yous  ferpit  buter  Vrifi  grand  portement ;  demi  de  Ipuf. 
Iriort  &  pour  rien  ie  ne  voudtoyç  q  en  ipur  fpn  npm  &  renommée  s’ef4 
vous  eulfie?  mal.Ke  tvous  doutez  de  leugtqit  pantoute  la  chreftieofé, 
cela  dit  caraheu  ,  car  ie  çognois  eftalftfique  çharlemaigaç  apoit  Je 
cjiarlçmaignç  fi  noble  ,  qye  jamais  Pape  &  le  cierge  auCç  lui  qui  lui 
pe  voulut  lotiffrir  lyn  meflager  quel  donnoitçonfei],eor>fort,fic  aide  , 
^ufilfoitauoirmahSi  me /emble  pour  par  defsds  la  fàinte  bençdiétiqn  qui 
le  mieux  que  i’y  aille  v  car  au  (fi  ie  jes  conferuoit  en  îojçuf*  çiperancé 
irpuuerayla  Oger  îe.  I>annoisl&  s’il  fy  çonfolatio.m  - 
veut  auoiriourde  bataille  auec  moy  ,  v 

ieluy  accorderay  f  àcesparolles  le  ..&m  h  B&  Çdrihtn  'vivttmfcul  en  h£. 
Roy  corfuhle  2c  tout  fon  confeil  ktdt  meffager-dedas  Vejlde  Ckdrlemaigtç 
Conclurent  que  caraheu  yroit,  dont  pour  demander  UfatddfctftrïQgerîe  2>fc 
la  belle  Gloriande  :fut  courroucée,  mis  a  in  fi  que  Saâ#nefoy  duett  deulft^ 
maiscognoilTâtqu’iî  n’y  auojt  xtrae*  fi  pour  deffier  Chdrhwdignt  de  U  fan  de 
de  ^aulli  qu’il  nalloit  pas  idiïng  fmewnd , 


réconfortée  de  fes  damoyfelles,coni-. 
bien  que  ceux  de  l'oit  n’auoyent  cau- 
fedeux  refiouir. 

Or  laifserayà  parler  de  l'oft  des 
Payens  du  mefsager,  1  Et  reteurpetf 
ray  $  Poft  des  chreftiens  Jefquels 
quand  ils  virent  que  tous  lés  Paye  ns 
çeftoyent  mis  en  fqite  ôe  -qu'ils  s’en 

#oy«ot  *#tH4E««0ie0fif#ift  msm 


frinft  entre  Car abea  &  Qget  &  e»trf 
Qbarlot  &  Sadartey& I4  reJ^Meç  »  . 
de  CbarUma-ig»e  fo*  le  def* 


,1-  MlüMiin-'l»  M-mM) 
L«1J*  Sfti’ift  4f  sh«te«»i|MVi.  il 


v- 


'  ,r  V*  • 


q  j\iojry  w  ^  y  gciy  4-9*5  qiç>  cnarie-* 

<|UÈ  tfen  çftcÿt  fojp  (««gu* , face lbn Bon  vouloir, dopf 
tournée  de  Sure, SÇauoit  emporté  Ogef leroerçia^ouis  chaçJotp^rçrh 
fa du  eho&f  «4*  ^  prendre:  bataille  pour  luÿ^ 

.  UÇÙU%voie^  trén^  Gitlheu;  -Mr*  4c*U3T4it  pvturç  fa  r£raçbetf*ousuç 
V  tU.  4u  vu  Jprançois  *  ie  çroy  quçfci  '<$£  p«t&r<pi*H|f|f  çôfigé.  Lçp$ 

fe&<Mr&ç*«it  r^udUeà  Oarlemat*  ;4^g?ri  W*g*r4  d/eûrç  ferp^içnç 
®rç*  veùçéwfîiger  Çitéfamïfa*  miurafli^eftça^ 

m^mi^lepau^londu  ^b^  liUHâib  f«4£çç  doit*  vb«sJt«^è®àùpe»$  fa 

ittnêt»r*%«*tym*à* ;r4Lw^  RW  ^JasSl.  vL-!EZ2ïx. 


T  --Tv  WTT*'.  T  i7tw 

:$*tt  vous  p&ift  vOus  me  prendra  contre  vous»^  ;.-4'  üo  ; 

P3*1**  4  vos  ^  gaipobr  pot$r  Og«r  k  Qauuok  4î^iô4j^^||t 

V^mefsag^ue.1^ ^ÿCoÿfubfe  j»pj|  4ya i*flbI<Koçur  iim 
iomm*db;  rou^iaire,  Çêtte^M 

vftiK  nntnw  HiA  t?»  .1^2 _ _  j _ v-  'i....^*i  :  ._  -. .  . 


deluy  prefenteray&flfcferay  l’Ad*  lcnuignerf«fpoiidit^.Cft  foyfautiüftit 
mirai  Sadone  ,qui  eft  le  plus  puiflant  touchant  cemcflâge ,  luy  dit  en  Celle 
&Jcplu*hardy  cheualier  qui  Toit  en  manière.  Dites  leur  qu’ils  n’ont  fur 
tous  les  Payeuse  bien  ce.dit  char-  moy  domination  nulle  ,  furquoy  ils 
lot  ,  &  pout  feuretc  vous  luy  porte-  n*aoqyeot  caule  légitimé  d’auÇWne 
rez  mon  gage.;ijje  le  feray  volontiers  .chofemç  commander ,  car  .  ie  ne  fuis 
dit  le  R£y  caJ'àKeu&vous  promets  leur  fubieâ;  ne  leur  vajTal,&fde  -leur 
Oüe.Dar  moargrand  Dieu  Mahom  imndemêt  faits  moins  <*"  n' 


•grand  Dieu  Mahom  mandtmêt  faits 

•  **  -  '  ‘a  >  1.  «k  * 


d’eftime.qup 


.quc  iay  caicses  tanten  mon  nom  que  vaiiians  bon$.&  loyaux  loldgts.  oc 
juinomd’aujtçuy*  lans nullement  les  trçfors à  i qrcet Pource  ie  n’ay  occa- 
xrorromp»'®  en. quelque  maniéré  que  lion  ne  caufe  nulle  defeouter  leurs, 
fpit<  Or  fondes  entreprinfesfai-  folles  menaces ,  iLm’erirruye  detant 
<£le„s&  abordées  fi  allerét  en  faire  la  endurer.?  Sir  efRoy  François  ie  ne  fuis 
gelatiô  dont  le  Roy  en  fut  d'accord*  que  mefsager ,  ie  prie  au  Dieu  hflahon 
mais  pointe  que  l’heure  du  dtfner  qu’il  vousayt>n  ia  garde-fî  liïontafur 
apptochoi^K>ger  voulut  retenir  ra-  ion  cheual  apres  qu’il  eut  prins  congé 
|tour  dift>tr ,  lequel  l'en  remer  de  la-Baronnie.  Et  Ogerle  Dannois 
..  jeiaid&luy  dfcquftl  efto  it  force  qu’il  print  vnelance  eirfon,  ~  poin  g  &  l’alja 
-l’en  retournai  que  le  lendemain  conupyeUülques  aupresde  la  riuiê^ 
chacun  fe  trouueroit  fur  les  repdsà  re  &  prindrét  congdlVa  dé  l’dqtre^ 
ÿe,  ainfi  qu'il  eftoit>  concilié  fi  M Ie.Roy  Carahèq, ,  pafsdia  tiuiere 
cefloU  le  plaifir  du  Ro^ ,  ceq  le  Roy  fur  ion  .cheual.-  Quand  il  fut  afriud 
accprdaf  «Outre;  plus  SiVjic  vo^  ay  a  Çoçfi^Ie  Ju^dcntinda  des  nouueiie? 
fairervn  autre  meflage*  dit  çafahçu,  qu’il  aupit  ;  tçoùlié  en  l’oJftde  Char-' 
de  l’Admiral  corfuble  &  du  Rqy  lemaigne^Siluy  comta  Caraheu  con- 
X>annemont  fo'n  fiis^uvyo*  mandent  me  jy  aupit  prins,  bataille  contre 
venir  à-Rome  *  adorer  le  puiffant  dieu  Oger  lç  Dannois  ,  &  aum  :  pour 
Mahom  ^  &  rcaoncer  i  voftre  I$fu$  don*  contré  Chariot  filfde  Charlé^ 
•Çhrift  oufîsop  il^ouaferatousliurer  ftaigne;  &  doiteftre  faiâe  celle  bar 
jt  mort  &f  corujuejfiërale  Royaume  taille  dêniain-en  l*îfle  dé  la  riuiere  de 
de  France'  dont  il  m’a  promis  la  cou-  ciuier.&nèdoit  entrer  au  champ  que 
ronne  A  œ’en  faire  Rogià  Paris  *4c  nous  quatre  coriibatarts ,  &  touchant 
dpisefpoufer  Glqriande  >  la  pl*  belle  le  melsage  de  voftredeflfetiçe  ^certes 
“^amedtsthonde. Pource 5hre  adqjleï  flpe£e£ faiâ  ,que  qpocquer te rireÜ 
^qu!auez  attire  touchât  ce  meflage,  ic.  ne  vbus  ellime  toute  voflre  pt#*- 
rpç  m’en  dites  yôftrp  intention.  r  lance  non  plus  que  vieux  aux  purrisj 
À  cesparollcs  l’Empereur  Char-  ndont  J^ldrôiral  Corfuble  &  P«APftj 


)  , 


â^aS^^Rn^^ff^îilpçsé  Mi  tftretarêqtfâvoV 

ils  furent  ioyeux  du  jre  tour  du  Roy  ne  voudroisen  rien  vous  çôtredire* 
Caraheu ,  car  ils  auoyent  grand  peur  Dont  cardheu  la  remercia  Sc  retour- 
qu'ilne’demouraAen  FeftUes  Fran-  naau  Palais  ou  il  troqua  Sadone  ,  lé 
çoê  &  j’enauift  de'l’cAat  des  Barons:  lu y  c  ompta  comme  le  lendemain  fe 
<Ju  triqinphe  &  de  lànwfe.  Pilais  il  deuoit  trojiue*  in  i’Ifle  -  pourcom-; 
n’en  fçauolt  dire  que  tout  bien. ?  Par^  batrei  Chariot  >  fKe  partit  de'facô^  " 
ma  loÿ  diti'Admirai  Corfoblevvous*'  pagnié!  pour  faite 1  mettre  à  poindfc 
auez mérité  d’àuofr vne  belle  Séiio^*  fon* harnois &  toütcequil Itiy  eAcni 
bledamepar  amouts.Siref'en  fuisia  necefsaireïEtquaîftvint  furie  foir 
guerdonnéde  par  vous  refponditCa-  toute  la  Seignéuriefc  départit.  Of 
raheu ,  de  voAre  fîile  Gloriande  la  deuezénéendreque  GloriandèVe-; 
plus  belle  &  plus  honnorable  qui  fok*  Aoit  pas  bien  afôn'àÿfe  nonobAant 
en  toutes  les  parties  du  monde ,  la-' qu’elle  n’en  monftra  pis  feiafelaat* 
quelle  demain  feréi  amener  fuir  le  '  Apresqiieies  entrcprinfesfàïenir  -  % 
enarrip'orrifeie  pîur  richement  que  .Cajéfcés  des  deux  batailles.  Ceft  à  fça-* 
faire  fepourra  ,  car  tôutfe  forée  fur-r  uoir  de  Chariot  &  de$adône&  dré 
monte  a  voir  fî noble  image  &  fï  Caraheu  Sc  dOger:  Charlemaigne 
dbuce  pôutpràiâute  »  laquelle  chofé  iby£ux  de  ceAèi  ehtrepriniê  fitlfairé 
juyfut'accordée'  âirifi  qu’il  l’auoit  fapareildésdeuj&cobar^s/  ’F’éus/lëé^ 
voulu  requérir.  Si  fepaçtit  Caraheu  pairs  de'^«btétâÉHleritâàf>)èf^.:'^ 
St  print  çongéde  l’Àdrairal  &  de  la  &  ne  CôfeiHoyent  rien  à  Oger  car  iî 
Seigneurie  &  en'déré'endf  nt  par  Vne  n*en auoit  nul  TneAier.  Si  furent  Ici *3 
potterencontra  Si  aduÀMa  belle  deux  çhafipioîïs  mis  en  poin&.#qué?  1 
GlOriande  qui  ienoîtfôtr  efpreuièï  de^ûx  cott^tansFran^ois|bnf  i^i-  i 
Ôc  Membràfsa  io^eufemerft.  Et  apres  uott  ixmâk  vetrla  pareille.  ErRoV 
rëmbrafsemcnt tory  dit  Caraheu  en  ChfcrleiOagne  fe  mîteifï  ôrïfiîlred^ 
fotifriant.  Dame  il  e  A  vray  que  i’ay  fatit certaines  praifon s  fecrettOs  qu’if 
entreprins  auiourd’huy  bataille  con-  aùoit  accouAunïé  dé  dire  pour  foir;--  ^ 
tre  leplus  vaillahtehreftien  qui  ia-  aux  inçorrtieniens,&  dangereulè.s  tri-d'r. 
mabmarcha  fur  térrepàf  tel  conue-  bulations ,  cefait  il  AtchanrenMéS# 
nant-que  Afortune  m'cAoiccôtraire  .deuant  Jeftltéfcs  chevaliers.  "Erapr«*t 
.queie  fufsé  vaincu  le-  cheualier  Vo  us  quelaMefsé  fut  chantée  léurffr  don- 
auroh  pôttpdame ,  A-c’e  Aoif'voAra  nertofamte  behedi^iohr  du  pape.  SI* 
vouloir  vous  -rFea  amendrirez  de  s’en  vbhtpfSdre  les  deux  cheuatiert 
rien  voAre  honnelîr v^ombien  que  letir  repas  Bien  #  honneAement*  ‘ 
i'aye  intention  le  extraire eAre  vray  puis  rdonterent  àichèual  peur  abesf  a 
Si  fefpondk  C&oriande,VôHe  me  ecffOedéftufdiéte.*  ^  ■  v 
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.  .• . .  tmü^mntU  btüf  Clorufttk.  K^ict,  .  T.  : 

.  -  Drnmmmt  s'aduif*  dVne  graàl 

Cbafitre,  i  o.  -  tï^hyfon  en^eftc  baui(tc,&  dità 

;£  %*<  :.oui  .Ù  ;  Roys .  Payens.  Sçi- 

reto.urne  à  parler  4e*  gqeursparMahom^Pày  granypeur 
deux  cheualiers  Pxiens  que  ces  gloutons  François  ,foubs 
iefquels  on  habilloit  ri-  l’ombre  de  celle  bataille  ;  np  veullent 
chôment ,  GIoriaA^e  rjtuip  ma  fœur  Qloriande  :  Car  fi  ainfî 
v  ,  l  '  accompagnée  de  quift-eftpit  riamaisie  n’aurois  heure  de 
;  zeRoysFayens  vint  àla  chambre  &,  bien*,  fi  féroitbon  qu’on  fift  armer 
apporter  à  Ton  amy  le  Roi  cota*;.  trois  ou  quatre  cents  genfdarmes  & 

-  heuynlafseranFaéqu’vne  faée  au©it  s'en  aller  deux  à  4eiCx:,  quatre  à  qua- 
«utres  Fois  fait ,  lequel  le  Roi  Alexa-  tre  defsus  la  frontière  de  rifle  tant 
dre  veftoit  quand  ilconquefîa  toute  qu’ils  peuf sent  gaigner le  bofqwet- 
la  monarchie  du  monde  :  &  cftoit  le-  puis  entrerions  dedans  l'ifle  :  quand 
dift  Iafseran  pour  épar  telle  façonq  nous  voudrions  &ainfîfut  faiitcon- 
iamais  ne  rompit  pour  nul  yooup  qui*  me  Paonemorit ajupirdetiîfé , dont  il 
cheut  defsus ,  u  le  meneret  afmer  fiir.  caïd?  venir  grand  dom^ge  aux  Frai*** 
laprarie,  &  ’GIoriande  atiecluÿ  ,1a-  çpis  Conimçcy  apres  pourrez,  oufiv 
quelle  auoit  grand  affe&ioôde  voir  Or  font  pafiez  les  cha  mpion  s 

'  ^viftoiré  de Ig  bataille  radtieniTau  çois en  flîle,ouiU  fqôt  pennades 
Roy  caraheu  fbn  amy ,  car  5  éaraheu  .defsus JetlrsKheuai&aCajf  François 
ê0oit  tenu  le  plus  bel ,  hommme  $£  le .  cfieuauchent  mieux  que  toutes  at*r 
y  mieux  formé  de  mébres ,  de  beauté&:  tries;  nations.  Si  fut  la  dame  ôîpriâde 
face  que, ramais  Cefi  petit  choifîr  :quïd  ioyeufe  de  voir  les  François  ainfi  bien 
il  lut  armé  &  preft  ü  fît  departÎT  les"  àpoinét  Alors  dit  le  Roy  caraheüà 
Rois  &  demeura  tout  feul  parmi  fa  dame  Qloriande.Bame  yô*  voyez 
l  japraere  otiec  la  belle  Gloriande.  Et  nosennemisfioyeux  ie  vous  requiers 
-  ce  pèndant  que  les  theuafiers  chre-  que  dètout  voftre  coeur  priez  Jee 
ûienr  çheüauchoyent  ,  voici  P  A4-  Dieux  pour,  nous ,  car  îe-  •  fçuy.- 
|  mirai  Sadone  bié  en  point,  qnî'fe  vint  que  fi  auiourd-buy  nous  veUletitpre- 
rendre  en  lrtflç  ,  atiec  fon  compagnô  fier  ay4e  >  que-  nous  aurons  vi&Oire 
caraheu. Et  tantoft  chçuauchèrét  les  dé  cefiebatâïïïe.Siiefpoftdit  là  dame. 

<  "François  &  paflerent  l*ÎÛe.  Or  e-MGnamyàcelâ  ne  tiendra  pas  ,  car 
ftoit  caraheu  defcen4a4  pied  *.  qui  fit  fer  prirày  mon  Dieu  Mahom ,  lu-' 
ceindre  itméfpée<ourtain,qui  eftoit  piter,Bâraton &  Phito.» qu’ils  vous 
^orgée^p^uanitiguimis^aaiid  RyMttieilleiît  prèfier  aide,  &  çonfortitel^ 


H 
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ww  jxu&z  venir  au  fourdlwy  <iuè  tav<r  chtD^eî  tee* 

-  'àtQusâe  vos  bcfongnes.L'orjîfon  4e  teiogde  ton  folpenferacnt  ,  Sa  donc 
Gioriarwlc  faillie  voicy  venir  Oger  à  lyy  dit  rigoureuiemenc.  Faits  du  pis, 
foublafon  d’argét  à  Vftaygie  de  fable  quépouçrasîcàf  iè  né  terrains  ,  mais 
^ui  choifit  le  Roy  caraheu  à  fon  bta-  deuaât  qu'il  Toit  valpre  ie  te  fer*y 
4on  d’argent  &  quatre  bandes  d'azur,  honte alement  vuider  la  place. 

6c  vn  autre  faux  efeuffon  de  gueullc  '  TT  oüfiours  befongnoijt  Oger  _/W 
auquel  eftoit  richement  ~  figuré  le  Panhois,fî  cheualeureufementque 
aulïî  toft  qu’il/  l’eut  d’vn  coup  qu’il  afsena  lur  Caraheu 
choui  chacun  couche  fa  lance  ,  &  de.  coupa  l’Oreille  du  d’eftriet  4e  Oara^ 
peindre  kursdeftriers.Etcependant  heu,&  cuiéa  -renuerfet  par  terre, 
«pie  cesiotiftes  fe  faifoyent  ,les  chre-  Oger  ne  le  ^voulut  pas'ferir  ,  maii 
4liens  eftoyent.de  l’autre  cofte.  Oger  s’en  alla  deuers  Gloriande  ^  & 
:  Chârlot  voyant  Oger  auoir  faiâ:  luy.dit  en  fousriant.  Dame  ,  fl  Dieu 
ion  coup  de  lance  choifit  Sadone  &  ine  gard  jforce.vous  fera  de.  vous  en 
•donne  des  efperon$,Sadone  atiffi  ,  &  venir  auec  moy:car  vous  voyez  def- 
s  entre  donnèrent  delîtis  leurs  Efcus  ia  cornme  Iachafev4,fikiy  dit  la  p  u 
deh  grands  6c  merueiUeux  coups  celle  ,  çncores  n’eft  pas  la  iour.né 
qp'ils  rompirent  leurs  lances, fors  acheuéeimaisré-fçay  Ken  qu’à  Pari* 
les  quatre  Barons  voyans  leurs  lances  feray  eTpoufée,noo  pas  à  Voit* mais 
^îÜies  mirent  les mainsâux  xfp^esi&- aiï RpyrOaraheu  ,  car  autre  n’auray 
Oger  dità’ia  Dame,  Damepar  la  foy  iour  de  ma  vie.  Or  Yous^vèrrêfc  bien, 
que  ie4(^sà  f élus  Chrift  j  îâmais  ne  dtt  Oger,&  à  ce  mot  print  le  .cheual 
ceflera^ulqti^  ce  que^vpüs^iiray  de  lahell©  Gloriande  par  Ta  bride  & 
conqueftee  par  f  aits  d’armes*f  &  vous  s’esfoffcça  de  la  baifer,fi  n’euft  elle  4e 
fcn^Tay  en^Fancédàou  vous  feray  Tü.oy  caraheu  qui'  s*e  icria  Oger  4e-  ; 
oaptifer,gç  incontinent  vous,  efpou- -poirtei  Vous  laUsez  la  dame^car'  en- 
ieray,pUrs  brocha  des  efperotis  6c  cores  riçn  n’y  aqez.  ."Oger  tel  pondit 
jjr^  ihr  Caraheu  ^  s’entredonnerent  qu'il  eftoit  content.  Sur  çes  parolles 
tJ  ' 1  grandsxôups  que  le  ^èujfadloît  <Jÿn  iauelot^que  caraheu  teftoit^lé 

du  Tança  fi  roidement  fur  Oger  qu*il 
•coup  dO  lSce  de  Sadone, il  fut  fi  grand  l'eut  percé  tout  ohtre  #  Je  jaf$e*aii 
S®?  ^cnuerfà  Chariot  fur  Vàrfbrr'âe  feti’euft  efté  le  hdcquetoù  defoous  6c. 
laleltè,toutesfois  Te  çheual  l’empor  -  ce  qyt'û  obéit  au  coup  »  mais  pourte  i 
ra  vaillamm^nt  fàns  auoir  aütre  maîfi  venger  de  ce  coup ,  O ge revint  à  ca¬ 
lait  la  main  aTefp ée,&  dît  à  Sadone,  raheu  &  iuy  dpn n a  fi gTand  -  coup  de 
cuide  tu  m -auoir  fi  roft  vaincu  ,Ha  ie  Tefpée  fur  fon  heaume  .qu’il  coupa 
te  prométique-  ie  tem<?nftret'ay  tout  le  fèrcfo&  le  Jas^a  pendoirfon 
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coups  que  c*e(Joifrgraïjd  horreur?  de- 
Jcs_°ü  jtr,,  en  J  amre  part  •  eulEez  vca - 
C^ger  befangner  &.  çaraheu  tenant, 
cour  tain  en  fa  main  &  vint  donner fî. 
grand  co*p>à  Qger  qu’il  luy  auaJIa 
deut  n  t  luy  Vn-quar  t  je  r  defon  efcu:&* 
n’<  U  t  efté  quc?*Qger  4eftourn»  le'* 
coup  ,  il  euft  eft^  en  graruTdahher ,  • 
toutesffns  ce  coup  palïe  Oger  fc  tint 
:  en  elpiant  le.troüuer  à:' 
deifouuert  :  cari]  doutait  courtain 
Ton  efpee  qui|ât  afpremet  tréckoitâc-. 
èelle  d’Ogcr  n’e/loit  de  nulle  valeur 
empresd  autre  ,  fi  prioit  tOüfiours  à  v 
Dieu  que  de  celle  efpée  Je  voufît  gua  v- 
réntir,car  el'e  e/loit  à  redoubtcr.  r-  J 
-  QuahdOfervieafnfî  féïéfeuèf-' 
i.  _  -  courrotfcé  &  caraheu'* 

_ tenait* 

U  qoe;&  courtain  ,^ahtqu*ffléde&tiaiiials?; 
'  “  *“*  '  forgee'lînonpour ^  it#  gafter  la  vie  ^ 
&  qu’auiodrd’imfciuy  Fera  laifler  le 
champ  honteusement.  A  ces  parolier 
Qg«r  luy  donna  vn  tî  grand  coup  fur- 
cepas  l’efpxule  ,  qu'il  détailla  tout  fonlaf-1 
:inent  ferant. y  A:  ne  fut  qu’-iitromia  le  hctJ* 
rvous  queton  de  defscMjs  bien  garny,  ill’eut- 
coupeparle  milieu  iuSques  à  la  Fain- 
fture.Lorsi’ntre  afsai  Jlirent  plus  fbrtr  * 
t  Et  puis  cïèoit  d'autre  p*rtr 
Sadone  y  Jêfquels  fe  cosft^ 
puifsamment  aux  efpées  &  * 
iettôit  keil  far  le  vaiJIanf 
itoit  en  Foy  mefmesjhelas  f 
e  pas  p’ein/  dVn  fi  n o~* 
ier  comme  Ogei*  carie  croi- 
ide  on  ne  l^auroit  frouxttij» 


doübteqaeie  ne  demeure 
Et  adonc  Chariot  voyâ 

ptmt  courage  &  vint  il  Sidôné  &  l«  fur  fa  «Tarde 
cuida  affiner  fur  fon  heaume  ,  mais'  '  '  6 

Jadone^uarantirleeoupde  fon  bla- 

-lon.mais  il  coupa  Jç  cot  du  cheualà 
**narJot ,  &  print  bien  à  chariot  qu’il 
auoir  abandon  n  é  fe  s  éflFiers  **air  il  fi 
trouuafus  bout»;  P  a  rquoy  degsafi  d 
c°u»agfrdit,Ha  faux  Pay  en  ie  te  praë  _ 

n,etS<1ueietetuerayt6d'eftrier,toi  carèeld,  iifiif, 

assfflaa»^  *  “■*'  «* 

trferay  honteufement  fuir  le  lieu  & 

»  &  fi  auant  que  Je  ieufoftdc- 
Earfy  *"Jc  Per®  &  fefils  demeureront 
en  oitage  par  deçà.  Et  chariot  luy  re- 
ypOfttht.  Admirai  encores  n’éü \ 
fait  ce  h^èlV  que  Je  commence 
tâtoft  quele  fàng  s’echauffera  , 
c on gno-i lirez  les  Courages  Françoisî' 

&  la  granAnohlefle  dont  ils  font  tous 
remplis/Eten  efFed  fe  dit  Chariot ,  fi 
ne  mettez  le  pied  à  terre,  j  vous  luy 

mettrez  telle  Fois  que  vous  ne  ljuy _ 

voudrez  pas  mtttM.  Adonc  refpôdit  tôulîoûrs 


™  pareil  enarmes,  fiefleua ‘chariot  Dorifcqties  Panhèmdnt 

fon  courage  &  vint  a  ttaindre  Sado-^ggMyægqui  e  fi  oit  embufché au 
ne  &  Juÿdonna  tel  cpijp  que  s’ii  ne  fe  ?TfiSv?b©is*  vit  querOger  auoic 
fut  çôuuert  de  fonëfcU  il  cfloit  mort,  meilleur  dur  Cxrafctu 

car  chariot  Juy  mitron  efcu  en  pie-  iÉÏbrtit  hors  du&ois  accompagné  de 
ces»dônt  Sadone  fut  esbahy ,  car  non  trois  certehomes  &  vint  frapper  fur 
obftànt  Pefcu  qu’il  mit  par  pièces  *  £  Ogfer  lequel  eut  defeonfit  dariheu 
forent  du  coup  detre  nchez  maintes  &  eut  emntyfn^  G lori  ande.  ■  ï^t  quant 
mailles  du  haubert.  Sadone  auffi’fe  chariot  eifténdit  îe  bruit  des  Pàyens 
deffédoitfî  vertueufemëtque.  ceftoit  que  Danncmon|  amenait ■  s’aduifa 
enerueillës ,  &  tous  deux  fe  portèrent  qu’il  eftoit  defînonté,  (ubitemêt  vint 
_  ^  tourner  a^  f  f  Oger ,  lequel  choifir-  le  cheual  de  fort  aduerfaire 


fc  porta  fî  véiilammenrcôtretràrahen  Sadone  y  fi  mit  le  pied  t 'si  reftrier ,  8c 
^quecc  fut  merueilleule  choie,  car  les  monta  defliis  &  au  bruit  'fe.leua  Oger 
^François  ou  voycryent  les  beaux  foits  lejûannois  &  laiffk  CaTà^eù*  lequel 
darnes  d'Oger",  8c  me'memet  char-  eftfoiâement  il  tenoit  &  firjrdit.Ha 
kmaigne  eftoit  esbahy  de  levpir ,  le-  fauxtraiftre  Payen  ie  cognois  main- 
queipnoit  k  chacune  lieure  Iefus  tenant  ta  grande  trahi  fon  regarde  les 
Cnrift  pour  les  deux  châpions  char-  .gçns~qiietti  auois  faiâ-'embüclrérna'r 
lot  &Oger  »  Oger  fe  iëttafur  cara-  ta  malice  pour  nous  venir  ençloixe 
‘heu  &  à'force  de  bras  le  ploya  fi  fort  &  deftruire,fou#riras  tti  ce  mefchef 
-en  prière  fiif^rjon  qu^Huy^fii  auoir  lieit,  Souffriras  'tir toy  &  le* 
perdre kfouiler.  ;  -  tiens vitireen-rcprochei kne  tecor 

.  '  %  .  v  -  ..r;;«nois.ppiiit^By'',r  mais  ie  te  cognoit 

•  Cmmt  le  %èy Ddnnêment  ijUi eftottembu-  Fàux  ttaîfore.  Et  piUl>  que  mourir  il 
che  'au  b<ris  tjty^nd  H  -yid  qu'Oger  auètt  du  me  Conuient  en  cefte  quereMejt’aymc 
meitleurptrte  C*rdbeufçrtit*utcqfies  /«ïteurWiirir  que  tantforfguir. 

•  A  ces  parolles  heurta  des  Êfperoni 


ès^ts  'ennemss;  &$%*&&&& 

W  par  grande^  ii^ftroiac.  ho»r*ftC|k  flB 

îïie»to&  A  orhen't  occis  ce  n’eut  efte. 

*»r*heu  qui  leur  dift  que  s’il  auoit  ^ 

rnalque  umarsn'auToient  paix  >V&  £crav  % 

(embiàblement^lojiandç  le  trou»»,  l^»eu  p**  fa  '&*&  vuéiL*  ÇQt£^cr* 
1*  qui  requit  a  fon  freré  le  Roi  IHt*  k Allant  b*Z*  te  S^Pr  C* 

mgm*« ****  “ 

.  ^Qr  quant  chariot  fut  efçhapfé -^nt«nt4^iY^-âl:&  i  ^ 

4e  k  compagnie  de*  Paiens  &  qj il  qui-efl  demeuré  Orkibera^T^^^ 
«Ut  prms  le  çheual  d*  Sidnn*  ?  fl  kp*«?J« 


^uuues  rran^ois  coürmucé  de  to&v  ^r^ndleRAv/  r 

«mp^ooOge^^^  4*  «  ;îMglmê.  fis  »  JS 

quilnffçauott  quri  efteut  deueaft fî  -Çi&Oênéexij’o&de^a w «  a  ^  W* 
iroHual0  id©u2e  Pers  de  •prançç 

qm  lui demandèrent  ou  effoit  fon.  cequon  ne  *oul<mdeliurS 
compagpnn.  Pt  chariot  leur  dît  qu$l  Ic^ueJàr grand  traJiifoi*>  auoiVefld 
ikuoitiadse parmi  vue  grand  tourbe  p'rins  qui  tant  vaillamment-  e*  h  i 

w&immm  ***  ^  WS  m 

«uraort. Si  furent  portées  les  nou-  couirotixénlon  c<eur  qu’il  n^Vn 

«u,s  ir£»p^  mm&« 

owd  grand  dueil  en  mena. Iljfit  â/jem-  fîelasîquç  dira  l’on deôiov  rtn  j*  ' 

iUOir  çonfeilde  celle  matière  &  fe  lans  tenir  %.  <Qïi#lrtiltre  lira 
fepentoitgrandement  quand  cata-  pour  vn  Roy  de  geand  valeur  d'auoiï 

mm 1*  femon«: ,u'il  „e  fcqpi,™  fi^üL 

iauoitfaip  pendre  SteHranglert  car  aniçhillerak'noblefse  de  mon  fSÎ 

^eRoitbten^oute^  nevenoit  r  rei&  fera  faillir  le  brui#  &  honnet» 
^oMn^kitequelquec^  deéucouronne  j  laquelle  cjfàfÊ  no 
lyfofl  Ôc  qui  :  eut  veu  ehatlemaigné  fçauroisfoüffrif  èn  tant  quela  couïéo 
ipenerduea  pour- fon -noble ,  vaffal  n’eftpasàmoy.  AdotfpGkrlandfrV- 

Pcrdtt  $*  '  réconforté  au  mieux  quelle  J*  peu* 
tfeoxâkidefon  Royaume  ,  car  il  te-  *4tiy 

Uoit  lechef  |e  fbn  *rinde  &  difoit  prhon  &  qu’elle  feroït  tancera 
feuuent.H’efl  «cjms vne  doulôureufe  pwe  qu’il  appaiférmtkjRircmrc  vc 
***&  «flto'fei/  Ofeftmend  Ogêriers  çordibk 


mont  eut  porté  lés  ftôiiwellet  i€<#r*  jjifclpfiui épiai  mèdqhftftéf  cfufîrüe 
f  fufilefon  pere,ü  ietta  vncry&re  •  mtefinouuoir  ,  rendez  moyen  mes 
guit  DaJjn^ni^nt  cpi’qn  lay  mon-  mains  Oger  :câr  quand  Dannemont 
ffrat ,  fi  enÿpoigna  vn gros bafton ,  ÔC  lerafofta ,  î’àymois mieux  auoir  per-, 
jfi  toft  qü’il  eut  sdqifé  Oger  luy  dpna  du  la  tierce  partie  de  mon  Royaume s 
fi  grand  coup  qu’il  luyfit  tomber  le  fic.fi  auois  promis  au  Roy  pharleV 
fanu  par  terre.  Âdonc  l'aduifa  Gger  maiffne&'àla  Baronnie  qu’en  l’Ifie  -. 


fàng  par  terre.  Adonc  l’aduüa  Oger  maigne  &'a  ia  paronnie  C[uen  l  I{Je  < 
fie  le  regarda  4’vh  tresfier..  courage,  de  coyure>  n’emrerçit *  que  pqu$. 
g  luy  dit  le  Roy,  Hafauxgîôuton  i  fi  quatre  &  que  de  tout periHfe  gar4e^ 
iturqa  teuotsen  ta  prifon- ,  came  ie  te  rois  les  deux  champions  au  droié| 
^iens  en  la  mienne  ,  tu  me  feroisfcien  de  la  bataille  par  noys  entreprinfe. 
piÿ,  Par  nfafoy  refpondit  Oger  ,  tu  Adonc  Carabeu  luy  refponditdeuanfr 
^’arrefterois  yn  iout  que  ie  ne  te  fifse  Gloria  ude,Rôy  Caraheu ,  appaife? 
pendre  fie  eftrangler.  Coognois  tôle  Vous  êc  a’efperez  plus  ^’auoirleppié 
^tOaijnemont  ,la  grand  perte  que  fonnier:  carié  vous  promets  que  le  ^ 
r^y  eu  à  l’occafiioade  toy ,  quandde  fins  délibéré  en  faire  fàcrifiçe:££  luy  ^ 
mort-guarâty  le  Roy  charlemaigne,  feray  tréneher  la  telle  det*an*Mar4 
fif  tout  fon  oft  en  la  ville  de  Suze  &  hogt  afin  qu’il  ait  conuenançefn  nos; 
que  par  toy  furent  deliiirçz  tanrde  affaires  &  suffi  qu’il  vous  ayde 
prJUonniers  de  nom..C’eftàfçauoir  parfaire,  noftre  entreprinfe ,  cequf  ' 
le  Duc  Naymes  de  Bauieres.  HoÿaU  fera  faiât  à  rtdftregfïd  profit;  Quand 
tUHantes  »  Huonde  Troye  y  Qjië?m  Carabeu  vit  qu’il  lie  popuoit  plg| 
|e  Kormant ,  Eudo'n  ,1e  Duc  Thierry  proffitér  de  parlerà  Corfubîc,  fi  vint 
jbfrdainc,  Alorry  &  Sanfon ,  fit  en-  à.Dannemont.  DannetçOht  ^df 
-,  éftres  pis ,  car  tu  as  mis  à  mort  Buftor  honorable  ie  vous  ptie>que^  njereq* 
^andçn^t  Alphano.  Parqupyie  fus  dezee  prifonnier  ijue  tenez  en  pri-t 
contraint  defuyr,auec  la  deftru&ion  foo ,  lequel  n’auez  paspriqs  de  bonnO- 
4e  prefqqe  tous  mes  genfdarmes.  guerreymais  en  trahifbn  ,  pourçf 
N?feft  il nas  vray  âk  Dannerilont.  rendez  le  mQy  ,ou  par  mon  Dieu 

*  a-___  >*w  '  »_•.  jl.  ùvL^! _ *» « .  *  >  . 


p’auQit  encoresjpts  fsua ,  Mc  dit  qpTw  âquoy  plus  ne  vou*  efi  disSrrçfy 
*«  lois  dé'  prifqoilfor-  pondit  Dahnemont  que/r  plu^il  eq 
fir^U’ilTesoit  cent  feftpis  parloit  que  tfeutnf  luyiMpy  pftf^ 

‘^pûwidtpari^aut^  roitlaviedu corps, Je  Roy  Carahetf 

Adqqffe  R®V  Ôrabfeu  $fes  pa-  comme  demy  forcené  fie  quafi  hqp| 
~'Wfm  çtialhaifte  yqk;  du  feh|  fé^-fibStonindè  ,dr  ÿijp 


fe  ittîiTcftt  tous  ën  Wmés  ï  c&tt  v3S2  eSfaquelié  H  fâio^  ^afentytdd 
loirjtuer  Corfuble  &  fonfils  Dan-  m«rt  &  dit  cnfoy  mclme  vnpfoJ 
nemont.  À  ces  parolles  fe  tira,  près  ucrbe,  Qui  bonté  foit  bonté  acquiert*’ 
de  luy  le  Roy  Soliman ,  &  luy  mon-  &  ic.te  rend  ray  le  bon  pliifîr  que  me 
'ftra  la  folle  eritreprinfe  qu’il  vouloir  fis  àla  bataille'  de  Suzé  :  Quand  Sa-j 
faire, &1uy  dit.  Mon  feigneur  Cara-  done  fut  entré  au  Palais  fi  dit  à  coçJ 
Jieudeçe  fai<&  vpus  nt’efi  pourriez  fuble.  Sire  on  •m’adonnéà  en  tendre 
paruenir  à  honneur  n 'acquérir  prof-  que  vous  voulez  foire  pendre  le  prî-î 
fit  Gnon  toute  euidente  perte  &  don-  fonniér  ;  mais  gardez  Vous  en  bien  M 
^mage,mais  i’yray  vers  Corfuble  &  ievousdiray  lajuufe.  Vous  énten^ 
.fjauray  for^vouloir ,  fupofé  que  vous  dez  bien  que  s’il  aduenoit  par  cas  de 
•tenant  le  champ  auec  Ogier,  fansvo-  fortune-que  vous  fuffîez  «prmsprt» 
«iftre  fçeu  par  trahifon  le  vint  prendre  fonnier,  ou  voftre  fils  Dan  nemont^  ' 
.qu’en  pouuez  vou$  mais.  Ca raheu  quelremede/finon  garder  le  prifon- 
.réfpondit  tout  cela  n’eft  chofe  qui  nier  qui  eft  cheu  entre  vos  mains  cat 
puiffe  reparer  mon  hôneur  ,ÿar  tant  en  le  rendant  oa  vous  rendroitlé 
.quel’ame  me  batte  au  corps ,  ne  fe-  meilleur  çfieuariier  de  vpftre  oftpour^ 
rŸay  réputé  que  pour  vntraiftrë,  mais  luy .Et  quand  vous  ferez  au  deflfus  dé 
.quand  autrement  ne  feroit  poprueu  voftre  entreprinfe,  vous  pourrez 
•à  la  réparation  de  mon  honneur  parfaire  d  Oger  à  voftre  volonté,  &  me 
ïttion  grand  Dieu  Mahom  ie  m’en  y-  feroble  fi  le  faites  autrement  que 
rois  pluftoft  me  rendre  vers  Char-  vous  ne  ferez  pas  bien.  Corfuble  Sc 
lemaigne.  '  Ja  fergneurîe  s'accordèrent  à  Sado- 

jjNous  laifferôrts  ce  langage  diâ  ne  diïbeorfuble  quW  de  l’an  nir 
^oliman  ,eariefëfay  tant  par  deuers  uoit  trouulfibon  conféilXa  effort 
Cqrfuble  que  nous  appointerons  prefçntétâloriande  qui  vint  âfpnpe- . 
•tous  ‘  fes  difeors ,  mais  allons  tout  re ,  &  luy  dit.  Monfeigneur ,  il  y  à  16g 
. bellement  ,  tout  froidement  enbe*  temps  que  ne  me  donnaftes  rien ,  do-2 
fejïgne à  celle  fin  qu’il  n’y  ayt autre  nfèz  moy  vndon s’il  voqs  vient  iplai* 
36m âge  d’vne  partie  ne  d’autrerpav-  'Si  Fille,  dit  l’Admiral  , quel  46  vou- 
quoy  1*  Roy  Caraheu  pour  paffor  lez  _  vous  :  c’eft  qu’il  yotîspïaifejnç 
iton  duefl  iftonfoau  .  palais  ouPÀd-  donner la  gardé &è ce  prifoQni&éi 


cô  batu  lequel  adulfa  Ôgér  la  deuant  hom  ma  fife ,  ainfi  iele  veustLqjr* 
comme  vn  homme  condamné fere-  remercia  fim  pere  &  mena  OgerVft1 
i^emora  de  ladite  bataille  de  Suze  fa  chambre,  &  quand  il  y  fut  eÛe  lùy 


mmrttirnhfkjt  qu?ft  àioiteu  .U*&£ ^ wg.' 

decaraheu  en  la  bataille  ,  &  puis  Je  faiôdure  de  par.  moy.  Or  diâesdic  * 
jfift  foupper  auec  elle  ,  &  Sadone  vint  corfublc  an  r^y  caràneu-que  de  1  an 
pour  ïuy  tenir  compagnie  lequel  fi  Une  Vwtk, touchant  ma  fille  le  trofc-  1 
Mnifü^tféü  lùÿdit  enrianf.  uem^fleWqueh^our  lkma^ 

HaOger  ilmefait  bon;  preftei1:  car  &fîiiardr  homme  tant  foit  nofiJn’j 
ierens  voulontiërsV  Helas{  ilefivray  d’en  parler,  car  incontinent  'liii  re*^ 
dit  Oger>iê  cognoî*  voftre  bonté  de  rai  abbatrë  la  tefte_  de.  demis  lea*  • 
ja»àuoir  fauué  la  vie,  mais  au  plaifit ^  .elpautes.  A  ces  parulès  Soliman  s’en  ' 
du  créateur  quelque  ipur  nous  trou-  .retourna  craignant  que  P. admiralne ;  ; 
Uerons  en  lieu  ou  fe  pourront  rerap-  Ie  ^  appeller  pou£  lui  faire  quel---* 
nerçr  ,aous  fes  plaifîrs.Si  deuiferent  que  defplaifîrcar  il  cognpiffoit  qu*ll  -, 
criHbttppant  de  plufieurs  chpfei,  elloittrop  eourrpucé,  ^i  retourim  ; 
principalement  de  Carahfeu  qui  tant  vers  Caraheu  qui  tant  prenoitde  '  ' 
prenoitde  peine  peur  l’amout  du  »clanc4ié  pour  Oger,&  lu%f|g 

SifbnhierPger;&a:ommUkbontd  Roi  Soliman  comité  TAdnnrar^ 

&  bô  ne  loyauté  luy  faifoyent  pour-  auoit  faid  refpOn«e;téUp  qtPilàuoJ*" 
chalser  fa  deliurance ,  tant  ayfnoit  d>6t  ,  dont  de'  Roi  Caraheu  Fut.  dcï#«  ^ 
Oger  cordialemét  Quanddé  foupper  piaifaat.  Si  fefifi  accopftref  geijtei:  ^ 
fut  acheueV  chacun  fe  fttfa/èn  Jbn 

•  Ife*:-,  toufîours  Glôriandè  parloiCà  fi* iu>r^de  Rome  Stÿèfn  la  riuiere. 
Oser  de  Caraheu, &dé  fa  'beauté,  ^daïfaje  w£*t <  C^rfcmjugnedfé 
corpuléce ,  fprçe ,  &  fouuerairie  ma-'  s’cn  Y*-  préférer  déttlntr  Jui^dpnfcJ 
gnificëce -,  mais  elléhituy  en  fçauoit  plufieurs  cheualiers  &  Barons  fiiréf , 
Smt  dire  qu’il  ne  Iuy  en  j&feencoreV  esbahîs.-  :Adônc4le  R:ca  chademai-  . 
plus ,  car  auffi  auoit  priurquey.  -  l’apperçeut  fc  en  fut  tfbublé^ 

■  “PuatvdPAdmfraü^cfbn  filsDan-  &  dift  à  foi  méfnfes.  a  cefte  Fois; 
nemont  furent  leuez  5  en  eux  'pour-  aurons  nouuelles  de  Oger  leDan-* 
’m«*ts  parmy  Irfalle  parlant  de  Pôft  nws.  Lors  defcendit  IrRof  Og|g 
des  itmreitïieiis  &  dé  feii^  faites  fe  ^eù  vd^Ua  PEmpere^  Charfemai^ 

:  ™a,  f^tela  gareftrt|è 


vint  prefenter  deuanteüxfe  réf  &r-  gaf  Sc  toute  la  Baronrtiè  qt^egpfe^ 
|îiiaii<*:ïeur di£;Sir* >©•£ 

èogpoiftre  que  caraheu  n’eft  pas  riorabkiaept  "recueilli* ,  ^ 

trdpacont'emdéde  quéne  luy  *uez  manda  Chitlemafgbe;^1f^|ç«UTd^ 
ôas  voulu  reînd^  Q^  qu’efioit  deuepu  pgeit',  Gar^* 

ïif  tu  cas  que  rie  Uiy  rendez, (on  Beu  lüÿyefpéradit quecrni.  .  3* 
Jatentionit’efl:  pas  d’efpcrafervoftre  r  •.Et:pjwàçé«pe  le  difnérdé  chajv 
gHa^aegue  y«us  attendca-plus  hfoy  «pp^Mlç  Bÿ  ÿ 


V  fe  inîiTcflt  tous  en  fermes  y  Cûèü  vetC  «ft  .  k^teilê  fl  Pauôit!  giûren  t£dd 
i  loirjcucr  Corfublé  &  fon  fils  Dan-  mort  &  dit  e&  foy  mefmé  vnpro-J 
r  nemont.  A  ces  parollés  fe  tira  près  uerbe,  Qui  bonté  foit  bonté  acquiert,1 
de  luyîeRày  Soliman ,  &  luy  mon-  &  ie.terendray  le  bon  plàifîr  que  me 
^fira  la  folle  entreprinfe  qu’il  vouloir  "fis.  àla  bataille  de  Suze  :  Quand  Sa-' 
fàire.&luydit.  Mon  feigrieur  Cara-  donefut  entre  au  Palais  fi  dit  à  cor- 
^heudeçe  fai&  vpus  n’e.n  pourriez  fuble.  Sire  on  .m’adonné  à  entendre 
,  paruenir  à  honneur  n’ac^querîr  prof-  que  vous  voulez  foire  pendre  le  prî-; 
^  fit  Gnon  toute  euidente  perte  &  don-  fonnièr*.  mais  gardez  vous  en  bien  âc 
-mage,  mais  i’yray  vers  Corfublé  &  ie  vous  diray  lacaufe.  Vous  enten- 
.fjauray  fon, vouloir ,  fupofé  que  vous  dezbien  que  s’il  aduenoit  parcas  d® 
j -tenant  Iç  ehamp  auec  Ogier,  fans  yo-  fortuneque  vous  fuffiez  «prfospri* 
^^ftrefçeu  par  trahifon  le  vint  prendre  fonnier ,  ou  yoftrefîis  Dannemont* 
.qu’en  pouuez  vo d\  mais.  Caraheu  quel  remède  fînon  garder  le  ptifon- 
.refpondit  tout  cela  n’eft  chofe  qui  nier  qui  etfr  eheu  entre  vos  mains  car 

•  puiffe  reparer  mon  hôneur  ,  <par  tant  en  le  rendant  o»  vous  rendroitlë 
quel’ame  me  batte  au  corps ,  nefe-  meilJeurcheualierdevpftre  oft  pour 

•t  praÿ  réputé  que  pour  vntraiftre ,  mais  luy  .Et  quand  yous  ferez  au  deffui  dë 
»  .quand  autrement  ne  feroit  poprueu  voftre  entreprinfe  ,  vous  pourrez 
^  la  réparation  de  mon  honneur  par  ^foire  dOgerîvoftre  volonté ,  &  me 
’fmon  grand  Dieu  Mahom  ie  m’en  y-  femble  fi  le  faites  autrement  -que 
; -  rois  pluftoft  me  rendre  vert  Char-  vous  ne  ferez  pas  bien.  CorfubleSê 
«  lemaigne.  :  la  feigneurie  s'accordèrent  à  Sada- 

(V  ^Nous  laifferorts  ce  langage  dîô  ne, A  dift^rfuble  quë  de  1’anne.r  • 
^oîiman  y^tr  ie  fer ay  tant  par  deuers  uoit  tfouuéfî  bon  eonfeil. Ca  eftoit 
Corfublé  que  nous  appointerons  prefçntéCxloriande  qui  vintâ  fon  pe- 
ftous c fes  difeors , mais  allons  toqt  re>&luy3it.MôAfeignéür,ilyàlôg 
-bellèment  ,  tout  froidement-  enbe>  temps  que  ne  me  donnâmes  rien  ,  dô^ 

;  5&|îgne  à  celle  fin  qu’il  n’y  ayt  autre  nèz  moy  vn  don  s’il  voqs  vient Iplat-' 

*  dômage  d’vne  partie  ne  d’aut  repar-  Ifî  Fille,,  dit  l’Admiral^^quel  •  dé  voiî- 
quoyle  Kqy  Caraheu  pour  paCer. lez  .  vopstc’eft  qu’il  yotispfaifemë 
ion  diwfl  monfoau ,  palais  ou l’Àjj-  donner  la  garde  fle ce  pnfoq^ie^i 
mirai  Corfufile  bien  i’-iduifa  ,  &  fi  iele  pr^dfo^Tur-.m^^ehatgei^-lë 
ttfff  qu’il  fut  entré  yeiîcv,  venir  Sa- vous  tendrai  quand  il  vous  |>iair^ 
d one le  chlpioniqUi  Çharlotauoit  Adoncrefponditl’Admiral: parMa2 
cô  b*tu  lequel  adunaÔgérla  deuant  hom  ma  fil’e ,  ainfî  ie  le  veux.  Lqrt 
comme  vn  homme  condamné  fe  re-  remercia  fe»  pere  A  mena  Oger^ft’ 

u  Rémora  de  ladite-  bataille  deSwe  fojch*mbre»  iMrçZ 


~  ....  v  ,  .  -  - 

fifficïQùrtrèrl.playeitfil  «oiteu 

iecatàheuen  ifbktailte,*  puisle.  fa.adi«  defar.»oy.Ot  *âes*e 
jfift  foupper auec elle ,  &  Sadom  Tint  corfito*»  19/ cu^aut  deUn 
pour  Tuy  tenir  compagnie  ftquelfi  il*eRaur**t®uebantina  fille  ietr^u- 
fiÀqu’Wentréil  Kiÿdit  enrianf.  “««j meiltett quehïi ^pour  lkjoaneir . 

Haügerilmefaic  bon  preftet  icar  «tfi  lurdr  homme  tant  fiait  ««%•; 
ierem  voulontiers.'  Héla,!  iltftvray  d’en  parler >  car  incontinent ^hu  fc- 
dit  Oger*  iê  coenoîs  voftre  bonté  de  rai  abbatre  la  tcfte  dt  defliisles- 
iftkuoir  fauué  la  vie,  mais  au  plaifir  -efpoules.  Aces  parolès  Soliman  s  en  , 
du  créateur  quelque  iour  nous  trou-  retourna  craignant  que  1  AcnuraHie*  ; 

uerons  en  lieu  oufe  pourront  remp-  J*  *»  »PP*“er  P°“  lul 
nercr  ..tous  fes  plaifirs.Si  deuiferent  quedefplaiufear  il  cognpifloit  gu  il  •. 
eir  Wouppant  de  pluGéurs  cholet,  eftoittrop  ccwrrpiicé. -St  fetopnw  ; 
principàllementde  Caraheaquitant  vers  Càraheu  qui  -  tant  prénoitde^- 
nrênettde  peine  peur  l’amout  du  »eh>ncÿio  pout^Oger.k 
prîfonhierOger  ;  îtcomme  f»  bonté  *•<»  Soliman  com*é  l*Adn»raJ  %*, 
&  bone  loyauté  luy  faifoyent  pdur.  auoitfaia  refpowe-tellp  qWliuej«=. 
châtier  fa  deliurànce,tant  ayfnoit  di&,dont  le  Roi  Carahettfuc  déC' 
Oïer cordialemet  Qjiandte  foupper  plaifant.  Sifefift  acconaretgentc-- 

fiitacheué,  chacun fe  fetita  erifon  *®«ntr«m^furf6n^d«eftrieq!(ailii, 

-  lfeu  ,  touGours  Glbriandè  patloifà  «thorf de  Rome  &W«a  la  rimere.. 
Ogft  de  taraheu,  &  de  fa  beauté,  ^ad*ifa.le  trèfle  Ch»rleaaigne«c: 
cerpuléce , forpe ,  &  (ôuueraine  ma-'  *’tn  Y*:  detMi£4ui<dpnt:: 

ènifieece ,  mais  elle  nèTuy  enfçauoit  plufieuts  cheualiexs  &  Barons  furé  t  t 
ttmt  dire  qu’il  ire  luy  en  dift  encore*  csbafcis^  *dônc*le  ^^efiariém^ 
plus ,  car  aufli  atioit  pburquey.  -  ,  gne  l’apperçeut  fc  en  lut 

Quand  l’Admira^fon  fils  Dan-  %  dift  à  foi  nrèhtfes.  a  çefte  ioiy 
fiçaaont  furent  leutz  5  en  eux 'pour-  aurons  nouuelles  de  Oger  leDai*^ 
f  j»<Üs  parmy  brfottç  parlant  dePèft  Lors  détendit  UrXgï  C$m 
des-  -tfteftiens  üeu>&falu»rÉ»peretir 

Hint  prefenter  deuantréüxfef^  tdute  la- 

fimaïUtleur  di&,Sireyous  deuez  & tepar le R,oi Cfearkmai^  tiQn- 
èbgnoiftre  ^  earakeu  tfeft  pas  nora^mept"  recueilli  >*£*  .&*■ 
:  zr^ontentdeée  que  ne  luy  auez  manda  Chzrlema^e '««iroif 
pas  renifb  Ogerle  Dannok^point  cptfclteit  deueriu  Oger CzrajjJ 

car  au  cas  «me  rte  luf  rendez  >  ton  Heu  to^efpùnàrt  -1  _  Jj* 

iBténtiônn^ft  pas  d’eCppafervoftre  ~r  Etpo^çequele difnerdéchati 
neq^e  vous  attendca-ptos  jjtoy  toMP8  *££**&*  le  'ÏSM^ 
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hMftadiihér  auec  Iéyw^t  •  iMMM€]Uâlb'l«sx'dlri  'r 

ïah«u  déclara  la  caafepcmrqiioy  il  fois,itordy  en  mon  entendement 
eltoit  venu^&  luy  ^ufen  ceftema»  qu$?  ne  mçlerrpnt  |ucresicy& 
nicre  Roy  François ,  peur  ce  que  de-  qu’ils  enuoirent  voftre  prifonnierl *' 
fcanthyer  nous  auons  «ntreprins léi;  mais fdyea feut  que  ie  feray  en  ve$ 
^•tailles  ,  cb1l>me  vous  fçaueiviîten/pnfons  iufquesàlbn  retotirfoàaif- 
cèFa ifant  les  te rme s  &  comienanccs  feray  à  parle r  decaraheu&  choril^ 
furé  t  promis  parrapy  que  ai),  champ  maigne&  parleraÿ  de  corfoWe. " 
jyûkntr croit  ne  demeurbit  .finon,  Apres  que  Caraheuéut  venu  en 
rlés  quatre  coinbatans.  QreÜil  vray  toftde  eharlemagneil.  lut  inçoriti» 
pue  Dannemont  qui  rçaubit  l’entre-  rient  rapportéalkdrairal  corfubîe 
|jpjdnfe&qui  alioit  erifcores  le  Coeur  que  le  roy  s’en  cftoit  aile  rendre  pri- 
Fènné  delà  rencontre  de  Suzeouil  fonnierà  charlemaignc  ÿdçque  ia»’ 

[  aüoit  cfté  defconfit  s’ènvint  caüte-  mais  n’en  partjroit  iulques  à  ce  qifd- 
fculêroent  -^nbufcher,  en  Vn  petit  ger  futdeliurédëprifen;  Sifutl’Àd4‘ 
bois  auee  trois  cents  combatans&  mirai  deftourné  de  la  •  promefle  qu’il 
ainfî  cômë  nous  eft ions  furie  champs  adbit  faiâà  caraheu  ,  &  lift  venir 
pour  faire  noftre  entreprinfe  s*en  dtuafct  Juv  Ô  fille  Glorfendedjr  hïÿ 
vindrent  frach  cment  ieifter  fur  sourdit  Ma  ' fille  or  vôus  faut  déporter 
&  les  reiettay  de  toute  ma  puifTance  de  plus  ay  mer  le  roy  caraheu  d’Inde»! 

:  &  les  deux  champions  ne  plus  ne  à  qui  vous  auois  promife  Car  par  ires 
)  moins ,  mais  noftre  force  n’eftoit  pas  dieux  iamais  des  Payés  né  de  la  cou» 
bour  monter  tant  de  gens  &  ne  no*;  ronne  de  France  ne  iouyra  &  tant 
îçëitifines  fibien/deffendre  qu’&gër  que  feray  en  wene  'vous  efpoufera* 
hefdft  prins  èc  pôurce  i’en  pop  r  rois  &  fans  former  root  Clorîïndes’en 
«ftre  appel!  é  traifire  i’ay  prié  Dan-’  partit  s’en  retourna  en  fa  chàm-^ 
nefflout  &  fon  pere  &  l’ay#  fait  prier:  breoù  ellfe  troüua  Ogerîe  Dannois 
mats  fàrefponcè  derniere  à  cfté  que  &  luy  cbmta  4  tout  ce  que  fonperë 
qui  plus  hiy  enparlera  il  luy  fera  trî-  lùy!  auoit  dit*  dont  ëlleeftoit  marrie, 
cher  la  teftë  èc  pource  que  ie  n’ayr  §iéîas  I  ^ifiwtdléàOger  V'ëftifdt* 
fçeu  auoir  autre  raifon  del’Adrhirabmè  en  cemonde  qui  ait  caufe  deplus 
corfuble,  îe  m’ên  fhïVvenu  par  de-  grande  trifteflfëqoë  mby  quandi’ay 
pers  vous  rendre  en  ofiage  îufques  petdulafveué,  &c  que  iè  fuis  •  bannié 
^r<^-quédeliuranëé**plàniere  vous  en:de  la  compagnie  de  caraheu  ,du4  ' 
foit  faite.  Adone  chàrfan*igne  luy*  quel  ©nfaüdroit  biëri  à  trçuuër  fon 
[dit  ën  cèftt^naniere,  caraheu  iç  vb*  pareil  au  monde,  lîa  'dame  diftOgfiC 
[tognbis  riobfe  parfait  i'tc  IÜy*lyêt  le  Dannôis  delaiifli®  fedueil  que  vo* 
[fins  heyeux  de  voftre  vcmié.  cirahtu  detnenez  :  car  nenobfiaaf  .que  'H 


i 


KoyCaraheus’en  foît  «U  J  rendre  tüt 
temç^,<^arlepa%aerCt  n’eft  pas 
qu'il  n'ait  toufiour?  fouuenance  df 
voüs»inais,ce  à  eftd  pouf  monftrer  la 
grande  loy  autéqui  tftoit  en  Itiy  & 
Vous  douiez  de  riens ,  defeetidons  en 
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Empereur  corfuble  ft 
Dannemont  Ton  fils  «liant 
au  Palais  arriua  vn  Héraut 
lacôurti&auffi  toft  qu$ 


bas  vous  &  moÿ  &  allons  aux  teutfcs  1  Admirai  Paduifa  illuy  deiàandaqui 
de-Charlemaigne  &la  le  trouverons  * lé  menoic  6c  apres  tous  faluti  »  le 


teneur  de  fbn  mef— 


BdeVous  feray  baptifer  &  luy  fera-  Héraut  luydit  la 
blabiefncnt:&  Je  Kx>y  de  France  qui  fage,qui  futtel.Sire  Admirai  ,U  eft 
ttjnt  à  de  tréfors  &  de  pays  vb*  guer-  vrayque  lçliûÿBriïnamét  d’Egypte 
donnera  fî  bien  que  vous  tiendrez  eft  venu  par  mer  *  pourauoir  grand  ' 
.contente  ,  puis  ce  qùe  nbus  conque  ^xercite  encontre  les  François.  Lors 
fteronsfur  les  Sarratins  partirons  par  P  Admirai  fut  royeutj&  luy  demandé 
lamoiti£car  fiainfi  eftoitie  ne  vou-  s’iieftoitplusguereslotxl^éf  ilrefpon— 
drois  conqueftervhdenier  que  n’y  dit  que  no».  Àdonc  fît  préparer  le 
eüfl&z  la  moitié, dont ;; Gloriande  le'  RoyDanriemontfonfîls  &  plufïeurs 
remercia  &  luy  dit  qu'elle  ne  fçau-  cbetuliers^Payens  potir  hiy  fatre  hon» 
roitoublier  fa  Ioy:Neft  ce  pas  grand  neuf  à  fon  entrée.  Us  allèrent  -aude-r 
faiét  de  car^heu  qui  à  fi  grand  amour  uant&ie  menèrent  à  Rome  ,  Oui  ilp* 
en  vous  que  pour  vqus  U  eft  ou  il  furent  Konorablement  xeeeuir  dé 
eft. Ne  vdus‘chàiîle,Eame  ,  dit  Oger  FAdmifal  de  Ion  fils.  Si  tira"  îe  Roy 
re  vous  prie  ny  pliezpiusirear  il  n’eft*' Bruhamontl  part  6c  luy-  dift  Mon4 
pas  en  dangenmais  reuiendrâde  bref  feignéur  l’Admirat  *  vous  cbj^oii&év 
par  deuers  vous.  La  s  difofr  die  »  que  fEftat  de  ma  perfontie  ,  de  fflbn 
font  deuenus  les  doux  baifers  &  Ies  Royaume^fic  ma  puiflance  ,  &  éréy 
embralFeidens  qui  tant  fouuent  fi*.  qtiç  vous  en  eftesafTez  informai  Or 
tr  ouuoyent  entre  nous, îesplaifans  èc  eft  il  v  ray  que  Pantois  meftier  de 
^  doux  regards  dont*  pour  luy  eftois  trouver  v  ne  bonne  alliante  'd’affiysé 
ïbuiiét  admbneft^é.îdelas  linon  tref-  &  partit  à  moy  convenable»  lefo^jj 


■êberamy  f  Mahom  té  vueilîér  garder  ma  perfonlie  &  Mon  Eftat ,  pour  ïeiSl 
de  péril.  ■  quelles  chôfes  me^uij  aduemuré 

Comme  le.  Asï }wn*wnt  d'Egybtedrri-  vemt  par  detfers  vous ,  car  le  cognoie 
M  &  Voft  defJtâkM  wfM'.çrtopde---  Veftrc  1*111  Gloriande  non  eîhé  'tfHÙ| 
^^da'Olyiunde  luypkifoit  i«On  aHîsnt# 

fiywlut  cmfentir  &  Brittidftfit  l'accuf*  •  &  à  vous  atiffi  ,  ie  Vous  àyderois 
te iubijbn,dmïl frttifcÿtfitt*  '  Tàa'puiflanee  à  conquefter  Yoütrtii 

;  -  chmpckhiuilk. ...  - ,  *  pqûtoeu  qôe  voufiried 


Æ®8n5M^re  fesferiuce^ÿie  i’ay  intèn-  &  dit  «que tôt»  des  fti&sne  proee2* 
tionde  vous  faire,  vous  n’eufies  ia-  doyentque  trahifofc,&~<^’©n'Je  kiif-- 
usais Royen  vofire  compagnie  qui  faftfc  ,  &  que  l*A<îmtral  aù©k -p{us> ... 
mieux  vous  fcçouf  in.  j  degeasqu’il  ne  Juy  fâilloit  ,  pour  * 

Ces  paçolks  finees;  l’Admiral  *p-  venirà^  chef.de  toft  entreprinfe  . 

<  pella  Dannemont  auquel;  il  recita luy  dit  qu’ifnfen  print  point  dé  fou- 
toumies  parolle?  qu’il  auoyent  par-  cy.  ,  fi  fit  l’Admirai  afïembler  toute 
lemeiy^cç^nierabJe  ,  Jefquelies  'la.i«goeùirie^.î^reiipe  6e  à  yîfc  cob- 
ouyes  Dannemont  dit,  Mônfeigneur  latioû  quÙIs ,  fay£>yent  eu  la  lal»* 
ymonpere  ,  vous  cogooiffez  le  Roy  ledu Balaisdi  tyenir  fa  >fi!lç  jSIô^iaryr*- 
.Carafieu  vu  graud^Roy,  noble  &  v.ail“  de  à  laquelle  ;Ü  compta  tomme  le 
|tot  plain  de  magnificence  -»  le  plus  Royd'Egipte  eftoiî  venu  «  pour  1*^'*. 
beau,  perfonnage  de  tous  les  Roys  uoif  en  mariage  *&  q«tfl  eflôit  force* 
dumonde.  Outre  vous  cognoiffez  qu’elîe  oftat  fon  amour  du  Roy 
I.  lesproiueiTesqucluy  fitesdelon  gré^rabeu.  ^ 

pource  ie  vousadui;Ç.à’y  penler,car  il  Acesparollesla  belle  Gloriande: 
h4force  geus&  cognQiffan$ii.mefem-  cbangeacouleür&contenance  &dit* 
*ble  félon  mon  ente.ndeitiÉnfe,  /qu’il,  deuant  tous  Mônfeigneur  mon  peiuey- 
feroi tboo.de  lüy  mander  de  vos  nou-.  vôus  fçauez  les  pcomefles  que  lüy  a-.  • 
celles  .pour  Içauoir  &  congnoiftre  uez  faites  &  te  cognois  les  promet-* 
fpnvouJoir  vous  pourrez  fèurement  fes  d?entre  nous*&  veuqu’if  n’efkpas' 
befongfieç  auec  . Rrunamont.  A  ce  mort  ,  iamais.  ne  les  fauccray  pour*, 
^propos  l’Âflmirql  vCorfuble,  r^fpon-  mourir, en  tiiféi  cemotl’Adnïirâl  Juy- ‘ 
âit  franchement  qu’il-ne  luy  daigne-  ietta  fa  cPupgë  qu’il  tenoit  pour  Beii. 
aroirritn^ander  ,  puis  qu’il  s’eftoit  re*&  n’eufteiiWqu’ elle  mit  la  main  au 
■J|lle rendre  *uec  fon  aduerfaire-,  6c  deuantjilltiyelloitmaladuenu  :  car 
q[u’il  aupi t  c aufe  de  rompre  &  ne  tenir  il  lui  euft  rompu  tout  le  vifage.HUe  $*& 
fa  proroejfiê.Si  demanda  le  Roy  BtTfti-  retourna  toutcourt  coyment  en  fa- 
namontqu’ilyauoitjdt  luy  füt-  ton-  chambre?&  côptafbn/ças  au  npbleO^-  _ 
pté  la  maniéré  des  entreprinfes  des  gpr  qui  en  fut  fort  dofent,ff  alla  Bru4  > 
batailles,  >  &  Juy  compta  i*  manière  namontenlachabredeGloriâde  &  la  - 
comme  Oger  auoiç  eftë  :prih$“.fifr-lfe  cuida  Wifer,nuis  elle  luy  4efcndbt»câr> 
iphampen  ri^.dtftl^yure  par  le  Rpy  ditelje  vo*  nçftespas  encore*  çuyous 
DannemotA:  fesîgekSÿdc  que  pource  eipfcz»eepiàteatt  ou  vous  fçauotf  *yJ* 
v^u’on  ne  luyit  point  yqultt ^rendre  le  mer, madame  dit  Bruriamotÿs’il  plaii 
^flbnmer-«àl^'lèti|uins  ?  *>ü  ***»  %  Mafeom-Vous  changerez  yoftre  cou*; 


{ 


'Ht  arSfêr  fes  £êns  peur  aller -courir  tes  delacîté de  Réme  omettes  00  ' 
Fur  les  François  poür  oublier  dé  du-  FrasçoyiG  qu’ils  la  prendront  p**, 
ei!«n  quoy  il  eftoit&  de.  plaine  arri-  affautfea*  point  de  faute*  ferè  W 
oée  s'en  vint  pourpaffer  la  rieferer  Roy  bapt  jiervoft  rcfille  &  iamais  n© 

Si  vindrént  pjuiîeurs  dés  Ftançbis  *«  eeflera  de  de  fpitle  Roy  Carabco-  de 
deûant,(î  toft  qü’iiïut  pafféil  cria  en  batailler  i«fqimlçequ4Wous‘ 

(on  langage  que  s’il  y  aubit  aucun-  dcfconfit.Ses.parolles  iae  dit :  ?  le  cHe- 
chéuaiier  <ksïrançqis  qu’il  Htttn-  ua’det  François  parquoy  1*  iaiffay  j 
doit  Volontiers  pour  rn<oupde^ dan-  ler-j^ç  par: grand  '  ieflonoie  fMîj 
«ce.  Et  a  ce  coup  faillit  Geoffroy Mai-  mirai  Corfubie  manda  Tafiffe  Glori¬ 
fiant  boneheualienmais  Brun  amont  andequ’eüe  vkît  parler  $:Wy  htcon- 
qui  fut  mieux  monté  que  luyPeffcna  tincnt,&auffiil  manda  lateFeigneuf.cr- 
jterreftOroaeV,  feHementqu’iHetta  pouroutr lés  nduuéîfesqÊfe  10  R<*y  < 
de  défit» fou chenal  à terre.  Alot/emi  Brunamont dîfoit  qu*il  auoit  ôuyés 
poi§na  Bruhambht  le  cffeuaH&  pat  dire  à  vn  François  ,  quand  fesRoÿ* 
Fa  U riuiere  &  s’en  alla  Tideiiers  Cor-  te  Seigneurs  Furent  affemblez  te  F» 
Fuble  luÿmonftrer  le  d’efirier^  qu^d  AUe-  ’G^rtande  arrii» 
auoit  conquis  fur  les  François  r&  iby  pouf  «ouir  la  e&u(e  pour quoyl’ Adlm^ 
dit  .Mon  lëigneur  l’admirai  ,  voyez  -ral  les  aûoit  mandez.  -  V;^- 

<yyn  d’eftïter-'quç  i!ay  Conquis  Fur  Çàdnsûrai  Q^fablepirgmu^feOdlr?- 
•v n  cheuafier  Frattçoisrôe  ne  Voudrofe  roux  appePa  Glpriaude:  *  Qtùàfiitâ. 
♦pour  TÎe^Uéienyfufle allé  -,  &  euf-  Ha-fauçjC : putain  eomme  astuofépeffi-; 
L^«w.né  lé  nrifonnier  ce-n’eut  efté  Fer  telle  trahl^COi^^b1^W:'^f'; 


v»e*  voue  en .  garde  ,  &ht  vouFfiëz  :hÿTonfauce  &  dîmftable  tuas  tO*4j 
.qu’a  vous  TOcfrnés.  ,  >  4fké  &';fait^aëhés.<fe  concorda^ 

.  torsj-’ Admirai CorFub^e  fjit  trou-  *e*auec  Charlemaigrte;&  àjGaraheti' 
-blé-des  parollc*  que  fe  Rôÿi  Brima-  ee  fauxRoi^tu-as  ven^lobttédeR.q- 
mont  luy  dit,&  s’enquit  ;  pourqqoy  me  &  que  toy  &  Og$r  dèUez  faiiti 
4c  àquelîe  caufe  il  fe-dëubît  tenir  Fut  laâfseç  lés  pgrtqa  ouuertes  pour  n<m» 
/agardë  fey  pria~qu’il  Juy  decJaraft  mettre  àmort  ,  *çn%ne  de  yerltfe 
dont  il  lùy  dit  en  ce fte  manierez  II  eft  le  Rqÿ  Caraheu  c’e ft  4a idfc  baptiferJ 
yrav çe dîét Brüijarnont ,  que  Çèf*r  Ha:Sire,teF{>ônditiGloriandp -, 
ieu  lé  Roy  d'onde-  qui  s’eft  oit  qui  vous  ont  dit  e*s  ioiiUCTef  >  j 

tendre  auec  dé  -^py  GhàrlgiQa^i^'^fôdtpas.  --tiobles  de  cOürafo^ 
c’eftFaià  lauef  &  baptifer;  depuis  na*  fî  ne  vou?  âimélit  vous  më 
Æueres,&  quelque  nuiâ:  -Voftre  fil-  ^moi.  . 

.îfe  Gloriande  doit  Faire  laiffer  les  por-  ’ .  Si  Yapproc^a  l’ Admirai  d’elle 


n 


.  pN»  m|ÿ  entreprendre  la 

J*M( e>& tey.**p!ta  fi  gr «4  «P»?  qu’*1  k  &oy 

pieds  9  de  ^rechéfia  **  c  clîqit  wftrc  plaiiir  drçntrer  cil 
j*rint  & traiiu  longtemps  p^rmy  la  charnue  bataille,  ppur  moy  i’en  fer 
lalle^par  fi  grand- -forcé  que  'fi  n  eçft  rois  b«n  à  Vous  tenuf.  Adonc  Ogc? 
filé  dix* ou  douze  Roysqüife  mirent  refpondit:  dejfranc  '  courage  ,  ma 
ait  «feûant  d’elle  ,  il  l’eUll  deftruidè.  Dame  ja  à  éitoï  ne  plaife  qu  £  ce 
f^uafid  elle  lift  remuée  elle  dit  à  ion  bcloiiîj|  vous  yjueilfe  efconduïre* 
pere^ïl  me  fepible  Monfeignçur  irçon v  ® ais  vous  auez  loÿr  *dç  ,.  commandes 
J*reque  ce  ji’ç^  pas  belle  chofe  é  feulement, car  pour .  W  Dames  ien$, 
yn  Prince  de  fi  haut  alfaire  çpmm,e  fus  onc  la?  d’habÀidôçer  raoncorpf 
« rpire  fi  <^lcget::cfr;  pourç*  po^rleûur  faire  feruice  ,  &  croyez 
&oy  ^runamoî  R’a  peu  iouyr  que  parafe  fqy  que  ie  dois  *  ipoq  - 
demoy^  queie  n’ay  pas  ;vouJu  ftt*  Ofofcur'pmrafeç  qn’ii  parte  ’  |f  pies  , 
?€?ureàce$  iaue^  Ü  nfa  ynains.fetaÿferay  d0fdtre  le*  pan*!- 

W 'f&M l< %»e%  ie  ne,%qu*i1 1  4i&es,au  fins»  ie  le  met*  1 
FM*y  pnc.Et  aferrqu’on  fçâçhe  -de  tray  à  î»Qtt  «  allons  qjiand  iilyopç 
ppkvrafei.yerité,ie  yeux  trouuer  vn  jdaira  ma  Darne.  Site  print  Oloriau* 
cheualier  qui  praigne  fiatailje  qf>our  de,&prpfentaàfpnpçre  ,  &quanl 
cpntrele  KoiBçnnaiHOjfJt  poilr  Qgfrlé  pannoisfutentrdfn  la  felfe 
m$$«r  que  ie  fiu^innocenle  du  ras,  il.  dit  à  hattfp  vqi£  fî  que  rbacun  fe  *  ' 
i^Sfi  vpftre  nlsftfir  le  '  m^arqier.  p?ut  biegenreA&^oii  eftcedeflpyîf 
IpraPe*  ,  ditO’Adndril  corlùble,  Rpy,qîiides  Damç^  èfti>foféltem*- 
qjterir y«^ecfijtppidîî,i&ditllt  <|eu?c  teüjfcyichne/#:  ie  montrer  deganf > 
%*,qu’il*  la  menaflênt  pu  ©Üe r  pen-  moy  en  barbe  ,  car  ie  luis  çhcualiey  * 
^Ett  troupe r  fon  pkige.  Lors  vint  à  de  la  Dame  <Qlnriande,pour  delFejy-'' 
ou  eüoit  Oger  le  D%  dre  fou  honnçur,corps  çontrecprp?« 
:jRoh,&  lui , dit, las^ Sire  Qg et  iè  fuis  en  tout  faits  dermes  &  attëdre  mort  V 
^  plus  d°ulourei|fe  danoe  qui  iamais  ouyiôoire  pour  elle:  fouftenant  dlj  -  * 

iftittrar  dénanf  1s  fnam  Mtriâ  ür>  /lo  Jvl^f  linP  nn'/vti  tuv  «liAft 


%  w.t  que  Jc  R  qiraheu  jc-eft  aiitre  yiçey6cX  ceJuy  vou4p§  If 

%j^bapfifer  enl^qft  des  François,  çqptraireibufiteniE^  vpyla  mprigagf  ^ 
4|çjuif»is  eft  quç  rou$  &  ny>i  letjr.  s’il  fe  veut  recepuofr.A^cmç  fe  %Ç& 
agpftsyèi|dfs  U  <i*4 '  èë  Rome  ».dônt 

aPP#f  d$*m  k  ^i«Dfttriç;|f  >re|ept.  Qi*ft 
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iAdonpSadone.neloandttqu’aüiItJer  ra  çoti_dronleg«d«ScàceIie*0*tt» 
-toit  fait.  -Lorjenuoya  direà*rm»r  «Jeur  fut  notifie  le  heu  ouejtou- 
,mont  que  le  lendemain  fe  wowuaft  «es  fe &tpyent  ?  sftoit  en  tm 

jdeujnt  Corfuble  &  que  1»  fetrou-  dç.Coyure.  Adpnc  fe partit  toute 
tuerroit  Oger  &  Glwtaode  r  par  U  hSergnt«F|«i>aur  ,aOf r  à  l’Xfle_  voir 
voulait  MrlerieuK^ains  qù’iis  ,en-  la. bataillf.it  ordonnaj  Adtntr*  cor- 
tr  alïënt  eu  la  bataille.  '  «>le  te  de»  çkufofc  «Are  .  JM*«« 

Orearlôs  des  grands  foufpirs  del*  vpe  forte  Tour  Gloriande  &  ton 
-belle  Gloriaode  qui  iettoit  celle  nuiâ  frere.Qannemonc,  en  vp  autre  .mais 
nonobftant  quelle  :fSauoie  .bierefon  premier  le.R.oy  Garaheu  parlai©-, 
.bon  droit*  aulScOger  eftaw  (t,yailr  ger  >  * PS"  .tiltre 

lant  que  jamais  on  ne  trouuoitfpn  mpurluy  donna  Couttain  fon  elpde 
.pareui  mais  ondit.volôtier  s ,  etwbur  ««  tay  recommandant  monftrer  Q 
-tes  chofes  que  Don  4r<>iià  Jjsctf,  jujp  prowneTe  &  vatllance  pour  1  ampur 
-fticr  d'ayde  &  ne  fols  pas  efmerueilr  pes  .Dames.  Stla  pnnt  Oger,&Id 
les  s-elle  d  oulouroit  fi  paffa  la  nuit  *  reme«ik.grM>demenMk  lujr  dit  .  ne 

*rand  regrets «c  itgrid  tri/teffe  mais  v^sdopte»  de  rwn  .c^ra, 

,  X)ger Oui*  prcfi^d’çlfci,  fe ,  $gpoit  la  t*r  g’9irc 
•confortait  toufiours  de  tpvtG&puif-  Brunauiorti 
/aflce  en  luy  donnantvraye  aîïetiran-  ptra  lu^c^ 

Æe  de  fa  giorieyfe  vi&©iïç,lo^  en  vne 

ferent  eeîle  miia  le  r%  ;  ^ 
v  ment  qu’ils  peurentiufques anma 
b  tin  que  chicuneommença  t 
préparer.  -  j  ,  .  .1 
-Les  deux-xhampions 
ïentîe  lendemain  au  matin 
•PAdmiral  1  . 

<le  plufteurs  Roÿs 
-payne  de  Gloriai 

,-Ces ,  aufquels  cha  . ..  „  _  - 

-Corfubtedit  en  cefte  maniéré.  A 
que  plus ceMainemenpr^fQPfîf 
en  la  bataülè  iç;y©»s  np^M^a  fij 
tencoeftréla qui%*  ^ 

1  -eu  fera  -perdu  dedans  J^onuue  A 

_  ▼  a  •  •  Ê  ' - 


Sadone 

,yeufe-  Q.uandcevim’Keurç  que  Je>!pur* 
;  -3-  deuoyent  commencer  chaçun  des 
à  foy  deu?;  cheuaUers 

li  l' T  tageCîtii^pt  grand  Joy^çde  vaillant 

&'itrou&  ej^iot^ger  ifcÿife 

...... - ;-::n  sjeuagt  i  cheual  fur  foo.d^tn«;»^o^, 

Corfuble  ,accompjt,ignez  le, Jigne.de  .la  çrpix  en  foy  rcçp«- 


vouT  pas  Ogé'r  lé  Damrofês  ouÿ  chcü&licrs  fccoarfdd nut*], 
vrayment ,  refpondtt  Ogcr  le  Ï)«uï-  fe  Koy  Dàtwemont  êc  l'Admii 
nuis  r  retournez'  enToitfic  laïffez  ClNtfttble  fèirent  criée  fur  peine  dt 
cçrjuÿeas  n’en  prenez  grand  tri-  Uviefikïriiy  d'en  approcher  d’vi 
uail  &  Ogerluy  refportdit.  ^  -  *  '  micfc  d’itbaléftre  :  Ox  eftoyent  le; 

H  i  chèuaUer  lé-  Roÿv  Caraheu  deux  cheuâliêïs  déférant  chacun  d’*.. 
eft‘  trop  noble  en  fà  loy  il ibé-  uoir fi  vhâoi re&Branamooc  dLcdc 
firogné  pour  raoyy&ie*  veux  ge-  en'%  meme  ■  qu’à’  mauuais  drokas 
fongner  pour  luy.,  recommandez  uok  autres  fois  grgnélz  bataille  dcj 
Htôy  àla  bonne  grâce  da  Roy&  quemaüUai^droicluy  ppuuoit  atd 
de  tous  ceux  de  l’bît.  Ado  ne  retour-  fi  bien'ayder  qu’il  fift  ïamais. 
na  Ogef  fi  apperçeut  Brrinamont.  Adonc  Ogerf  fauança  ,  &  vint  46- 

inonté  iurfon  *  éheual  Broiffort  qui  ner  vngrand  coat^fitede  heaume  de 
dVn  faut  faillit  trente  pieds  :  8c  le  Brunamont  &  glifa  le  coup*1 ,  telles' 
mirent  chacun  en  fon  4tèu  r  ptîtis  'bfo^  ment  luy  eatamit  la  chair  &«!* 
eherent  des  efperbfl&  '£r  ebuchei  iktUkP  *tb  fan  g  dont  Brunamont*  fe 
retit  le’urs  lances  en  •  lârreff  St  i|/'wdwflir?é#ba^-,.  8c- dit  Ogerlceto 
heurtèrent  de  G  grands  coups  que  qui  i*e  dbnha'c^Bfte  efpde  i^ae 
leurs  Lances;  volèrent'  par  éfcfats.  donna  pa«  vn  petit  don,  ’ Adonc  Bru* 
Tfë mirentîa  "main  aurjefpees  8c  G  namtmës’approeha  de  üi|y  &  luy-d©^’ 
vaillamment  fè  éombàftdy  tu  t  •”  que  flaiïgrand  coup -qü’àgc^dWne. 
,tq»i  ceux  qôf  lès  ^fit^oÿent  e^  peut  bbrter  IVfcù"  d’Oger^qtH  Ü’a’iî 
ftoyent  eftonrtes!  dé?  vdiPfe feu  *  ïaif-  îaft  par  éclats  Oger  voyant  le  griml* 
fifae  leurs  harnois:  Ht  tournoyant përifjjwi  H  âuoit  efté  hauçale:  êasflc 
Ogèr  auifa  Brûnamorféîldcfcoüüërt  remëna  ii  grandebup  dé.  courtainl 
;fi  My  donnait  grand  cqupdè  fôri  ef-  que  v  le  ■‘hfrat-*-  en  dormit  &  îiiy 
péecourtairtfur  fbn  heaume  qu’il  chetft fone^>ée.  *  •  •  Ji 

luf  couppa  le  cercle ,  &  coup  ^ipouuetspeïdér fcrtriftefl^qtié  4é2 
lombifur  ltefpauïfe  i&  couppa  ifcain-  mena lé  Sloi  Càrâhtu  de 
te  maille  du  Wubergeèn  j  fAdimrâf:  Siéon&J 

ion  hocquetén  dénfodf a  franc  ^lé^4adé'«hic^eiberoiteiid«Qitfoi 
Bien  luy  en  prinfDè  ce  Brufliiuont-fiiïOn  la  delconhture  du  bon  chtùaP 
duV^ueilêt  f&a'tel  cdüj&d’efpée  que  Bftr  Ogèr  ôf  auffi  fa  mort ,  cuat  eflorO 
fi  Ogér  n’eoft  ilftd  l’efc#aU!  dtuaftt'  iariurdr:  de  Hiuttepitt  de Vlflé  de  là 
ilîùy  èuft  âbbatu  i’éfpaütte  ’y  rnai^  lî  riuiere  decmure;efioit  leRoi  Ghar4 
*  ÿffld  coup  defchàrgei  qu^l-1aba%tt  feraaigne ,  auec  les  douze  ;  nks  & 
-yjacpurticrde fonelcti.  -  x.  Wnnct  lefquéls  eoflfiderant,  quç  fcL 

^  mil  JI #1  C >«14»  •. «tLi 


) 


A 


,^*nà  petïtde faperfonne  >  &pH-  £r*n«f»o*tdc  Ofctrluydît  fit*  fi| 

-  oien<à  X->ie«L  «ju-’il  luy  plouft  luy  do»-  qc  fçe  n  s  àt  errcdc dtefsus  ton  cheual 
lïer  la  viôoire  de  la  bataille  *0ÉI  n^ettray  inô  efpée  au  trauers  dtt 

iournée.  tors  eftoifOger/c^t dotent  .C0^*If ors  pria  Brunamoht  *  Ogèr 
&  courroucé  que  aucunement  il  fit  qu’d de  iaifsalt  défcédre  franchement 
pouuoif  auobr  fon  efpée, car  le  Roy  i*ns  luy  faire,  aucun  defplaifir  .& 
JBrunamontJuy  dorinoit  d©  grands  Ogcr  luy  refpondit  qu’auffi  fer  oit  il* 
«oupv&  Qgér  fe  -deffendoit  dvne  Quand  il  fut  defcendttvOger  auoit 
courte  dague^  car  il  À’auoit-  d’autre  toufiours  l’auantâgepotfr  ce  qu’il  à* 
J>aftondequoy  il  fe  peuftdefiendre,  uoit  recouuert  fon  efpée  dont  il  lu,y 
vttiais  lemalyeftoit  qui  «e  Je  pour  donna  Ci  grandcoup  qu’il  luy  aiialla 
..Uoit  ioiudre  à  fon  homme  fî  slaima  de  latnoitidde  fon  heaume  >  dont,  cha- 
fuynre  depres  fon  homme  &  dVn*-  *un  cuidoit  qu’illuy  eut  fendu  la  téJ 
flour  fubit  il  luy  chargea  fon  bras  tel-  ûe  &  fecoup  rué  Brunatnont  fe  iet-tâ 
^dément  que  fbree  luy  fut  vquePefpée  fur  luy  &  de  fi  près  lepéutfuiuit  qu’il 
*ÿe.  Dannemont  tomb*  à  i  terre*.  %  tomba  Gger  fur  l’herbe  à  la  renue  rfe 
dontdesdeâix  efpées  des  cheualiere  dtJ3runamontc0UTroucédçfonefpée/ 
vton^cies  î^  terre  que  rplus  d  aaatage  perdue  &  du  heaqme  abbatu ,  comme 
n?aîVn  que  l’airtfce  fors  le  chenal  Je  vn  hommedefefperé  kfy  -cuida  deux 
-Brtînarrtont  qui  eftoit  fi  puifsant  &  nutrois  fois  couper  la  gorge  d’vne 
«lktigre  que  .^eftoit  j  mén»eil%s.  d^uequ’iUuoitiipa^  Oger  qui  tant 
QjiaridOger^dit  fon  pbiftdfeé'  :fytf  fut*igout$|w;  mquuoât.defsoubs  Juy 
;  Bruitàmontfm  ra jwfUJtcteîlé* 4e Jt#  eut  te  bras  deluiré  dot 

il  defeendit  pour  rauoir  courfeainfôn  ikenoit  fqu  efpéef^c  cuyda  afsener»' 
ibêfpée  ,  quand  il  w'  BrunamobikequfcVUiÿ  empoigne  le 

bien  ayfe,mai$  du  remonter  ^p’eftoit  brasî*£  ôget  %çpuyt%  fit  tantqu’il 
nouuelîe ,  car  le  Koy  Brànartfcsttt  :tïe  feredrefsa.lit  qWPH^-â’ ’(*** 
tey  fouffriroit  ianaiais Je  remoncer? «s’il  cbf aliflet  fiçin  Lofs  commença 

ne  luy  bailloit  Jarfienne.  Adone'G’-"  ^  crier  ‘Mantioye  Sainâ  Denis*  À- 
ger  luy- refpondit  qu*H  feroit  malcofi»-  -fors  le.u vie  bras  4fH  -donna  fi  graqd 
feifié  debâiücrà  fon  ermemy  !ë  b^  coan  aBr*n«é<^t  fon  heaume 
ièoncdbtft  ilfittfok  bétu-  r  mais  Pçm-  qu’à  Juy  fendit  JateÆe  en  deux  -gfècàs 
ftoiêna  foudainnéUiaht Jtda  ictta  de-  dont  le  |U>yiôheüt  mpr^  ^tetr*  tors 
darts  la  riuiere  donlf^fttriamènt  fîut  grand  ioyeçuti 'Admirai  ^pere-de  la 
esbahy  &  des  &duerfatres  '  fors  nef-  Dame  GloriandeiSt  le  Rby  Danne- 
Jouis.iSi  dirtot  que  c’e^roit  ynyaillant  mont  fon  fi’s,!e  Roy  Caraheu  ?  Jjj&\ 
«éheualierdt  cognent hiexi^  la  grahd  done  &(  les  pjeiges  d  Oger  >  &  1  .Ew- 
toÆn  iliiaiiiccdfieie  ’lhoy  ,pw«*f  Gh^-lemâigne  .fit' «les  dowtt 


4e*  ^ran£°‘*  >  &  ce  *peftd*irt  {c^fic  lf 

a  tut  nnét  Ja  mauuai/e  vie  du  Roy  lt%Qoÿ  noble  Roy  Charlemaigne 
orunamont  :  lequel  receut  mort  p*r  JËwæ&fifailoit  les  approches. 
9gerlcl>anflpis.  'SBSfc^  6««  de  Brunamont 

®  ^“*clîn  que c  le  Roy  ,  firent  vn  grand  trouble 

runaniont  efiqit  mort,  &  quand  dedans  Rome  & leuèrent  .guerre les 
on  vit  Gger  mon  t  é  deffus  -broif-  vns  contre  les  autres  pour  la  mort  ; 
°rt ,  lequel  eftoitxihetial  de  Bruna*  de  Brunamont.  .Lors  Charlemaigne 
tnont.  Adonc  Charlemaigne  fit  fou-  fit  mettre  (es  géni  aux  fofsez,  &  les 
^  ferons  teliemerif'  vns  efcheloient  les  murailles  ,&  lés 
qui  embloit  que  la  terre  tréfilait ,  fi  autres  gaignerent  vne  porte- :par  ou 
11  paner  tout  fon  armée  &  cosh-  les  François  entrerét  dedans  la  cité 
n^andaqiielofifiiftleüe  pour  don-  de  Rome,  &  quand  I*  Admirai  Co r— 
per  1  àflaut  deuant  la  çité  de  Rome,  lub’.e  ,  &  le  Roy  Dannemont  fbp  fila 
£t  adonc  Charlemaigne  paflk  vifte-  xogneurent  qu’il  n’y  auoit  mdr  e-? 
rac.I't  riuieré.&  vint  Vers* Oger  meda,  le  Roy  Dannemont  coucha 
qui  le  lalua  humblement  quand  il  le  fa  lance  pour  :  fe  '  frapper  dedans 
vit ,  mais  leRoy  luy  rendit  fon  falut  l’eftour ,  mais  auffi  tort  qu’Oger  lé, 
en  louât  noltre  Seigneur  qui  l’aubit  Dannois  l’adüifail  remiïllalance  en 
guarenty  de  celle  bataille,  &  luy  dit  l’arreft&  courut a  puifsanca  contre 
le  Roy ,  mon  amy  Oger,  i'ayfai&  le  Roy  &  le  perça  tput  outre  ,  puis 
^palfer  mon  oftpour  Jiurer  laffaut  ^  P  Admirai  voyât  fon  filstoitïbé  mort 
Rome  ^Helasi  Sire  dit  Oger  Ï1  me  %les  carreaux  ,  pat  dêftonfort* 
laut  alIerN  tenir  prifonnier  <mfques  ¥  comme  dcfefperé  print  vne  lance»  & 
tantqu’il  en  fêta  autrement  ordon-  ainfi  qu’illa  éuidoit  mettre  encou^ 
pe,  fi  le  commença  à  courroucer  le  che,le  Roy  0iàrtéûaigréèlui  pafsa 
Roj  Contre  Ogev&  luy  dift.  Sus  la  lance  parmy  le  corps. >  &  tomba 
O'geT  fiîyuez ’isioy  ,  car  à  celle  f ’htHirc  mort  ¥  te  rte»-  ^ 

cft  tempide  befimgnct.  ,  Q*»ni  ehfrlümaîgne  fut  entré 

.>_  - . ••  '  -  dedans Roipe  accompagné  d’Oger 

Çh4rk*MÎgn  ffiiènierffa  'Jc  Dannois  &  des  douze  Pairs  de 
ïtyftwilfàgjfttUv  Hfme.,  &cmelts.  '  ■  France  *tou*  les'Roys  qui  jeftoyeét 
«  &4t%»mmremt  Ât4fAm  :  &  df  U  dedans  fe  mirent  le  mieux  qu'ils 

'  rdtfatgdlC'irjhkfrde  ‘jpeurent'en  defience,& chacun  dis 

?M>4n*m9*tfi»flst*  douze  Pairs  Chpifirent  le  fien  noo-i 

-  obftant  firent  les  Rpys  Payens  grand 

-,  Ckjpitrr. tj.  domage aux  François  allant  qu'ils 

^  -  furent defironfies» Tfiictirf  pardake 
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fcrit  le  Roy  d,Orcanié,&  heurta,  le  h 
Saudam  de  Pcrfe  Naymes  de  .  Bauie-  f 
res  affaillit  le  Roy  Soliman  de  Surie  ^ 
&  chacun  abbatit  le  fie-n.  L’aflfaut  h*-  c 
ay  auquel  eftoienr>Ynorts  moult  de  1 
Paye  Bs  &de  ChreftienSjCar  vous  de-  < 
uez  entendre  qu’il  n’eefcappaq  deux  \ 
ou  trois  payens  qui  eftoient  vn  nom-  * 
bre  infiny  &  des  chrefiiens  n’y  de-  J 
moura  pas  plus  de  cinq-  mille  éc  n’y 
mourut  gueresde  chetfalier-s  de  nom 
Lors  ieRoyie  fit  mener  au  palais  & 
aumônier  rencontra  -Gaf  aheu  l’ Ad- 
mirai  Sadone  &  GltJriande  Si'îes  me¬ 
na  au  Palais  ,  &  inuita  à.  difner  ou 
ils  furent  feruis  &  fît  aftecir  Caraheu 
auprès^  de  luy  &  Gloriande  famie 
vis  à  vis  &  Oger  auprès  d’elle*  Ain- 
fi  drfnerent  &  menèrent  ioyeufe  vie, 
&  apres  que  le  s  tables  furentleuez 
Charlemaigneprint  -Caraheü  par  là 
main  .&  le  tira  à  part  pour  luy 
déclarer  vne  partie  de  fa  volonté  &- 
luy  dit  Roy  Garaheu-  ie  vous  prié 
que  me  vueillez  croire  &  qu’en  la 
prcfencé  dss  douze.  Fers  de  France 
vous  vous  -faciez  baptifer  au  nom 
de  Iefus  Chrift,ne  craignez  de  per- 
dre.yoftre  Royàume,car  ie  vous  prb*-' 
mets  vous  en  donner  voftre  plaim* 
6c  tant  que  vous  en  corvtentefez.  Ht 
auffîvbus  délie*  fçauoir  que  voftre 
loy  fc’eftfînéfi  damnation  éternelle 
6c  ferez  plaifîrMbute  la  cheualerte 

«direfHenne.Qji^d  Gàrahedrente»- 

dit,il  le  remercia  , ."-éi’bÀn  qu’il  luy 
auoit  faiéfcprefenteV  en  disant.  Sire 
Roy  ie  remercie  vpftee 


loir-mais  ma  loyv  ie  ne  renoftcerîiyy 
pour  perfonne  viuané'&  fî  cognois 
bien  $ae*Ie  fuis  en  voftre  danger  ,  fî 
que  me  pouuez  faire  pendre T  &  e- 
ttrangldr,raais  non  force  pour  cela* 
car  i  aymerpis  mieux  endurer  grand 
tourment  que  detfauccr  ma  loy ,  mais 
ie  vous  prometspar  mon  Dieu  Ma- 
h0û  que  ie  demeureray  fubieâ  àr 
vous  fairefen,ïice  ,  plaifir  &  hôri- 
neun&àOgtrle  Dannois  pareille¬ 
ment.  Et  cuyde  que  en  ce  monde 
n’y  à  plus  vaillant'  champion-  que 
luy  ,  ne  deuerie*  iamaB-’-'diabandoiflii- 
l  ner  non  plus  que  > voftre  corps.  A- 
L  donc  Cbarlemaigne  fut  mal  content*1 
r  fî  print  Gloriandela  Dame  de  Cara^ 
heu&  la  tira  à  part  ,  &  luy  diîl  da¬ 
me  Gloriande  ic  vous  prie  que  vueïl- 
;  lez  entendre  ce  que  ie  vous  d  ray 
r.'  ceft  que.  vous  faciez  baptifer  &c  la- 
r  ueraunomde  Iefii$chrift,&  fî  vou*^ 
voulez  laiferGaraheû,Sivous  emme- 
;  peray  en  ma  ville  de  Pàrlsou  ie  vous 
i  feray  baptifer  &  efpoufer  Oger  ,  le 
»  plus  vaillant  qui  foit  fur  térreàc  vous 
ï  donner ay  terre  6c  fëigheurie  Vvo-; 
_  ftre  abandom  Sire  refpondk  Gta- 
f  riande.  HeîaslSire  vous  fçâuez’  biénî 
Ÿ  que  iamais  vrayes  amours  ne  ljg^fouf*’ 
t  friraient  *  combien  que  Gget*  foie 
t  plus  beau  &«eill^ir  qu’à  moy 
e  partieat  néanmoins  amours  ne  lé 
c  pourraient  foufîrir.  Toutes  fois  Sire 
»  ie  me  recommander  à  'voftre  bonne'; 
y  grâce  en  remerciant  Oger  lé  Dannois 
e  qui  tant  mafaiét  d’honneur  6c  fon 
h  corps  taot^  yailUnçepo|r^ 


fit  affcmSler  foni  conftil  8c  leur  dit 
cflèigneurs  ievqus  prie  -qüè'  ttic 
eohfeiltez  à  qui  ie  dois  laitier  le  gou- 
uërnejfiënt de  cefte  cité  de  Rome,  fî 

lequel  dit  qu'il  eftoitnecef~ 
&  luy  pria  faïi«"d*auoir  le  faindt  peï*c  qtn  cftoit 
^  .  qu’il  auprès  de  la  &  l'eftablir  en  *ion  dïege 
fe  vouloft  Papal  comme  parauant  à  celle  fin  de 

_  ;  aduenir  le  fer- 
de  la  couronne  des  Roysde  Çran- 
faihâ1  fîege  apollojique. 


4oacque$  t>ger  qui  etioit  auprès 
delle  luy  dift  en  fouzriant.  Les  mer*  n*1 
ciien  foyent  à  Dieu^mais  vous  -m'a 
oez  fait  honneur  &  femicé, quant  ie 
flois  voftreprifônier  en  voflre  châbre  fût-la  eatç#  les* îlitres  l’Archeuefquc 
Ces  paroties finis  O, ger»  fe* retira  Turpin  »! 
jrrcV  de' ^  charlemtigne;?i  ^  ^ 

qu’il  eut  pitié  de  Caraheu,  &  r.  qu’il  auprès  de  la  &  l'eftablir  en 
s*en  allait  puis  qu’il  ne.  f"  ' 

baptifer.Lors  charlemaigne  ,  appel-  fëcognoiftre  au  temps 
la  caraheu  &  luy  dift  cafahçu  mon  uic’ëV 
aray  à  la  requêile  de  Oger  quicy  eft  ce  faidt  au  i 
&  àuffi pour voftrç grândvai)laneéi&  C’eft dift'le  Rçy  bien  parlé  ,  il  le 
bonne  loyauté  que  yoiïs  luy  auez  ^  te  -  faut  a’ier  quérir.  'Et  quant  le  metia* 
nu‘é  quand  leRoyDancmont  leprinj:  ger  fut  venu  le  Roy  -  charlemaigne 
,prifon.nier  en  Plfle  de  coyure  vous  luy  dit  :  Vaten  à  rtôllre  faincfc  pere 
luy  fauuâftes  la  vie  &  vous  vinftês  en  le  Pape  &  luy  dis  qu’il  vienne  en 
mes  tentes  vo*  rendre  en  oftagepour  c’efte  cité  de  Rome  >  &  luy  conte 
ce  que  T  Admirai  côÿfubfe  ne  vous  deiîies  noüue'ÎJes.  Le  'meftàger  fe 
de  vcmloit  rendre,^  pour  refeoiipen*  partit  de  Rome  8c  theuaucha  saint 
fe  de  cela  ie  fuis  content  de  vous  en  qu’il  trdtura  le  Papfe  &  tout  le  cler- 
laifseï' aller  eiwoftrê  Royaume  -d’în-  'gé&  il  leur  fit  la  reuereOce  8c  puis 
'  delamaiour  par  tel  -conuenlmt*  que  dent  dit  fôn  melfag^-V  tout  ce  que 
vous  le  promettez.  Lors  -  caraheu  ^charlemaignë luy  4  auoit  comman- 
fut  fortioyeuitdîau^  cô-  dé  ,  lequel  apres  fes  ncmuelles:  *oayè« 

•  uehanttile  mra  ruf  là  loÿ  airili  que  monta  à  ckeUal  &  s’en  vint  parlen 
chaflcmB^ne  Pauoit  deuifé.  .Lors  auRoy.  Et  apres  que  toutes  leurs 
/caraheu  ce  mcîmë  iour'fift  préparer'  ceremonies  forent  faiiftes  ;  tant  d’vu 
tout  fort traiapour  s’en  aller  eri  fon  'eôfié  qtrçd’âütrc  ,  PÉmpereur  char- 
rpal ais&  la ‘belle  G loriande  fa  0amo  .  leïnâigiftevprinrle  Pape  par  la  main  8c 
^par  amour.!  $V  fut  prîns  vconge  d’vne  au  nom  de  le  'us  chtift  le  '  rèmift  8c. 
part  &  d’4Wi%anaiscenefutpar  fans  pofâaufiege  Papal  ,  dont  Je  Sain <51 
;  iëtter  grofes  l’armes.  Or  le  congé  përeie  remercia  ,  &  fur  ce  point  .e- 
.  p^ins  delà  belle  Glbriahde  ;  tant  au  ftenditia  main  lc  ’’dbrtnair  à  ^harle- 
;.Rqy  chàrletnaigne  comme  Oger. ,  &  maigné  &àfa  compagnie tfa  benedi- 
d’Ôger  à  caraheu  & àSadone  ,  cha-  <5tion.  Apres  toutes  lefquells  «ho- 
fe  départit.  \  les  faiâres,  charlçmaigne  ne’  v6q^- 

r  Int  plus  en  Rome  teloufher  ^i^i* 


MQfefca 


vou  ut  feioarncr  tu  Rôÿaifmede  drénrimtroellésé*  courte  comme  le 
France  pour  fçauoir  l’entrctefiemët  pue  de;  Dannaiurrhé;;  auoie  perdit; 
&  gouuçrnemént  diceluy,car  Ion-  fon  pays par ies  ■  Payons  ,txccpiëj*; 
guementy.auoit  qu'il  cfloit  partyfi  vü.edç^faiipncépuil;  éftaît,  &-qifil  , 
fift  afsembler  fon  oft  &  fît  fptiner  tu.oit  laifse  iSli  ferf ^ 'Çh * rleipaU 
trompettes  &  ciçrons  pôurfairè la  .Quand  fa  femme  .cognent  ’  .va 
départie,  ibprquç  la  famine  efioitfi  grande il 

;  ‘  '  '  Maiçnce  cjue  chacun  eftoic  entrain* 

Çvmne  .Çh*rUw%ne  fartitde&omè9&  ■  dgkménger  çhatsKSidît  ap  Due  en 
cime  les  n$;melles  yindrït  en  court  que  ’çefté  maniéré.  MonfeigqeüT  ie  cttydç  v 


le  Duc  de  Dxxnemarche  t/îsit  ,  quenofire  Seigneur  noys  veut  pur 
ufftegé  des  payons  en  U  gnir  de  nos  de  1  me  rite  s  ;  car  ie  ço* 

ville  de  Maif  nce,  •  /  </  gnois  que  vou$  ,  n’aùe^  frères  ne  pa-? 

1  x  '  reris  qui  vous  vueiUe  aÿdçr  ne  dé 

Chapitre,  14  corps  ne  dç  biens.  Et  ppuree  ^ué  k 

_  vep  eux  .pouuez  trouUèr  àyde  hç 
Dôccharlemaigne'  aySt  eu  confort ,■  refçriuez;  au  Roy  Charles  * 
^yjia  benediditn.  du  Pape  maignequ’itait  pkie  dek  ChreflienN  r. 
print  congé  de  luy  j&  té ,non  payée*  vous,  fîvous  auez for- 
cheuaucha  tant  qu’il  fai&ejmersJuyqpe  vous-  eft&  i--prçft  % 
«mua  en  France  accbm-rrde  '  l’amender  ,  aufdtd  der  Pair?^ , 
pagne  de  fà  chçüalerie ,  6c  quant  fis  de  ftjuelles  parpllés  fut  courroucé, 
furent  arriuez  nouuelles  yindrèn^^Tcar  il  luy fouuint  de>fion  fils  ’'Qgèvc 
Oger  deladame  Béllicëne-,  laquelle,  qui  ne  fçauoit  s’it  eftoit  mort  ou  vif, 
Jluyrefcriuoit  qu’il  .vint  le  pluftoft]  $i  luy  dit  le  Duc  alléx  >%tté  deqooy 
qu’il  pourra  par.  deuers  elle,  &  que’ vous  meflea  voiis  PauroiV  plus  ?çRer 
«Hé  auoit  eu  v n beau  fils  qui  eftoit  à.  m’en  aller  rendre  aügrand  Turc  Ûhd 
JujV&  quiàfon  baptefme  auoitefté  crier  merey  à  Téfut  chriû  ^que.  df 
nommé  Baudouyn ,  dont  Oger  fut  prier  Charlemaigne  qu’it  me.  vint 
ioyeux,&  incontinent  eoubya  à  la  fecourir  pour  la  promené  que  Juy 
beUé/Sc  à  fon  fils  plufieurs  draps  auois  fàitec’eftoit  de  luy  fail|e  hom- 
tàntdefpyequc  de  laines.  El  le*  Roy  mage  laquelle  ehore 'né  Kiy  ay  pii* 
fe  jremembra  déS^grands  vaillance**  enu&î  Hefes 
qu'Qger  auoît  fil#  contre  la  geny  puchefsê  qu’eft  ce  que  vous  diètes? 
Mayenne, fi  le  voulut  guerdonner&  8c voyant qûÜÎ’ÿy . füpit ii*. • 
luy  donna  pltipeurs  terres  déplaces  que  le  Ducjeftoit  fi  endldcy  penli  do 
du  pays  de  Beau-vo|fin;& la  conté  referire  vne  lettreau  Rby»qu’il  eüft 
4ç.  Bhumpnt.  Rieb  tftfi^pres 


Chapitre ,  14 


!l 


_ 

l$Wl  PPHHOÎtt^otHaedj  iëgetemerir  «om- 

:,  •  ,  meilèùfV  bienWpafu ,* fouÆ 

.-®ï &i  (ç<neffager üa-Ki l,Pouf air  WW.  vinti 
âiiiVï&lot  $£  tante  Pafais qu'** 

«WMSf  ft«  W'aftfe ,:  $$,%  demanda 

JîHSàPariï  ou,ie  R,9jf.  Çl^çl^yiiirijjaçaici, 

|R^¥fW>t  %5.«fetf,laaus{(fir  grand 
felfHjetd  çnydoif.^î^: .^oyfyft 
W*a  l<>mite  ,i«wirf1»5î(,feifl!-i: 

éfd*y  ,  ijijiirj  au(fitdftf 

ffl)i»W(tB«l5td9;|!»c  OnijW; 

8ta?®nf  i*  a  wit  Pia  l;ç^tc4^j.4c,çfcui-: 
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W«:  Pril? 

mm  K  k!0  p 
jp$îê  4çff.pbba  Æj 
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tQmttb  teneur  des:  lettres  du  Dgç 
de^apneit^rche  fon  pere  ,  &  cdnie 
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^il:pere,cQmiucdu  ftymuim  Kpifi 
ÇQU»  priât  chemin  le  plus  bref  tjù’îî  peut 
(wat  accwnpa^né  .d ad it  feignçur  &  che? v 

ïèine  ualW.quiltuaüpit  apport*  ces  nouif 
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Wtf  fQft^ay^a 


’  *  *  MF  J'TfrLyf  TJZJ  a  ,  ;.à 

Éii 


ntra  cn  lachâbrtf  duroy 
&  fi  toft  que  le  Roy  le 
veit  il  i’appella  &  iiiÿ,. 
,  |it;  en  ,  louant.  Jl 

veux  que  Vous  alliez  au  fccoi^^év 
voftre  pere  contre  les  Payens  qui  .hrjf 
e>nt  gafté  (es  terres  &  payr?  en  elles 
vous  content. Lor^Oger  dit  au  .Roy  v 
Sire  vous  eftes  Moj|fe igné ur ,  puis 
qu’il  vous  à  pieu  le  nté^v  çonurjander^ 
ie  ne  I’oferois  réffufer  :  mais  fois  dé¬ 
libéré  d’accoinplirvoftre  voUlbir. 
Puis  dit  le  Rpy feriez,  vous  bîeo'fî 
méfcognoîffat  de  luy  préfter  feCoqrs' 
veule  deshonneur  qu’il yousIhÊnÈE*; 
Hel  as!  Sirène  lins.  fon  fils  &  s’il$e 
batoit  de  iour  en  iôur  iil  mefaudrôit 
prendre  en  patience.  Outre  plus  qui 
n’aymê  ton  .  pere  fôh  profit^  &fon . 
honneur  ,  itn*eftj>as  ayméde  ,  Diëü; 
fie  du  monde»  Dont*Sire  c’eft  raifort 
que  ie  m’acquitte  puis  que  y  dire 
vouloir  _  m’y  oîd<tane.^;\fr3yemént{ 
Ogerditlé'Duc  Naÿines  ',lybus  aôür 
chaudement;;  prins  le  Royie  -ctbjr 
qu’il  n’auoit  pas  intention  'de  vous  y 
cnuoyeriJPuis  que  ie  Tayditidifie 
Roy ,  iene  m’eadpfdiraypoiHt  :  «jjifo? 
ie  n’entëhs -pas  que  menez  «uls'dtr 
njcs  gés  fors, vos  fuiers.’Sire  dit  Qgtr 
Pen  fuis  content»  •  ■  , .  ‘  ^  >  ; 

AlorspartîtOgerluyttenteiëfme 
pour  aîîer  au  fecours  de  (on  pérè  s  & 
tant  cheuauchçëènt  pabtërfe  8c  par 
mer ,  &  ont  eu  fî  hem  vèüt  te  fil  gré, 
qu’il  eft  aJtiûéà  Maîence  la  ou  il 
trpuua  qu’on  faiféit  l’qbfeque^o  fqa 


waatfaafegat^fei»  ittmi 
fart*  Or  farte  fomjfee  ;  f4it  «£  fi  MM* 

ordoniniiRqp’onï  ne  fçauroit  umais 
mieux  kircêf&t |’ce  pour  vn  Ro^| 
%  pôuf  bdir  fecbiite ,  comme  le  pesé 
d?Qgë£fcftb$  mort  ti  1  eft.  vray  cpiV» 
iour  dfüt  cOrtclud ,  que  tous  fes  gçnsi 
darraes, qui  eftoyëht  dedans  Maienco 
deuoyent  faillir  pour*  ceurirfiir  f  ëfl; 
des  Payèns»jcar  ilny  auôît  pîl&vde* 
vitttës  dedans  la  ville.  Si  faillit  it  Duc 
bîêfiiiccouftré-Üè  ÿ  gens &dè  bon  s 
fèilats  ^dài^itllsé"  fa^lie  firent  fi  ben» 
poTtèmenë  qu’ïlstoirent  -les  Payent 
eh  fuite  ,lï que  depuis  ne  fe  peufértt 
raltér  ne  raflêmbler  *  mais,  toutes  fois* 
rêjÉbrt  fût  fi  tërribible  jque  d’va* 
coftl#:  d%içrë  y  eut  gràndi;oèci6oïi\ 
dev  gens  entre  lequel*  le  -  Duc  fut', 
ehdflî  ,Ôe  fu*.enclqs.des;Pay ens:  te  ne 
peutonièç^réritirUq^s  ne  îeüf~ 
ftnt  naurl*  morr.^wlt  firent  k$. 

^  *  ’  **  s  ^  X  i  f  ^ 


1  -(^fWatcuf  'JWt  âiil  £1^ 
feque  Maîçfccë,  àirtfî 

que  i’ay  deuant  dit.  v  :  f  < 

' '-^u^#éhfequ<f4it  fuidfef  Oger 

fuiuie  ies  ^p^réfisu'  qifàlde s  miïiiors 
ceibÉqûf  voyaient  le 
portefhenf^èjifil  fs^foitfe  Venoyent 
rehdtéHfen  aide.*  Bfct  antbftfongne-î 
fent  ^PilaKèé^itent-ttfüs  Je»  -Paypn» 
êtëiK^Sidefëntle-paysî  dèhanpqi^ft 
filft  tfbis  iatf$ >î-Qju*n4^Rer£ifes  eut 
chjiffez  dUv^aÿSv4ls*€H^ft'aügou-’ 


dàtina  le3  offices*'  de  Tes  villes  âcre-  de  iWfcaüts  faits.  :  **œ*W 

parations  y eftre  f aides  ou  itsappar-  ^  ; 

ttfloi^at  pour  le  pluJl^ft^il^oUr-  Ommele  taenenLanneisi  ■ 

.(Ca*rleftïatgne  >&%p$r  :ftfj>a€édé  l+faeetuckafteUtn  Garnier 

curçansouenujron.  Or  enouyoi &£.bàri^*^d^lïrof*  “ 
ÇlLoy  quf,pîiiftoft  i|nç:;,r^o^»«ie  (  yeiffonf^eMcemmeCbart^X 

?cn.  vn  icwr-  de  Pentkecofte,  il  en  Um^nefcbi^iefe» 

*^^*m*r*én  *  ; 

liitfCt  fciflçsbahh  jiôgcr  (|ni|)iiT  fi  ' 

long  temps  i  eftei  coiiquefter  f*i  -  V  <&»*». 
terres ,  &en  difant  la  paroHe  ,  voîcy  '.‘  J 

entrer  Oger,dc^  tous  fej^Mdr^t  a 

*irê y  fi  luy  demanda  le  Rjbÿ;  CÎiarie- 
maigne,  qu’i/auott  t^nt  fai<â.  Si  luy 

relpon<Ur,&iuydit.iir€onrçâit^ieQ  _ 

: ..  .  -  #“  feftovoC  1«‘  b2 


T  ainii  qu’il  print  vo- 
iont^^au  Roy  d'aller 
t£nir  fou  Parlement  4 
fcraon  ;X&  «uVn  îouç- 
-  .  <!0  Moyoikvk  Ba- 


^re;ttàtor^rn^Payïêciiarsd  filledu  chapelain.  Et 

tousses  maudKt  Paycps au  pluftoft  iarriud  vint  demande^  Ton  pere 

mdnltri  Quand  Oser 

le  pitpowrçc  qu’iï  luy  ref^mbloit 
les  villes  &  faict  faire  réparations*  l’avmoit  fnr*  kr  l  _ _ v  *  > 


”  r:,'  ?  iF  ‘.ÎT^^'^cpoie,  que  ray  tait  :  Comment,  dit  Je  Rov 1 

ri^  eftiTàV$.us?  Oui  dit  Oger.  Qjii^ 
yeriu  pour  y^ps  faire  kptnmâge  dé  lanière  dit  leJLpi  i  Certes  Sire  cV4 
mes  terres. Rrpout  parfur*  fon  hon-  Bellicenhê  Gff*  '  -az^àa-i 


■h 

If 


joy«*  iclt^ef^4feSÏ  SbléS*108*^ 


MM* 


ën  Itpi^e^n^iôrïWttr  Màttc $&tt| 
perche  &  1«  voulut  rfiartief  ,fon  -pert  dbkÿh  tira  * thtf  •  çhëüàlier  &  le  Mw 
luy  demanda  s’il  eftoit  bon  faucon-  auprès  de  foh  roc  ,8c  Chariot  tirai 
nier  t  &  il  dit  dont  fort  pieré  roc,8cBëudouyn  luy  dit.  Montât»*  " 

eh  fut  ioyèùKi  Siïe  i»ena  pàWpÿla  gneürv<jièii  %ft^  ihat.  XaifletCeftl 
ville  >  ftïais  chaciin  qur  le  voyoit  raillerie  dit  Chariot ,  ou  ieVOuS  pro* 
;apre s  luy  demandoit  s’il  eftôit  fon-  mèts  qUO  Vbüiën  repentiter»  Mon- 
ifils ,  &  tefpondît  qu’ou'y;  Qjjandles  feîgneutvdit  Baudouyn  à  Chariot* 
Gentils- hommes  &  damoifclles  en-  céli  vaut  mieux  que  rte  fait  tout  le 
tendirent  qu’il  eftdît  Tèri  fils ,  ils  Pen  iéuicàrlt  ifeudès  éfchétsëftde  téïlë 
aymércnt  mieux,  car  chacun  Veffor*  ^Irl^priëfi^ demande  que  lany 
çoitde  luy  donner  ;robbes*  bagues,  ^^eioyéuxt  toutekfois  charloimâ! 
loyaux  &  nouuelles  dhofes.  Et  eftoit  content  dé  Baudouyn  de  cç  qu'il  luy 
ï’ertfant  propre  de  ffcrtioit  tant  hon-  femhloit  qu'il  Te  mocquat  deluy,il 
•  nettement  ion  père  qu’on  ne  fijéuroit  dltJla'èlsiac|«taîn!  qui  te  fitid  ainfi  ' 

«*  mieux  dem&der ,  8c  volontiers  Çhàr-  moc^uet  de  Mby*.  Tofapere  OgéMie 
îot  le  fils aù Roy  s’ej&àtoit  auecïuy,  ^m’btârbitxirtfît^itrà^èrauieu  ;c6me 
car  ledit  enfant  luy  faifoit  vôlôtiers  tojfc  Jÿousdî&ésmal Bit  Batidouyn 
feruice.  Èfvriiour  entre  les  autres  d’airififb^ràgër  ma  mere  ï  cdr^ëlfit 
comrrté  Chariot  verioitde  la  chaffè  tfeflfpraâfe  que  vôùs  dites. 

Baudouyn  s’auança  d'alferqueflifort  j^Pec'etlvotiinaucc  elle  umoureur 
ëfpreülër  pour  lé/  mettre  eh  là  q>ért-  fartent  ^  !Éj£  *; 

chey' puis'  liiy  vint  defchaùlfer  fes.  fonne ,  &  fi  vn  autre  fcityï- 
^Jhoüflfëaux.  Quand  ce  vint  Atilè  vef-  tairt  dtnèfcmetty^ 
pre  ,  il  print  volonté  à  Chariot  de  iainâïs  rt,err%ârléroib  î-ors  .‘Chargé 
iouer  aux  ëfehets ,  fi  demandai  Baü- 
doiiyn  s’il  y  fçauoit  rien  &  ü 

où’oüy.Ajdortc  luv  comiUàWda-^tfH^il^^^^^^^^ëlbht^iér  s&  hiWH 
à  Halle. queflr  -féîehiquier -y 8£  ^top 't^nb'à^^t^ftdtoup'fu^l  hiyërffpni 
qu’ilfüt  vend  chacun  àffît.îbri  rëu.  dfa  celjàeHe  'dc  luÿ  faillirent  lëi 
Quand  Chariot  comtfiëheài' iouer  dëU3tÿ®^hqiŸ  â^Jk\fé]3:ér,réc cHdit 
tira  vn  petit  paonnet ïc print  vn  mfcfirt  àuPTOlè^diîl/ïïjtSS^.Î^t&ift 
cheuaïier, -  Êt  Baudouyn 1  M  fcnfc  t^iarlblt'vïd  &#®§ 

fubtTî  eftôfe  ,  tîfà  le  'fiéh’&'ie’ùa  ,  &  pHift*  i  w  I&C 

print  deux  cheuali'erVdè^ôh  ranc ét  troiâiféë.  ïl alfa  Vrt  feigrféul  lé  âiïrt. 
luy  dit  éfehat ,  en  hjy  aifant.Monfei-  au  î\:oy .  chàV!emâ%cté  ’ftifc 

^neur  nous  aurons  fan to/f  la  fin  d"e  fort  ct’tuVrouce',  &  nèdefioàttter  fort. 
jqijeu.Puis  courut  Chariot  Ibn  roc  fils  ehailotri  câf  ^lerdlnît  wrfureUt 


k  fcuife  & 

RoÿCKlflemaignefî  grand  muimu- 
>C  tes  y  ns  auç  c  la  autres  qu’on  n’en 
fçâurok  qde 

Aptes  «çeOgeï  foc  v#mr  de  1* 
ehaBêim  ekuÿer  iriofjm  milieu  de 
lacoüït  aü deuant  -de  luy  Sc luydit, 
Monleigneur  ou  allez  vous  ?  Et  il 
ïclpondit.Iein’en  vois  vers  Je  Roy 
|>otir  luy  monftrer  va  nouueau  ER 
prettîef  ^uë  i  ay  apporté.  Ne  voiis 
«àftez  point  dit  TEfçüyer  ,  vous  luy 
tnonftrèréz  afsez  à  temps.  Adonc 
ouyt  vne  vohe  au  Balais-  gui  :  parloir 
de  Ton  fils.  Va  de  Te  s  Efcuyers  iuy  dît 
Mêlas  lia  pitcüfë  aduéturequi  eft  ad4 
uenue-Comment  dit  Oger  I  Sire  dit 
l’Efcuy  er ,  vofi  re  en  fan  t  eft  rrefpafsé. 
&  la  tué  cli.tr lot  le  fils  -de  tfearJe- 
*na*ê?c  >  du.  Tablier  d’or  en  louant 
aux efciiets.Oger entra  au  Palais, & 
Vit  lOn  Enfant  mort  eftendu  ,  fi  le 
courut  baifer*  eirdifant,  Hé  mon  fils 
3?àudouÿnjëft  5  ce  le  guerdori  '  que 
i’auray  d’auoir  feruy  Je  Roy,gue?on 
*fiîs  t’ait  mis  à  mort  , ce  ri’efi  *  pas  là 
première  fois ^gu’il  m’a  cuidé  fâirè 
dcfptaihrn1?3^1  d  peut  eftre  afseuré 
gqefîie  le  ïenconné  ne  marchera 
îur  pied  de  terre  gue  fon  pere  ait.; 
Coufindit  le  Duc  Naymes ,  ne  vous 
d  èfc  o  uForteâ  pôin t  »  lé  Roy  efi  fipn 
Ôt  fagé  qui  yous  errera  la  radon  ,  il 
^gueV^Qr  IVn.tcndez  parler.  Si 
yirit  lé  Roy  en 'la  falleou  e  finit 
0|er,&  quand  iMçyJt  ainjî  co^rou- 

égtèm  ymsm  »  **&m- i 

Vottfc  dueil,bien  fçay  que  vous  elles  < 


-  mclsquc  puis  que  la  chofç  efi  tede 
t  aduenuëjic  vous  ferai  telle  amendé 
que  vous  ferez  content  >  âc  laîflez  ï 
t  tant  vous  tourmenter.  Qpand  à  moy 
r  dit  Oger  ie  ne  demande  autre  ame n- 
de  fors  rencontrer  Je  faux  g  outon 
quiencç  poifi&lamis  :  car  de  tel 
payement  de  moy  fera  payé.  Adonc 
le  Roy  commanda  que  puis  qu’il  né 
vouloir  prendre  amende  honorable 
qu’il  eut  à  vuider  '  de  foh  Royaume 
A  ces  parolles  Oger  tira  fon  efpéè 
&  courut  lus  à  Char’emaîgne  •,  6c  fi 
ri’eüt  eftévnEfcuyer  qui  fè  mit  en-' 
tre  deux  il  l’eut  occis  :  mais  l’Efçuycr 
xeçéutle  coup&  luy  ofia  la  telle  de 
deflus  les  efpaulles  &  cheut  mort  à 
^erre.  Le  Roy  voyant  l’outfràgé  j’O- 
gereferia  à  lafeigneurie,dont  y  eut 
grand  chapelis  :  car  Oger  en  tua  & 
blefla  largement ,  toutësfois  il  n’eut 
pàs  eu  du  meilleur ,  fi  nVut  efté  au¬ 
cuns  de  les  parens  qui  luy  donnèrent 
pafl&jge^dont  leRoy  fut  fort  cour-"3 
rouçé,&futfi  grand  troublé"’  parmy 
la  court  qu’on  ne  fçafcroit  qu’on  de-, 
uoit  faire. 

Et  quahdOgsr  fut  ho#  du  Bâtais, 
tes  cheüaliërs  s’afsemblërént  âuec“  le 
Roy  &’■  îuy  remonftre.rènt  éçirWe 

.  u’auoit  pas  le  tort  de  foy 
courroucer  d’auoir  perdu  Ton  en- 
fâfit'  hu4il  aymoit  &  fa  raere  auffî , 
dont  le  Roy  éftoit  i/é'6c  aüflî  Pex- 
i^éiqu’iiïUy  auoit  voulu  faire,fi  bfiin- 
ïûanda  qu’on  a*aft  apres  :  maf*  tout 
Ton  fai#  «uoit  eôé  a ppr e  fl  é  '  fout 


P'T*&  &  £aaceheüal  fellé^  Ift  4e  Ktfÿ 
fit  partir  fes  .gens  pour ,  luy.  c  ôuper 
chemin :&  luy  mefmes  fe  mit  en  ac- 
mesfur  les  champs.*Et  quand  Oger  À 
viç  pourl'uiuy  il.fut  esbahy ,  &  com¬ 
mença  à  foy  rauifer  &  chaifit  IcRoy;- 
iî  couche  l'a  lance  &  . dit, pour,  venger 
la  mort  de  on  enfant,  que  ce  nkfi 
point.de  danger  fi  le.pere  compare 
î'o#ence:&  crime  du  fils  4.  $c  br.acha 
des  eîperons  Broiffort  fi  roydement 
qu'il  fit  r.e  n ue rfer.  homme  &  cheual 
dont  le  Roycuida  mourir,., tant ~ du 
coup  comme  du  deshonneur,&  enco«r 
l  es  eltoit  Oger  délibéré  de  luy  faire 
pîsfin’euft  efté.le.  fecours  qu’ilrit 
vcnir,&  fi  tort  qu’il  le'vit  releuc.,  le 
Roy  dit  à.  foy  me  (mes  ,  que. le  meil¬ 
leur  ne  feroit  pas  pour  luy  ,.,fi  en  ce 
lieu  demouroit  longuement» 

Comme  0  ^er  fe  partit  duchAmpy  on  il 
mitfaisl  tresbneher  le  roy  CfarlemAignexp 

du  dtfpl  aiftr  qu'il  eut  de  lu.  tnortde  y  ... 


Chapitre.  1  y. 


!Vafiîd-Oger  ,  vit  .•'que  le 
fiîamp  ne  luy  pouuhit 
pas  demeurer  entre  tant 
,de  nobles  cheualiers  ,  il 
fe  partit  pour  gaignçr 
les  bois  rJéf  R  oy  Charlemaigne 
s’en  retourna  à  La  QU  tout  dolent 
de  ce  qu’on  n'auoit  peu.  emporgner 
0g  er  deuant  que  il  eut  ,g*igné  lé 

bpjs^c  diloit  A  fe*  gens-  vous 

•-  .  -C?:'  -  - 


trefmal'feçouru  %  car- fi  yous  euffîee 
rien  vallu  ,  vous  l’euifiez  accueilly. 
Ha  Sire, dit  Nayi$esjil  Be*y«tts  cou- 
fte  gueres  à  dire  :  -mais  vous  pouu  - z 
coagnoifire  que  c’eit  le  plus  yafè- 
lanUSCçlé  plus  fort  que  Pon 
trouueren  place, &  k  j:c  dit ^e  Roy 
l'ay isien-cQgpe.u  i  car  i’ayjes  '^oâfcàj 
tous  mourus  du  coup  qu’il  ma  baillé 
&  çûideque  le  diafije  duy  aye  fofg^/ 
lés  bras»Si  ie  Roy  ôç.  toute  fa  corn-- 
pagnieretournéenla  ville  de  Leon 
là  Ou  ont  mené  grand  courroux  & 
lamentations, &  .  ont  fait- vénir  les 
dames  &  Oamoyfefles  »  pour  eux 
refiouitè  Qjuin  dfouuin  t  au  Roy  de 4 
fes  gens  morts  en  la  fallé,il comman-  ■ 
daJés-faire  enterrer  honnorableme  n  t 
ce  qui  fut  faiâ:  ,  par  ceux  à  qui  la 
charge  aüoit  «fie  donnée.  Si  çft  le 
Rôymontéen  lachâbre  &  les  darnes 
aucoïté  de  luy  *  qui,  luy  y  eonroyent 
plyfieurs  paffe-  temps  pour  luy  faire 
palter  fora  dueil ,  mais  tQufiôurs  re-J 
tourne  à  par'erdè  la'  grand  force  de  . 
Ogér  le  Dannois.Si  tire  Ogér  outré* 
dedans  le  bois  y  &  quant  il  eut  gai - 
gné  le  bois  'cheüaucha  .  tout  và  fon{  - 
ayfe,&  s’éii  alla  de  chafteau  en  cha^ 
fieaîi^Sc  deviUe  en  villéî&  wne  trou  J 
ua  trais  qui  ne  s’efforçaft  dé  luy  faite 
fcruice*&  tant  fit  qu’il  arriua  à  Beau¬ 
mont  en  la  terre. v  que  le  Roy?  ïuyp 
auoit  donftée.  *  .a-.'I  .  ~  t 

^  *  Quand  il  fut  arriué  à  Beaumont 
auprès  de  Bèaùüoiun  *  fur  la  ritiierç 
d’Àÿfe, longuement  y  fit  la  deméu- 
llce:&  quaijt  il  vit  ^u’il:  û’auoijt  plgg  - 


iôï  recuèSf  <F*5cii  ne  feigheurîe  ne  ÇJiirléflnàlgnè'roùtèi  fois  force*  fêür 
d’homme  denom,fi  fut  maj  content  eftoit'de  faire  leur  deuoir  ,  &  tant  Je  , 
iç  adüilaeomme  il  pourroit  auoir  châtièrent  &tuerent  de  Tes  gens -de  ’ 
fouJdoïefs,fî  fe  mit  Ogfcr  à'  efpier  Ie^  cjhrafteau^en!  chameau, &‘de  place  en 
bourgeois  de  Paris  ,  &  tarît  de’fpis  platç  cjü’il  fat  fore e  qu’id  vuidaftlc 
efpia  qu’üprinfplufietirs  bourgeois  Royaume  de 'HÜ|ke  &  tant*  cheuau- 
•:  fif  martbânds;>:&  aflerobla grand  fî-  chaOger  qu’ilamua  en  Lombardie, 
rwtncey&t  quand  il  eut  affemblé  affez  &  airifr  qu’il  cheuatichoit-  par  vne 
pour  fçiüdoier.:  deux-pu  ^trois  cents  grand  foreft  ou  il  trouua  vn  Cheua- 
genfdar.me%il  âflembla  «Ifs  plus  rail-  licrfeul  quiauoit  perdu  fés  gens  en 
dans  qu’il  ‘peut<trouuer,car  nul  ne  fe  chaflànt  rn  fanglier.  Ht  quand  il  leut 
rendit  offrir  à  lui  qui'  ne  "fut  *rpdur  aduifé  le  fâlua  ^ &  le  cneualier  s  iuy 
attendre  fonhônre:&  peur  abbfreger  rendit  Ton  faJut,&  coinme  ildepartoit 
fît  tan tquSl^ffembk  trois  ou  quatre*  de  Jad>eftcaux  dhiens,  ®ger  le  Dan- 

*  cents  hommes?  &  s*en  cuida  aller  à  noisluy  dit.Or  ça  Sire  ,  des  nouueÛ 
?  Dannemarcheouily  auoit  de  for-»  ferde-pardèça;  Lé  cheualier  veneur 

tdfplaees  :  mais  ‘^Ciuv'teni^neWfît  luyva  dire,  véritablement  Sire  ie  ne, 
ircfkcher  Içchemin  &  il"  enuoiaiï  fçàymriJefojrs.qü’en  ceftcforeft  ne 
x  grand  nombre  de  -genfdarmes  que  faiéè  bonpafser.Pourquoy  djrOger,' 
j  fuHncontinentpîâinv pource  dit  l’autre^que  hier  y  Turent 

wîesprmfes,&  reduiétes  en  lâfmain  plufieurs  gens  de  bieh  deftruiéts  8c 
v-  *de  Chat  1  emargn  e ^dont  *  il?  fut  ' mâ3  ïftisà  occiSo JTa  ce  difOger ,  cela  ne 
content, <&-nonTans'catiTe, "car  autant  dois  ie  pas  cràindre.Car  ie  vous  pro-V 
rcju?il  auoit  elle  aimé  entrante  au-  'flfeÉsqueiç  cognois  rnfe -douzaine  i 
■tant- oup’us  il  eftoit  hai  4e  tout  lé  deS  meilleurs  cheua fiers  qui  foyentd 
^l^^deyt^t'pquTTamQurvdu éRoi  en France,que s’ils eftoyent  icy  pouTî 
JÉâepourceqti’iTeffoit  deuenik*  bri-  'm^iffailliriwmais  ne  retotirneroyeiit 
^pntîfi  nefçaurott  qu*il  deuoit  faire,  en  France.  Adonc  le  theuafier  veneur 
.  iQuandfe  Roy  iomt  dire  qu’il  eftoit  lui  «(ernandà  fon  nom  ,**&  il  lui  dit" 
«  %l  Beaumont  ou  Üfaiforttantdede-  votonufcrs.Helas!  frre  Iefuis'Oger  le 
ftmufks  j  le  RbF*  mandar ;  tant?' de  fes  Dannois,fils  de  fxéoffroide  Dfîine-, 
(»  gendarmes  q  la  terre  êireftoit  route  marché*  lequel  pour  recompenfe  de 
cônuërte,mais  il  n’i  anoit  guerès  de  l’honneur  que  Pai  faiéfc  au  Roi  de 
t^ettfdarmé*  qni  eut  la>,èognoifsakcô  ^rairccifon  filTcharlot  à’înis  h'JÊÊt 
'detgràndS  dan^er  qti’il  auoit  mon  filTBaùdouinque  i’aujois  ei^B| 

T^93?potir  le  Roi  en  .  plrtfîeurs'  lieux,  dr^àBellicenné  fille  du  tbaftelain  de 
r  qtit  necraignoient  autant  S  fifire  def-  fa  in  â:  Orner,  d  on  tie  fuis  plus  cour-  1 

•  DanUeri  coJtrme'à  fbUdd’qtié  Fut  iaraais  piUurç  cheua-' 
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ifct. QuàntJUum <b***ficr  -Btoàà.m  ch$*kùt&{e  H^ksJ 

$nyrainfipar  er  que  c’cftojt  Ogér*  Baudouin 
il  Jut  e,inerueiflé  cwpsie  il ‘pouùp^t  ^  le  iQurrutpçnficu^  quand 
ainli  cheuaucherfeuletyqui  anoît  en  ficenne  te  engéndraï.  Cemfciçn  bUg 
la  conduire .vingt  JmÜ£,  Hommes  ten'en  es  en  xien  coupable  . 
en  la  court  de  cha^j^ajgne  ,  fus  les  ^âlquejnainren^ii<fpiï 
pieicrcaçs  >.  £  non  pas  feuH^naeiît  car  pour,  Pampur  que  i  Vudis 

vingt  mil!e;nuis  eftpit  4# , dé  .*&»  ?  i’ai  fai^  tant  ’f ||pM 

tape de  France  & d’ Allemagne  ,  fi  « 4*i. roçt  *emede>que  çfef$ea 
Juy  d^l.Sire  attendez  moy  vn  peu  Pefiranglerai  çernaudit  fijî 

4  promenez  vqftrc  cfeeiigl  y. pui$ &*&■■■ 

.parjerayà  vpus  plusà  pJaimSi  ,eq|pr  l^lê  h^  dç  ÇÜ^rlpniaigne  : ,  car  ce 
men^  Bçron  à  corner  pour 

b'c r  les  gens  qu’il  auoit  ,pe|dus  en  Ja  ï|,fvÇ,&  à  ce?  paroles  vint  le  eke ♦ 


LfJ 


*$$8i*J!***  "WW  l’e'nfwt  »Ü; 

crôfflinçé  te  (bKt  cfci1' 
Mtwerfreyyn  jour  <jue  Goriot  î<u 
05  dt  CharJertuigne  venoitdugï-* 
Çfff  *  ?*?®°?<y^'J99fg;  %  courut***  d 

«fe^»ï£SïS;.'gi 


■  ràMM  fort* 


f^^'cââci^ig, 

«  ’é  ^  ’  i  -L  ik  «-.  ^ 


çfeeuàliçr  cjup.iartlair 

tSU-J  .  Al,  •!  J  à:  um*  ; 


ils  furent  defc*ndüs ,  ils  »ilochi  Char 


#%ifoa  c«  ««a 

itMi’  a _ vL^s*.  wF  »  J?.-V 


:<  Çharlot  Juy 
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]^,place.  Etldoncaé  vendis  Je  K  ■  youMimufflui  ^  àw»  'ÿfaÀré’  &rû 
’c^afai%>Mo^r*f^lW  n*‘euiiU*  gue  me  ra»»  ^ 

-fiSr«"aE:as^  îs^rr  w 

wrS&222SfJSÉS^S  ,-  «ww 


i  v  U  .  -  /  '  T.  ^^vw/-  JVVT  vukiiot  Uiai  .QUA7ffCr 

akis  me  fit  entrer  .Si  montay  i  mont  n’eftoit  pas  party  de  France#** caM 
pf?e  tmithors^-du  fens&srfeus  fe,  fi  le  rwueiliit  aroublevwfrc&®jr0J 
rfa  pafleace.defciHKerlé  fcoX,»it  à  Ôger  qu’il  le 
ariimaignc^qüi  me  préfentoit  re-^  tre  Tes  ennemis  ,  &  qu’il  ne  don- 

c?£?P^a  e  ;  >  ^u«!fe'ch®(^jc  n’euffe  t^ft,  manque  le  lendemain.&atten-i 
ai tt  «  iaûlais  ne  nrenvïrnî«  nAti«*  aisAîr  â^i*.  —  -  1..^  hjîh- 


gne  vit  que  ie  ne  deffl5Mois.iquej  laquelle  charge  priât  Oger.  Si  fut 
^uyqul  aiiott  faid  Je  cdup,qi*Uppreft*le  foupper,^  futOgerferJ 
??L  °*n,  5  Çhaclpt,'fic,e|tpij  fon^uy  honaorabîenaefit  & nnneréc  grfà 
eul  hentieç  itte  v,otilut  bannir  de  fcn.ioye ,  &  en  fouppant  ils  parlèrent  de 
royaume.  Etice mot k cuidav^flè-  leurs attires.  lU£e^ 
fer  :  peroit;  queues 


rlilü  UüuJm  *FVM  f  iM  i  j 


rrffliftr 

•wmnœy 


çpcrtie  youluf€»ire;a3ïaUIir.$i en  làifserles  venir, cariant v 
cït  tant  qu’il  en  -vm  &,«uiîr4^*A t#çity  cft&pejtrérà*fcft#J 

y0U-  a1^ 

««.que  mqntay  fur  jftusn  definer1  Xpy fe  fit  çonuoyer  en  la;cï 

d'iefiiiçà  n niVo h'4' 


Hfs»  **-***» 


^•bn ,  ppiirmie.  prépd^fe  vint  à nioy^Millan  ne;  vînt  deuant  ‘  Faiiie  à  tpür 
m  appelle  deux  ou  trois  Fois  que  le  Vil  voulei  tbataiïler  .tant  -contre.  tantr 


CttUp,  que  ie  le  rjiay homme  &  Béton  ^«îllanunent*  fe  -pçfîÇn 
ïam.Vkois.  Siià>  lant  dtckafsé  tiers.  ' 

ÜM%%  $*>&'**.»*!& .-  Qttefr&y  tklmtontmi 


Pim  Put  î  Chieui^ fort  *  qui  jfbot  deux  ®*ddcr  au  Roy  pefîer  fu**  j&i 
-chameaux  de^grande :  deifen^,  dont  J&ifaçfiçâ'ràyaajqé, qu'il  mtû 
0gtf  IjS  fcôiil^ia  ;  'trente  deux*  ,  ou  aUtremen 

Ghcualieis  qu’ik  prmdtept- teûreiît  cefaire,ie juy  Iray  jj 

autahtdefîfùnee-,  que  deux  cÊariôtf  n*®11  iuy  g^ftèray  fon  pais 


eirpeurent  porter  j  fitufc  t>gé¥  reéè-  -  titone  tout  feifr  * ,  iî  me  foit  1 

pente  dVne  pâffcle*de'fes  perces ,  Sctn  :toÉj  trouué  vn  ,  .en?  ’riût 

tindreht  les  Lombiars  6  grand  eomté  volonté  eft  à  cela  délibérée . 
que  eu  toute  la  Lombardie  Ofl  tïé  douze  Pairs  quarïd  jcurenf 

^l^td*âuti»'^^e>Iéri^de|àVâUr.'  ^aentepdu^î  dirent  ,  SainâeMa^ 
lance  d’Oger  le  Roy  en  fut  ibyeux,-'  tKr  i^arçtebicn'  mefaduenu  ajtf 
**  \t  print  en  C  grand  amour  que  KéÿaÂthe  du  depar tentent  dteg^ 
fut  merueille  St  to^ottb4jioit^N<’icP5>it‘'pai  plus  licite  te  fiif* 


Ogerau Rôÿ  Délier.  Sireic  rëntsf^rviiide  en ‘’pàijt^ûc  tant  ’ moîeftef 
prie  m’auoir  pour  i^ooimande,  &  le  Royaumè  pour  vh  hôüie  qijl  jilüsS* 

2u?ilfoit  devoftre  gtéceme  donner"  ***  *é’efForce  à  vous  faire  delplaifïr: 

bpn  pàrtik^^foi^r,&  aüffi  bortne_Y°us  cognoifl^z  fapropeflè  Y&qut; 
deffencc  qileduRoyie  oepuifse  Iuyfcà  quelque .outragé  qu*tl  Vea 


!*•»* St  luy  y  '  car  par  Lombardie  JrOrjre&lon ,  enfemble  dë yoftre  coin* 
eftoyent'aymez  copine  Die».  te  il,  fi  dit  i’Archcuefque  Turniii ,  M 

Celteiouéode  êfcbproSèabte  pour-  fai#  atalefueillër  le  cftién.  qui  dort*? 
leRoyl>efier  &  le  Roy  Charte^  St;  Jpote  que  Ogepne  vods  puifte. 
JS^gpeouyt  par  er  des  vaillances  nuire  ,  &  u  cogrrbrs  ie  foh  coeur 
qù’Ogër  hëtoanflois  auoirfailbs;  &  noble  qu’il  ne  laiffëraia^te^iteidi 
^Ét>tiKontînent  afsenibter  1er  douze  foit&en:og  mal,  vous  cftes  en  p4f 
H^yie  Prauce  *,  Scieur  dit  déliant-  Di# nîercÿ ,  vous  prie  liifsez  viufl 
tous.  Efcoutez  nfe*  Seigneurs. ;Pay  0|er  laoud  efUpuis  que*  plus  J 


•le  Roy  Defièr  à  conquefl  é  tri  ‘fai#  Si  dctnandâîe  Roy  v>n  ntefeager jx 
'.-^  gotr»  lé  Comte  de  Atilkn  &  enuqyef  frifelêttreau  Roy  0@B 
4»»  trente  deux  cheualiers  de  nom  AdOne*  dré  1e  Duc  Naÿïpes,  ^iire  ï 

m**»i**.  4  fÀymnu&r  ‘m&pt'i 


I 


0ku  n^aî4e  fcrljr  â-  Portât  ïeùni,qiùyà  lé  lûiaiHt  Ï4\é 
ÿt  ^Rrjy.ieneVuea  ^jj»^  Vfilft.  YnfeJaûit  qui  nenSKoufoit  toifier 

p«ftnttf;3«ri-Ha  fuieWeœ  en,  tfitTHoft*  cary.ou» 
tMBd,  ^ifilj.Sçluybailbrïfcmrer  «* logefcifpointeeeiB  Adonffa^ 

V once*|emr  teiur  toOmgm  »  dwut  ttand  loi  «*gpp.,  JeTtefté ,  «r  à  p£j  . 

* *^^ «!?*««* >«M d't  qu'il  jUf;  itefse  auffi.  Allemande  cria  plu*  «te 
©SïJtÎ^*  bouche  Wtte 4 deuanr  ,fc  alla on quem le  ehaftoliin 
eouoi^lce  larron  dont  Bertrand  CtPoncet  litftMM 
2StfslT^AW  0,1  !?re*  lale4d'néri démontèrent  fiurleac*r-i 

W  Mauxififetla  rnaifon habandonnee 

*rrîr-5*  ?^c?,u4I®.*er®lt  «efirent  tant  les  gen»  «Ju'üs  gjigne-  .  • 

M*  *  m dlâle.Aw'qu'iI  a’fïgpi*  rem  vnegalerieoueftoit  Poneet,ie 
snaltorncareet  fionlJe'  £ùre.  d<nd_  J) _ i _ ^  ti  »  /r 


PfMWi  l'intetoguerent  qai-eftoit  fon 

•dirqjt,  lî  fit  amener  Jet  cheuaus&.  iDaiftr<nquMtKSWut  tanïde.  mhfû 

■  pn^copgddu  R.01.  -  relpondit  qutc’eftoit  yn  des  gentils- 

■_  Bertrand  eftpaet,-pàqr.  alkf-ett  hommes  de  l'hoftel  de  Ctiarlemaü 
^.wtibardie parler ai  Roi  goeqit’ildnneioiteo  Xnmbardken 

à  tant  «#•  WW** Ifcefsagfa  A  en  Jw^etnand*  Ionien» 

dsuatUewnpreide  D  uon  ïm#  qu'il  Jiftoka»  fitae  Nain»* 

d«i:epoler,&  çnuoia,  fo»  toœin«>  defeauiwetfifiaie  ch^lektti  reeue" 

(®*vnr.i»t  nrtti «♦  -  fV  »*»  :t1*~  J_  J:r  .:  ^  »  •  .T  _  “ 


-a  .  ,  !>,'  -w, ,  v*«*uM«**  .n^vue 9cie9n«w>rsnrT»na. 

^«al  ^  en  vint  gaIqp^;  wm«tfite^qtfiUto  def*eftd»5eïhafcv 

'©  W0.poqr  eftre  idifner.  Tout  ainfi-;  lain  lui,  paHnna ,  euis  roiant  ht 
■"H  îlarnua  à  la  porte  on  lui  fit  cdn^Amum  « lÜKUlkL _ cca^I*^  ÏlS&ÂZ 


y  idn  ■’<  V  r.w-v".  vuuv  iKuuosnaa 

’d  SW  «Ad»**.  affaare^fi%deditiJÆt4l<w!fBI«reudAil»dtAÀ 

Ke.p.ilseroit  point  qu’en  ne  ^rosgatdeîeu’fia  foient  Wua.koAw 

.iIpufttMtt&^faitJefuâotrtwt  anfegp»  du  A» t  (ftgifcmli 
idp*  leeuid»,  i«t»r  «P  I»gpte.Àd#n»  fe  parti*  fci**fim<t>dei 
JS*  :mau  Bertrand  tira  fon  elpdeSt  Dfie*  anebawt agnd  dé  FWef  St 


W  M#**  k;  M fur pte*  <ié  ftaufe<üf& 

SP^?iSrr  S 

\  .  .  >  t  >  -  - 


♦  - 


v  * 


^^ph»  vçu  iva  vi  *V  hh  » 

WteauRateM*lUttyd&  éistrfcr  dedans  vous  en&  réto«rHcï  <fft*e  à'voftaf 
fî  diftàu  portier, qu’iT  fity'Irft  ©uoer-»  R^  ^eiéiààiiiH^ridi'ay  !a  querelle 
tare, a?  qu’il  eftoit  au  Roy  Charte. \â$Ê0èfcM.  v&cpVircomre  tout*  fa 

maipDf  .  Aiati'il  vouloir  4ii' nuHTVfir*  nna  nnllempnf  •!$' ne  tffeffs 


raaigne  >  «æu'u  vouloir  paner  *ül  putuançe  que  quiiçaienr  ^  wc  Tiens 
Roy  Étefier,|>atqu©y îe  ptfrtier  i’ak, ^  pe^hfé?tént^^hbhîiSa^^^^ 

*  -  4a  dire  auRo/ïlc  te  Roydup  dit  qti*li  tfernentla  Votent  d*v,nrdeméf&  quë 
leteliTaftcntre^fi:  quant  ^fiit  mOnt^  *‘U me  vierlt  veoir  ié  etride  que  ftîfc 
.le  qu'Ôger  te  vteÙ  4iftà  fof»-  <^na^  à  tes-  defpens.  &p«irer  <l&Bertrd«iiî 
gnons; Or Dieumefcÿvoyei  vn  ;oecis  fes 

.mes  parent  &  fils  auDite  Nayme s  degéns Si  donutiragé  fon  corps  ie  préns 
Bauieres  i’auray  À  heure,  nou  -  k&friétr  fenjr  My  à  lteneont&V  <& 


IequsiÉft  banny  -  de  fou  ifepû 
pourmfaireCins  & .  '^rand«lw 
1  ions. Si  vbus  m  aride  depas^inoyc* 
lettre  Icfoui  dire  ÿe^È^che; rk 
vous  luy  c n uoÿer  (uf  vn  deftrier* 
bien  eftr|dâement  -faj}çl<?‘,i  en  .i'"jgi 


v  celle  maniéré,  Puif&nt  Roy^fréfief '*Wr*p^jteTté^^  Ét  A  èes  jp  aV 

le  Rqyt^rietpaïgaé^^  roHcy  )^tfaîid  parth:''«c  fefiftcorr- 

.  à  vous  teq|tet  ? elf  bten^  f  ih|b¥hie-  àdé'  ^hÿeT^pîtr  -fatat  hdfté'  Iralk  repa  ihfe 

voüs  teùeaîyn  làrrô»  Le  Kof  JEtelrer  îrbuîuiC 


è  übycr^par  f^  feofte  lc  alk  repaiftTe 
y  p^éplimr.  Le  Rofï&tfîcr  Ivoüîué  - 
érehuoyer Beroiiirlc  trois  ou  quatre  de 
Kf: flîf  ^ens  pbur  luy  rejiûonÛŸtr'  .fort' 
%^^iaurie :  j-maii.  Oger  ”;qm:  iàge1^^ 
j^^È^eftèit ne  voulut^, nul'-toesfairè 
f^Hhscaufe  { Si  voulut  :^rf0y-mef4 
i^h^eü.  Adonir  parlait  luyrongue  pfëcfc 


y^üana  ^ger  rouirn  luy  air  vc-  rouer ,  oc  que  pource  que  rtnarie-r 
'♦'■■^ii^teç^'bteuaiie-F  Bertrand  »  jw  $s$N&jçiiê  'méfiaçbit  fi  fôtt  ||êndr  & 
•«•meut  deéire  ces*  outrâmes  €ë  mçy.  lay  denrtârida  en  fon  ifdfa  iotirné 

*“*  I^É?  c<ra*;_  fon  ttiffire  1c  Rw  qui  te 


re'pereypw 


*  réiŸàntqi^fW'^l 
neuf  du^«ÿ,v<kis 


roit 
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Tfeyae  flotte ,  êc  1 éjSûë  K iyiïjël  vînt  ieaAaigQedVrt  &  JtftGt  feH 

le  Ta  lance  abbatre  Vu  Cbeualtcr  uejf  «  fur  ie  colde  ion  cheual  »  tell 
^^bard  vQ^atd 'de  Vienne  ciiioifit  ^  mopt  qu’il  cuidoit  eftre  mçrt+Mr 
i^aiÂ,-&le-C^e»ieiVitfief$ , B*u-  CfearleiwaÿneTôn  ,«fttfq_.1poiir  itr 
dàiay’ô  :àdtn^e  Flandre*  ,  Thierry  couper  Ja.teAe  :mai*le Cp.*te  Gi^ru 
jrftftUfqe  ,  •  &  Richard  de  Normanr  vint^d*^.  bailla%réod  coqp  d< 
dj^eftoicnt  aleembJez  pou^  remqn-  rfaoce*  qbftl  le-fit  -cïund^^^k&f 
tef;C)wrle^igne  fiir  £911  deftriër  «cbeoal.  Acte. .  ..coup  ,«$  ,Cheuali«u,| 
cç  eonobftant.les  cheuaiiers  Loin-  ImmbxEsiaillireiir,  fc^tant  firerit  dj 
tar^  leur  donnèrent  bien  alfairede-  ^.ican - 

^ij|,  ^i)fHt  rcmonrd*&  tandisqu’ils  ils  Kiaoiitctcuî:  ’  genêt  3 

remoàtoyefjt  Cbarîwnaigne  ,  Qger  ^uidepuûauoit  «fld  -mis  bas-Slcor- 
j&ltqit  touffeurs  ic^rclief  Cbarlet»  «gfleu  fDeffer  que  Tqncas  n^iloit^pas 
femçlâ'dé£îrqit  troquer  iur  tonales  ;bicn ,&  diioit^part  Toy».cpiex’effqi| 
fenioés  du  mondé,  &  de C  gc^  ^bK^andeTolieque  iaiiïais  quoif 
$?|t£  aLÏeSiqtlÿ  aÜoit  quUl  nQjaïf-  taiôé^îaiioir  eecew  pgerlr"  Pvfc 
fpitriçn  ijeuaût  Iuy  qu’il  oe4ft  pafser  nois<nf©a;*Ç.oÿ4qnié  ,  &  fe  repçntJt 
par  le  trénebant  de  Tefpde  i<*  iHtefl  îijW  le #jjr  .entré  en  bataille vfc 
bltoït  priant  parmyla  bataille  des  Â^iç^c^âpit^ffrMad-.ùiÿe  fiefoy 
Éeapcdis,  pueftde trailW#  Cjiarlot  lettre  en  .î|ndjgnatton  Au  Roy 
qui^  occis  mon  fils ,  èc.quieft  caufe  C^rlemajgoé .  Age?.  lei  pan- 
3ef maies:  que  i’ay  fougerts  :  car  ie  né  no».Xdonc  pgeryqylt  queie  Roy 
fueiï  pas^motvirqueîê  ne  facede  Pelerauoitle  cqûragejatlly 

|^è6a^albï4tle^^  4^one  I^mbam,  Seigneur*  %T 

feCgrand  portement TqtfR  pcck  up, pou*  €x\xtm  &  vemJ 

^gaiitiér  d’QrîéansyJfilles  d$  fed-  prqœets que  Tq£  -dçs  Eramçois  ffl 
Mm*f  Xnthoine  ÿoidea^x  y&i  £*tpwwflfïii»W  fe-iiiiréim.^] 
lu  4e  Tfcôfoufe  eu*l*  dè-bV*? ^tellmjrpap^elkTaçoa  que  Çf  Tytlf 
■^ttre,Si  difeyent  les  François  è  btïf-  cruel  àflâutqne  iaiçaif  on  eut: 

pe  pâeo  le  grand  dommage  yêq  î  qfi^ger.eftoit  Çefchauffd  qtrig 
w^yr  pa^tet  tant  4e  f  rafcçpitj?*fscr  #*y  auoit  cheualicr qui  d’ofat  attet- 
Mmiéfsmi  ta  mm  4*0»?  ^J&aq-^rpÿ  çe  ^|W|UtDe|ier  repsint  eoura«- 
Bw,':  '  •*  gc»  fcTe  mit  dedânsle  cbapèl» ,  ou. 

-  c. & -.0 Uf  mmietjéc  ffcf  François  jl  receutd^graodi  coups:  carquand 

Soefter  ^’auanea  d«coprirfiir  lesf;ranyoislje  cogne^rent  çnlaba- 
icois  &  fe  mk  à  fîptter  auec •Âott  eigpefc ht 
j^ÇogJte  ISuerin ,  qui  'àtfê-dNr*  fVtfiH  'Sortirent  fiur 

r  1  WL  1* 
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»;  ,  *•  n-  j-  i - ;  «  tout  ce  qQ’ti  renconJ 

de  la  prefle  dit  à  part  foy  qtt’il  tie  rc-  troithiettoit  par  terrfe  *tat»  qu’il- fut 

tourneroitpasvne  autre  fois.  Et  ainfî  force  que  les  François  fe  retiraient 
qu  il  s  en  vouloir  retourner  à  Pauie  vn  pea-  arriere.-  Si  fut  racempféa» 
ïl  rencontra  e^Cheuaher  Béton  le  Koi  CliarJemaigne  ,  qui  en  fut  cour  , 
compagnon  d’Oger  le  Dunnois  qui  rouce.  Si  fitafifembScr  tes  * f  rançoiW 
luydit.HeJasJSire-laiflTez  vous  &crieîh'hauÉe  voix;  Sainà  Denys 
Je  champion  Oger  le  dannois^[ù|taùt  Montioye  ,  puis  vmd#ent  affaittir 
vous  à  fait  de  plaifîr  &Me  fcrutçé*  le*  '  Gger-fî  fort  quefîn’èut  efté  dix  ou 
quel  vôus  rendit  dedans  voftre  Palais  douze  mille  fiommés  de  Berpn  il 
Je  Conte  de  MiHan  auec  trênre  deux  eftoit  mort,  mais  Guérin  faillit  hors 
Cheualiersde  nom,  qu’il  coaquiftde  delà  bataille  eftontié-fans -Ibauoir 
‘bonne  guerre^par  fa  vaiîlaütey&:  >qu*il;  deuoit  faire  &  ne  Æauo  t  g 
grand  pnbuefle  ^comment  SirtTèft  Oger  eftôit  mort  lounonvfî  dit  Be* 
ce  la  j>roméffe  que  tant  de  fois  luy  ron  à  fon'  frété.  Eft  tanj  que  vous 
"Jiuez  raiefe  en  ma  prefencc.Et  à  tant  m’âymex  teniez  moyy&mc  venez 
Je  départit  le  Roy  De  fier  auec  deux  monftrcr'  Oger  ,  ftOuerinditiele 
pvtWe  genldarmes,  &  firent  tant  qu’ils  feray  volontiers  :  car  c’eft  ie  iplugs 
gaignerent  /a  ville  ,  lors  le  gentil  vaillant  qui  iamais  portail armes.  >  > 
cheuaherBeron,  voyant  que  le  Roy  Beronaduifa  Oger  qui  eftoitinfiù 
Deher&  la  plus  part  dès  Lômbatir^le^ens  :  car  il  n’auoit  pas  f$>h3srve 
euoyent  habandon né  Oger  fi  s’én^trdis  ,^ns  hommes- nonübtem M 
alla  auec  fes  douze  mille  hommes  fecôurs^  hOfiû^WeôièntH venu 
frais  en  menant  grandbruia  &%riant  eftovent ils  plut  de?  ;dix  contre  vn: 
â  habite  voix  :  vihe  :adt>nc  quanti Berna eu  F  rèco eneü 

ainfi  qu’Oger  entendit  le  Roy  fi  db-  Oger  ,  fe  lança  tout  au  traUetsdeja 
gn eut  bien  que  le  Chéuaiier  Beron*  bataille  aüèc  fes  douze  iftillehom- 
eltcitarrmé&  courut  fur  les  Fran-tmèSiqui  dé  reçhéf  erierenkhaute 
çois  mieux  que  deuant  ,  fi  rencontra 'voix  viue  Dannemarche.  & fi,  toft 
Richard  de  Normandie*  qui  il  de-  que  Chatleftiaigne  les 


**t**mâ 


fe?  luY  ^252*  5  :  d«e  *  tes  gens,  N*eà  çepasi ,  it; 


*»»■  aaagp:  «w# 

piinsce  maudit  glout  «g».,  mal» ..imfthifoUil 
fneàiwin«ufrOu:Mok<fe«0i«  ennoi  retourna  vn  deftr^rtn  ««ofrwik 
mains.  iUuy  yieuHjçç^ufi  de  toutet  faÿ  l^onneur  qu’tl  luy  aupîi  fwt  df  • . 
piirtr.Og&r  voyait  Ton  cojnpagflon  Je  faire  eheuaJier  de  (a  main  »  ear  «v  - 
îrr'Wewc'  fe*  wiwCr-frlïitàiiC?  meUlearene  je  pouuoit  pas,  eftre0ft 
ifwr^  remçy4ei»-no^e  Seigneur,,  Je?  ctauftari  François  qui  aiiUewrç. 

çaril  çognoifloit  ®ja>s  Qwir* de  la  occupez  eftayent  ne  luy  empeicheree 
daftru&bn  n’eut  eJM  dvrcroQfaer,  Et.quand  ij !  fat  remonté  , 

J».dilifflene.e  compagnon .  ;lt fc. ,trqu^% tout Vfperdqr ,;«e .  auQif, 

Adénlfa^rce  l^y  felwbUfif  «a^  -cM^Broiffoçtqw^ttendoit  par- 
Vànbéttmfa*  «liant  que  iautfl*  mylesptez ouïes  François rauoyenc 
(jfe  YQUlm  fourrer  Guérin  après  c^iide  prendre  par  plulïeur*  fois,  mai?  , 
^tuy  ,*ais  P«d*iifa?  lUgnaittde  ïW  tfUen>ci*  le*,  frappa  qu’à  yc»nf 
d/es  ,  lequel  *o4cb*  vue  lapée*  bout*  le?  brc«<?iil^s  au  SQleü,au* 
FtmigoitaniCflWifitîcftre  tefi  puif*>  autre  s^Mpit  les  *u* 

fammènt  11  ferit  qu’il  tomba- mort  *mJç$  bras,  $j  .retourna  OgerquL 
■pmprtti  dont  Ogfrftt  terpfefemft- eftoit doj^nt 4e  J*  mort  de  Quen^ 
courroucé  v&aulïi  pour  venger  fa  tant  il ,  l?aifl»eit  »'&  çomm»  Qger  lu 
s-stonr  vtotàlUgnaut*toy  donna  tmht  isiHmjw  lÿftpur  lrtroutt^. 
yn  fi  grand  coup  de  coortaia  fcrfef  BcrpnquUuydçmand*  ouettoit  (on 
paule  draiôe  qu’il  le  fendit  iniques  ^  Crere  Guérin  ;  f*  luyrçfpondit  Oger  ïl 

lia ceintureront çe voyant lesfran-  àeftétuépar  va  eleu^F  rwnço^ 
soit  en  lurent  trçsfort  courroucez  liqueljde  mon  efpéi  i%y  &xis  *  mlf . 
Je  Je  monftrerenll  Cbarlçmaignç  Imert  en  la  place  &  gifent  tnttr*» 
auiiafat  étalent  r*e|  Vwntlu-  près  Tvn  de  l’autre,  Lpr^Pernn  _ 

do«  de  Langrcs&Qiw44e  Vienne>tr.QUua  deftous  vQ  çhefnp  ^  Peunl 
tvnrdèU*  de  cboiflrent ,  priud&nî  baifé  s’il  eu#  «fé ,  mais  il  atafait  PW 
fibacun  voilant & vindrent  çdb-  tant  arrefter ,  car  il  lui  em  laite  4#% 

flr  eu*  deux  en  vn  poup^  (urleva^  feindre  4®  fonfbeuaJ*  .  . 

tant  Qger  je  Daonois  *  luy  donné-  K  Ale*sBçron  Ce  prfnt|regrftte# 
H'n^4«^«^4»iddy.4fbâci»^iJ*.  fonfrire  Je  Comte  Qmrinia4n«fi4 
tombèrent  b&ne  *  cbeual  parterre  qu?$  4$1  Qg«r  H«îas  I  hsUs  üOgeiJ 

gi  bmifert  fcfeua  &s’en6iif  pa^my  moqbnuawi  rayptfdu  mon  frer# 

fàprairie  ,  te,  lès  Iraofefr  çèteimrini  #itrin  que  m%  if#ymoi*  cher ,  lÿ 
^ea  pour  fMrcn<feS&:  .çh«uâl  î  npals  «gip.  ^qmii|fi||(l.%m|9  pe»4é 

Ui/Tai*  n^n/lüA  4  ifnnt  râné^  (!  céHlièiPurln 


-^«Sin^^-mteè  Uiter  nnndéil  fiy  .qmfrçfij 


■  --  /a® 

aîfe.<î'-v 
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.  deusntquè  y  parte  delà  auoii  couché  &•  fente  pétir  vëfcir 

mefîeeiefcraymdnt  enfant  orpke*  véTsluyiStfelaifsa  pafeoriEt  quint 
*J” ,  &  mainte  vefue,&  pourront  bien  il  futpafséOger  piqua  Broiftort  des 
aire  leS,  François ,  qfce  la  foiliedte  cfperohs  &  vinedinerf  Bertrand  ffc# 
Chariot  qui  tua  mon  enfant  Ban-  dit  Oger  *ou$ÿ  mOurrëz  :  Bettnmd 
apuyn  leur  aura  coufté  cher.  Lert  Juydît  glout&  lajron  que  vous  elle»; 
Bertrand  le  fils  duDuc  Naymes  vint  maintenant  vous  y  demourrez  ,  car- 
frapper  Bcrpn  par  derrière, d’vntvoicy  CHariemai£nd%fa  puifsance^ 
fente  &  le  rua  moftpar  terre;  Et  Gger  regarda  s’il  4i*ÿ  auoit  éct- 

_  ^üaÿOger  rë  Dannoir eit qüe  fonde': &  quanti!  hë  fit  nüftyftapi 
Berôh-eicôit  mort  «  fut  fïtAnrroMrd.  nr^ln  A*  â)<- 


quil  nefçauoit  qü1f  deuoitfaire*rfc  courtain ,  &  luy  dit  Bërtraiid  le  dia- 
dit  que  tant  qu’i!  vitiroitne  celfo-  ble  vous.àbiehT»cy  amené  ?  car  vous 
roit  îufquesàce  qu’il  en  edr  prias  y  demourrez  hbn  pas  mf>y.  Adonrc 
vefigëknce.  Et  à  ce  coup-  lift'  le  B6y#tOgeriuy’'  -  doniïafï  grand  coup  fur  la 
Charlemaigne  «fletnbler  fa  cKeûa-  foneftreefpaulé^uiruy  treriçhatoùt 
krie  mrOfgcjr  tellement  cjue  IcscHe-  Jc^feaubcrt y  fa  lecouppa  en  deux  pie- 
ualiers  t’alMIirent  te  fè  ictterem  ces  &  cfrëut  mort â terre,  puis  che-ï 
for  luy  téîlemüfit  n  porta  qu’il  occift  uaucha  moult  legerement, 

Bandouyn  Dauignon  *lë  Comte -'dé-  Apres  Charlema%ne&  tous  fol 
®rie  j oÊ.Regnaurd’ Alençon. Etquad  cheualiers,  qüid’afsèzpres foiuoyené 
il  eut  defeonfît  les  cheuaÜers  adûifa  Oger  ,trouucrent  Bertrand  Ie  fils  au 
Oger lë Dannois  que  leiéu  n’êftqit bucHaynies  ir0rf,fîltiÿdit  Char- 
;  bon  poùr  îùyyft  qu’en  la  bataille  lèmaignë  aduifoi  ^ftaymes  qu’elle 
poutiôit  plus  guëres  âcqiie/fer.If^fccdmpenfo- vouslauez  d’Oder  à  qui 
2  4epa ff-  fli  b  r  ôena  des  ëfperdnrf&  auiez  tant  fait  d’hôàeur  te  de  fcrûicc. 
.infî  qli’iî  eftôît  fur  ’lë''^eài^'0tt-i^lïa'fo^ît  Naymës.  fsëgrarïd  ihàïheûr 
dciioit  paflejrfî  idüifa  fotf  bôn  chëüàf  qui  m’éftftify  àtiuettû  que  mon  fils 
Broiffort  qüi  l’attèndoit  ainlî  tofri-  cftoit  efehapé  la  ioufnëè  fi vaillam- 
îne  vu  bon  feruîteur  euft  •  aftendàTiisfcht  Sfofr&oqéeûr.  Or  fois  ie  âpre-, 
fon  ihaiftre ,  édite  O'ger  le  Dannois  font  fans  enfant. Ha  0ger ,  ie  cognois 
fo  trouüa  tout  feûdpfk  dit  à  Bfpfc  que  foüreiaettt  ifeerray  yeiigeatoeédë 

►  Mf&.StwlXtâ'  Charlemaigne;  Sÿfgneur| 

niohta  Ggër  defTus  Se  ftiofl  qü’Hfut  dhéuauchez fi  roidement  que  le  lïîé 
monté  brocha  dés  .efpCrfnS  te  quand  puîfsêz  admener:  car  qui  Te  m’ame-l  • 
il  fut  vn  peu  reflpigné,,àdi|iifal Ber-  neraaurade  moy  ce  qu’il  votidra*’ 
tra/îd  le  fils  dit  duc  Ù#0m  ,'qui  adonc  vn  $f*hjçdi$  *môfite'  àl’zd|^ 


ÜÉtpiitviiè  lancé  te  ckeuaucha  fi  uie,&di&éù  pwrtler.  f  ftloh  zmyit  ; 
roulement  qu'il  attaignit  Oger  :  Zc  vous  prie  que  me  facietvn  phoHiv 
v  coucha  fa  lance  &  Og«X  fe  deftour-  .eeffqtfûvous  plaifo  d’aller  deuers 
-v  Vavn  peu  ^  c®nwut  ««iuy  qui  bien  fe.  Kof  0efie^  luy  dirèz  ^u'd  luy 

tauoit  le  tour  ,  &  quant  11  fut  pàfs'é  piaHb  mé  faîte  ôdiirir  k  porte  :  & 
gèrbtoçhaBtoüfortïlt  en  s’aprb- 'qüe  mes  ennemis  ne  font  pas  loin  g  . 
unt  du  François  laydonnafi  grand  qui  me  füyuent  en  luy  fouuenan*  du 
coupfur  (oh  heaume,qui  luy  "fendit  Comte  dé  Millan,&  des  tféûte  deux 
*  la  tefte  iufques  ;a«xdent#~&  cheut  cheuahérs ,  de  delà  bonté  jue  volon-  ; 
^lûortde  defsus  fon  cheual.  Qjiïànd  tiers  luy  preftay  oc  qu’il  lé  me  .rende 
^hlllemaigne  &  fes  gens durent  ihaintenftfî  c’cÿ  fpnpîaim':&  adonc 
tôàuué  l’autre  mort  ,  &  que  plus  ntf  futla  vnlLOmbaff  à_qui  Oger  aUpit 
peurentvoirOgerle  Dainoisfi  fu^  fai<ftautresfois  plàifir  qui.  luy  dift 
rent  moult  esbah»  &  difoyént  IVrf  qui  iroitlüy  melnte,&  qU  il  ^auroit 
àTautreîMere  de  Pieu  qui  eft  ï^OM-  «  volonté  &  s'il  vouloir  qu’il  y  eiy 
.*  me  qui  vit  le  pareil  d’Oder 'le  Ban-  trafb&  ily  alla  te  lejalua  &  W  dit 

noisiiecrov  qüt  iâihaisne  fut.  le  pa-  en  cefte  manierè,fire  lépatryre^  Ogep 
reilV&  Ckarlemaigne  tfe ^  r  malle  leDannoiseftpourchaflf  de  fes  en^ 
he^re fut ilné pouf  moy&pour  mon  Aemis,&  yous prie  qu il  y^oiis  piaile 
'"^ËSÿaunieiHa  Site  dit  Naymes  ,  que  cognoiftréa  cefte  heure  le  plailir 
plufieurs  meres  maudiront-  la  iour-  qu’autrcsfbis  votfs  à  fait  touchant  le 
néeque  voùseuftes  tels  débats ;  ep^ Comte  dë|^llan,dit  le  Roy  *.  fojV 
femb!e;&  Charlémaigne  dit ,  ie  n*cn  Bié(hies,&  dea' Oger  y  ©fies  vous  rer 
pids  mais  le  paillard  glout  à  voulut  tour  né  par  famt  Iean  deuant  voftrej 
"oifirager ma perfonne.  Ôr  lelaifsons  départie, ie  vous  tendray  au  Rctel 
aller  au  diable  à  qui  U  foirv  te  'hbus,  C$arlemàignè>&  ainfi  fei^y  m&mÊÊ 
en  allons  çn  nos  tentes*  ittfque s  à  vne  dit  aumeflàger,dy  au  portier  qi»“ 
aUtrefois^car  par  la  foy  que  itTdoîsâ  laiflèeiMter,#  qu’il  vienne^  HH 
-  roonCreaW  i  iamais  ne  céfseray  au  Palafs>fe  le  mefsager  retOürna  m 
î^fdtteÉià  çè  l’aùrâÿ  entré -mes  le  fit  mettrededaps  Pduie >  «.  fi  toit  , 
mains  mort  ouvif.  Sur  ces  parolier,  qu’il  eut  fait  penfet  fo»  deftrier  j 
;•  s’eh  retournèrent  ,  car /a  nuid  s’ap-  Broiffort  monta  au  Palais  &  s’en  alla 
pXochoit.  Puis  ils  cognoiffoient  à  droit  en  fa  chambre,  p  vnc  dsmoy- 
-  ceUOheûre  ne  pouüoyenr  fias  faire  fetteluyauoit  chauffe  de  l’eau  poiur  j 
.de  grand  efforts  defsus  lui.  -  -lelauer &efsuyer  du  fang&  feew*. 

Le  Roi  Charlemaigne  eft  môiir-  dont^On  c  orpsoftoit  tolk:  noircy.  Ht 

pé en  fes  tentes,  &  le  pauure  Üget  .incontinent  qi^î  fbylaue  &  netrov^ 

’  toutefgaréVep  eft  ret^rnd  Ro/13cfîcr  an  dwt 
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â4js  à--tab!e  attendant  Oger.  Et  ffroft 
-  qu’Ogçr  Ait  venu  $c  entré  enla  charn¬ 
ue  Roy  le  A  t  «('seoir  &ainfi  qu’ils 
furçntaftis,#:  qu ils, eurent  pr.efque 
îouppejc  Roy  dernanda.it .Qger  çqio  - 
m|fa  ioqrnée  c’eftoit  .portée  >9  & 
Oger  refpondit  pauurement  .pour 
nous,  Sirç  ,  dont^çe  me  poifejçar ie 
f  cuidoisbifn  Ja  iournee  meilleure 
pour  nous  qu'elle  n’a  çftç;car  quand 
chacun  eut  befongné..  rdc- prouefle 
comme  i’ay  m«nftrd  le  chemin  tous 
les  François  y  fûüçnt  demourçjç  ^  & 

euffions  eu  ^Charlemaigpe. -céans  pri— 

foncier, mais  y; 02  gens  eftpient  tous 
fiches  de, courage  &,  le,  eognçuz  du 
premier  coup, car  pour  quelque  cho- 
fe  que  ie  peqfse.faire  ie  ne  les  peu* 
clchauffer^  EtjeRoyluy  dit  par  ma 
;  foyi’ci>fui*.forc  courroucé  Et  puis 
4ç  Roy  Iuy  demanda  qu’eftoit  deue- 
iui  Bçron  &  Ouçtjn,&  Oger  luy  dit 
par  ma  foy  Sire  if  n'en  faut  point  men- 
tir,car  ils  Font  tous  deux  m^rts ,  mais 
ie  vous,  promet^  que  ceux,  qui  les 
Éfit  tuez  n^n  ont  paseumoiqs  t  car  . 
aut  de  Flandres  tuaJSuerifi  »  de 
„  ift  la  lancç  dedans  le  corps,  4k 
toft  comme  ieJ’apperçetys  vint  de  1 
monefpée  &  Iuy  auatty  I’efpaulle  j 
droite  iufquesàJa  ceinfhire,;  j 
Bertrand  qui  abbatit  Beron  ne  luy  c 
en  fis  pas  moins,  Si  celèrent  !ç  pajv.  e 
lement  de  cefte  guerre  de  touAours  $ 

diloit la Roytie , n’cft  çt  pas  grande 
dommage  qu’il  doyuc-  tant  mourir  f 
de  ger,s  pour  déux  perfonnages  .  &  <3 

ftêficr  brapD^it  iâ  teAe* •  '  { 


^  r  Apres  qa  il  eut, .  fouppé  chacun!  * 
fepàçtit&  Oger  le  Dannoi$*l$'en 
î-  alla  en  fa  chambre  comme  il  auojg 
t  eccQuftumd.  Et<quaut  i{  y  fut  la 

-  Royne  vint  ai*  ^pgrD|e(&r &■  luy  <fiç'  ' 
ipon amiie -fui/  esbahi que c’e#  que 

r;  ynusauez  interwion  de  ifa|re  de  çç 
5  cheuaHer  Qgp.r4ç.  Dannp;jr„a  J;  lequel 
ï  M?ra  caufçde  faire  deftruire^vous  U 
L  yoftréJlçia urne,  diç  Iç.Rloj 

î  ie  le  représenterai  entre  les  nuins.  df 
»  Çharlemafpne-  qqi.  .tiendra ^  '  dQçelv 
i  oauant  mon  Roiaume  en  banne 
*  p^ix, -C’eil  à,  vous,  fagemcot  patt^'  ^ 

>  mais,  pourtant  elle  parloir  au  pluf 
loing  de  fa  peqfçe,  puis  fit  le  Roi  f ÔT  1' 

''  m%n4ementi^vn  Abbé  qui  la  eftoitt 
1  qu*illui;  ^fçriuit  promptement  vnu  " 
\  lettres  pour  enuoier  à  charlçpal* 

!  gnç  £ .  pAbfed  diç  vous  ferez  . 

■  car  autrement  vou%  mettez  v  offre 

Roiaume  en  gran&dangér  ,  Iaqu.$lî$ 

-  choie  fut  faille  &  Ja  lettré  Âgntt  $ç 
i  fellee  fut  baillée  i  vn  varlet  d’efeu-* 

1  &  P0™  F<^er  ^  charlémajgi#  '* 

(es  tçntes  incontinent  que  le  Roi 
eut  ce  commandé  ilie  voulut  ,  aller 
eepofer  ,  car  il  eifoit  feiçn. .muaillf 7 
dçJaionrnfç,Arl4  dame  oui  tnufX  v 
tours  penfoità  c«  qtt^Ie  auok  e% 
treptin*  auoit  ordonne  deuR  Ef« 
cuie r?  4et  plut,  _  familliers  qu’elle , . . 
eut  iea ns  qui  prindrent  lç  mefîagçr 
ôf  lç  mirent  .en  prifpn  ,  $c  çom» 
mandèrent  de  parie  Rot  au  geo$J 
lier  qu’il  ne-  fi  hardi  de  ■ 

Jenner  rejafche  f?*8m  *’* 


-,  ;  -  7?  '  -  .  ï  .  v  ..  —  - 

'  torétiiieils  vit  &  %<&* 

'k&$irée$  Jatl(<oke  Vint  cn  la  cham-  neftefife  coticherent  nudà  nud  ,  & 
®à  Ogcr€iM^fe^*îeahs  gueres  contèrent  leurs  fortunes  j  &  oublia 
;  s&uMf  fi  viht^ife^lJâpotttbkft- *  celte  heure  Oger ,  les  trauaux  qU*H 
(ccratnfcttt;  Et  AdW  og^r  prmt  âuoireuzle  temps  pafsé*  pour  rému-, 
falcrueiliière  &  ïbn  "  haubert  v&  "nerer  h  Roine  des  diligences^  qu’el- 
oqurtain  Ton  efpée,^  demanda  qui  tes  auoit  faiâes  pour  lui  ,  &  ni  eull 
^«ftoit.Adtmc  Roÿhe  dit  Oger  autre  malfinon*  qu’il  fut  "trop  tqft 

’  i  i:— _ 


ftionamy  ouurez  hardiment*  dont-iour. 

:Oger  futesbahy  &  dit: 'fyfàÿtëts  Quandlâ  BLcrine •  apperçeut  que 
Tfoyea  l^  bten^venur'  &  pour  eftré  le  iour  apparoifsoit  dit  à  Oger.  le 
plus àtoiftep*itré  enuoia  les  deux.vous  dirai  mon  ami  il  faut  penfer 
Dames  en  basdonttvne  faifoit  touf-  de  vous  guarentir  f  car  incontinent 
Hours  le  guet  àupi4  de  1*  çh  ambre  "’que  leRoi  fera  teué  il  voudra  parler 
duRoi,  &  l’autre  pirmi  le  Palais, vous  pour  cuider  mettre  en  effeâ 
comme  de  ce'  faite  eftoieht*  bien  iri-  &  e&ecution  le  contenu  de  fâ'  pro- 
ftruiétes.OY  JÎT  Rtâjme  -’ainfî  démôu-  meffe.Et  pour  fubuenir  à<  tous  dan- 
rée  auec  ledit  Ôger  lè  print  &  le  ftû  gers  ie  vous  mènerai  ici  derrière 
afseoir  fût  fon  lift  le  'bâtant  Qc  ac-  chez  vtrmien  pareat  que  j’ai  la  ou 
«nûlnHfit  ferez  bièheardéfllrà  feurete ,  car  elle 


VOUS  Cites  l'HOHlinC  uc^  tc  illUllUÇ  4C  **«*,**  .  ****«« — ~ 

plus  noblèjle  '  &  honnefte  teeduire;ehez  i  fondit  parent  là  ou 

en  armèSjle  plur  vaillant  qui  toit  en.  .tffof«^h#ftôrabîemçnt  -reçeu  ,  &  ce 
ce  mondé  ^‘duqüel  mon’  fctÉur  efttait  la  Raine  s’en  retourna  v  ^ 
Je  plus  fçru.îVlbtràmr  tffléz  imoi  &  habille*  en  fon  habit  Roial.  E| 
m’acCôltez-vne',fo^';^çpr  •  voftré*  a-  quàiid  le  Roi  fut  teué  ,  cuidà<  troit^ 
mour  me  toürm^ntëMè  facôn  que  tester  Oger  pour  en  faire  à  fa  vblàn- 
ne  puis viure %durer  :  dit  Oger  td amfiqpue promis Pauoié  mais  il  Ue 
Hèlasîdàihé .'^I.ir$t mari  le  tvouuà'par  *  donrilfut  eftonné.  • 

■qui  taneeR't®^^  ?quge$*il  Qmüé  çhariemâigne  vit -que:  ^ 

cognoitkôi  t  i  fa*  4$AÜr  fut?  grand  voulut  faire  mjuçffer 


Tl  aime  ce  tant  iil  aidij  «  ifjwiiTcur ,  ic  u.  4muuu  dw  j  ^uui^ 

^ous  mon^r  Oger  rier  par  les  fofsez  gros  arbres  i 

ûon^a^i Vï dë^hoi  vous  gots  pour  remplir  les  fofsez  ,  £r  _ 

>|uie  lé  R'ot%ltï;moiïfira  la  lettre  fes  arbaleftres  de  pafse  ,  &  astres 
ll^^ger'fo^^qiiuàrbrpërdu^  emr-  inftruments  à  prendre  ville  d’af 

fe  ^defpoüilL  faut.  Quand  le  Roi  fe^ier  entend* 
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esbahv  &  ne  fcaiioif  QU*  c€  vouinit  om«  l»t  FV4««m%c #«/  /Uî  i 


pu  Roy  R4>ôif»e  Geoproy  ^  Hiy  dit  0/pX«^$n  &emr^ 

Cheua  lier  Que  le  «parie  -A  >vqus  s’il  ;  *  ,Jw4ns  ckdfiean  fort.  *' 

r -  *  *"  '  i  •  A  A  *•  £  •  'à*  I*  •  /•  •'  v  *  .**■>  *.‘ •***+*  <■•  5”*“  "}*■  k  -  r 

«*>  mi=Pëfw $tM>  ■  ■  m? 

approches  de  ^  yiUe  >c’eft  GHarle-  .j Cjutfêtre.  z$  -  “  r  ^ 

jjjaïgpe  qiii  vous  à  en  haine, pour  eç  ^ 

£üe  ceüe  rmidt  auéz.  re^ueilly  fqijL 
enn^myOgei:,.ySi  à^fifeps^dç  '&»*£• 
prendre  goitre  ville  établit  deuant 
fjii’il  loicdeux  i purs .  i0  r  efçputcz  dit 

i«  K. ,  .  Jier^jijyjdtniand^  qup 

tec ucilly^for  l’efperanf e4t  le  liurer  c’eÆpit ^u’ù  audit  t$jt ^  ^arljêmeft||  - 
|  Chariemaighej^luy  «nueyay  vp  a^f  ^y**>af  yna  foy* _ -Çirjp,U&'  ypjt^  , 
{neîfager  «gu’il  fe  tint  pfeeHrfqpe  Jiiy  jijjjt ^W®afer  pout£^^q#U  atiq/t  rç j 
yen jrqis  entre  fe$  mains  ieVous  prq-  'fiijsiliy  5)ger,maisc’eftpit(oa$  ffy$i  - 
fnetS  qw’A  çe  matin  il  eil^çhappt  ÿ:%  f^nce^  le  yqus  rendre  ,  ÿdit  ainl} 

!>$ Jay *£«  $■% duy ,îm  lf  ep^ya  ypp  lettjrf  >•* 

Ipefsage r. Adoriprefpq^if ^tchepa”  $0  fn  ypuf tipfl?iez 

lier  Geoffroy  paria  ieurdçlwy  ?  &  eju,j}  ypus  ^endroit 

|  nw>n  Créateur  >  G  i*eftpis  ëfeairie-  -Qg^f  ie  .Dahnpîy  entjre,  vo?  itrâitv^ 

jmatfîne.mi*  ou  #»  ie  ft>A*  #n  vfrm  IW  mak  dufnnr  finis  up  vit  âopr  na  !p 


ÆvWîVfvk':  ■  . . , 

:  |§f|  " 

Vand  Gh?rlemaignp  yjt  i? 

KS&S}®'::. 

^riemçnfer  a»ep  jîe- 

%r'&JwJmn4r  m-. 


ftpÿap^fctfpisT  i^rojs  pendif  an  pas  ?  gp’jf 

milieu  de  y oflre  ville1  de  -  ÿa^ie  >  |e  •fâ'  tr^^^^<F4>rf.,ten$  §f 

:^qmgi«Wv<Mdp2  ypail»  reptfQr  -%ép- 

dre  de  trahir  le  pl|»s  .  je  la  *??*  -  • 

J..:. _ ir...UUA..  L.'j.  '-.'BdZ.  T  .A.*  jn  x.Jit  A)  > 


etmi*  mm.  -w%  rtff  nwrauwM?*»  »w5  '*>■«  mr 
ÿf*  '  .  ww.*wiÉ»^ffiSs^«w  f»  «ms 

Wf«nnpftP  i  f«W  Pg!5P»#»>S  « 
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m.wwtsi  m*aÈü^Hs#*imfo. 

»»P)f*i«4»p>ffij«RB  ÇfifflWHSm  jfngRnffi!  wMtfA  bmjpfft c% 


'«pjwiMSPWMiï!»*-  fi 
voyant  <ri#^m<#gipye  i 
par^oylet^f^ois  pri 
r.agéi  ^  portçjfçn^,  te& 
ntiront  Loa»bras;ep  fii^e 


a  homme  &  che-* 
m  furent  esbagj 
rit  qu’il^ut  à  pté» 


hamf&tjft  yenir  .^ccniti  T!çàr44Oger  ces /%To^<;or^-^i)S  ^uefes  pauuresf 
qui  eftoit  demeuré  cb?z  ifofi  '  hoJjé  Lomlàp  y  pç^fent  .nullement  re- 
dedân&iFfie  chambre  auep  Aygre-  lifter  iui^uès  àla  venue  d’OgerqujT 
monde  *  &  iuy  t^oit;  qujil  ù’alloic  tant  importa  vaillamment  *  &  mit  fa  •< 


hard  de  lylondiaier^  rArcheuef- 
Ue  Turpin  ,  &  bien  trente  troiâ 


jjelîér  fe  po^toit  «contre  -  tes 
çois,fi  &  mitla-Rgoyne  apres  vopw 
fapiout  jjk  dit  Ma  Roys^  (  h«p^We> 
flàebt»  œ*  DàmsoÇerft  r  n$te 


Faf&€Utr.^(riditi1a:>iloyc^i<  J»ïny?tev  ■  j^ançpi%^u^tqijit  par  terre  abbatit 
uicbt ,  ma  Dame,  ;  miJte  tne^cls  l’vn  ça  ôfl^rejà ,  qui  fut  force  aux 

4cs  Übnrôi.  £hefes.jk}lf$  bç^jpaV  f^ançoi^delaMef  la- jmeflée  &  eux- 

fetâmps  que  m’auez fai#*,  tpuftwtrs  retirer  afWçrç,  doutée  Roy  €harle^ 
aurez  vn  téruftçur  ejt  ;mojf  »  if  le  vous  maigne  fut  tréfmal  conterit:1  Et  Edit' 
pron^i.^'$4WUfUt)it^  ÿ/demejK  %  ch«ialier>y«»dl^igffeiit^  tftficr 
«rdddan*  lûiÇheftf#U;^  J&aufprt  p^s^yy^qtableir^éÆ*  or  glouton 
fouuerit aur ee  de;mes ^Qgjîr  4é  ï)ànnois  i  qije  te  Roy  Delier 
quand  la  Royuei  Feut  ;ir^j^^a^ne4eldit  ,’tout tëcy  éftoir  noftre  Sç i 
A»  fdefip  fi  ycmJbr^fi&  lé  Sprint  |ur  tous  les  Lombérs  defeonfits ,  n’eut^ 
dtft‘«ienfomdc  Jéjbdff r  sd^kc^ïiçotfi  eftéia  venue.  Et  tantfit  Oger  qu’il 
qoeOgerfiit  &f& fi* ,  S$  itmontç  de  retourna  vn  dèftriêr  au  Roy  Defier; 
toutes  Jek  IsudWilBrtW  "  qu^j;^ifplt  df  que  par  fa  force  il  le  remonta ,  Sc 
’èiaSsf  ?pa»? tytMwpîm  fut  esbahy  le  Roy  Defîer  qui  né 


'èuôsr  'par  T  eyîidélwp%^ÿQ*u^9da  -taUt  fut  esbahy  le  Roy  Defter  qui  né 
à  w$uv-  Jçauoit  dire  nulle  parolle  :  fi  luy  dit.’ 

^êenft» {aéüifle Statut- Delier àcéfte heure  fè vous  deffiedé* 
v^deeopflwudf^r  u  la  mort  apres  lesquelles  paroles  dideé  - 
-gracedeDieui  ',  Trpi?  *J>jjiî  i  vpyans les Érançoisfe rallier ï grandsf 
‘  efperonsfon  che-^ 

•  luyî •  lsy§ ampefehe-  ual  Broifibrt  &  tes  laifsa  la ,  &  le  Roy^ 

•  Itt^îEs.îéoiBdoppe  de ^ oing  pouf  V/Oir  Defter  defuir.  &  de  eaiener  la  cité  éd 
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fe  mirent  *  courir  apresOgér^fc  * 
ïaiflfcrcnt  aller  le  R.OX  .  Dfcfijèt.  Si  fit  ^ 
bonne  diligence  degaignerle  fi 

pâys.Et  quant  üfutibin,g  d’eux*  il  ne  n 
fçauoi  t  ou  il  alloit*  Fôri  qu’il  trbuua  i< 

en  Ton  chemin  vn  compagnon '  pai-  p 
fantàqui  il  demantU  Volonlkrile  fi 
chemin  à  Ch  a  ftëau  fort  te  il  refpon-  d 
ditquil  printle  chemina  main  fe-  Il 
neftre,8c  luy  demanda  s’ilyauoit 
encore  bien  loing  :8c  il  refpondit  I 
qu’il  iroit  bien  au  gjtfle.  SilePjSttt  r 
à  chcuauc her tunto^qu’il  fui  vB  1 
peuloing  en  fon  cheniin  il  rèneon-  t 
tra  deux  pèlerins  qui  verioyfentde  ( 
Saint  Jacques, &de  Rome, 6c leurs  *. 
noms  eftoyent  Milles  te  Amys ,  les  ( 
'  deux  plis  loyaux  compagnons  ’  ; 

ianuis  furent  f  ur  terré:  car  l’Vn  pour  j 
l’autre  endurèrent  pfufîeùrs  riwux,  i 
&  pource  que  deux  &  de  leurs  faiéts v 
ont  efté  piiifîeurs  üüfes  ïaids  &  ëf- 
crits ,  &  ieiësl’aiïfe  pour  obuier  pro¬ 
lixité,  car  il  né touche  de  rien  à  la 
^«utieîe  prefcnte.^Si  vint  à  eux  Oger 
&  leur  dit  rendez  vous  rlb-u^c  t  car' 
à  prefent  voftre  morteft  •iurde&fut 
p.trdefpit  ‘car  lVn  auoft  efpouféla- 
fi  île  du  Rofy  Charles:  &  ils  dirent. 
HaSirefauieznousIa  vie, car  nous" 
Tommes  pèlerins  qui  venôs  de  Fâindfe 
laques,  &  Tommes  vrays  conférée 
repentans  :  &  il  Ait.  Et  puis  que  vous 
cfiesen  eOat,ie  vous  vueil  faire. 
►  mourir.  Si  aÜUifa  l’oft  de  Charlemai- 
!  gne  &  brocha  des  efpefons  pour 
gaigflerle  Chafteau,  &  quant  Char^ 
Ifctnaigne  vit  le  yaflelagc  qu'Qger 


*dëîfTàjdNi£  ftclerms  i,  ilcômenfdf 

déftoyal  glouto^ 
ferailty  iâmais  faôul  de  perfëcutçp 
iiies^nyfiŸcns&amys ,  n-eft-cepa^ 
ieÿ  trie  grand  .pitié.  Ic  n’en  cogn.dk 
point  de  pareil.  Or  de  Dieu  toit  il 
maudit  qui  fà  phùfance  preritàvfisf: 
de  vengeance  contre  les  Pélexins  8ç 
iëruiteurs  de  Dieu. 

Oger  fe  voyant  approcher  fesu 
François  ‘heurta  Br oiftort  dèsefpe-, 
rons  ,  6c  tant  cheiiaucha  qu’il  vitlar 
Tour  du  Chafteau,  fut  près.'Or  re¬ 
tourne  ray  à  parler  de  Charîenui-» 
gne, quand  il  vit  8c  apperçeut  la  haut» 
Tour  du  chafteau  fort ,  il  diâ:  à  va 
gentil-homme  de  fon  hoftel  »  qui 
auoijt  efté  en  ♦garnifoft  dedans  ledidt 
Chafteau  auecie  Çheualtér  Berna 
,  tmieftbit  lors  SeignCur  de  ce  Cha- 
ï  tteau  :  lequel  luy  refpon  dit.  S  ire  ce 
Chafteau  eftl  vn  noble  Cheualier 
nomméBcrdn  lequel  par  grandeef- 
i  pace  de  tlps  audit  tenu  ce  Chafteau 
r  contre  le  Roy  dev  Pàùie  6c  auffi  con- 
r  tre  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  de 
t  par  dëça,quf  à  lafinTurent  contraint* 
i  Taire  appointement  auec  ledit  Beron,’ 

.  "car  autrement  il  lès  eut  defconfits:car 
sily  attoit  de  grands  "Sires  leans,  fit  fi 
ï  Oger  jreftèttvnc  fois  de  fept  ans  I* 
c  Force  6c  pülfsauce  de  deux  Royaumes 
s  ne  les  fçauTbft  auoir  ,  quelque  boas 
entende  mens  qu’ils  fçeufseat 
-  ployer.  Opretourneioger  qui  ji’ap-’ 
r  perçeut  personne  ,4owt  il  fut  grandi-^ 
ment  esbahy:  car  il  voyoit  les  FranJ 
x  sois  qui  de  pirçsle  fwueyfg.  Et  ê*9§ 


%ie  les  gens  d«  Chaftéa»  -  faillirent  liersêcfoldati  font  pafsez  par  def 


IQelin  le  fil*  >jde  Guérin.  P*jr  ma  foy  main .  $i;  vous  prie  dé  faire  partir  vcy> 
yeoicyi’oftde  Charlemaignè  ficcroy  ftr$.  oft,&de  retourner  ,en  voftre 
qu’ilvient  mettre  le  fiege  deuantle  Royaume ,  car  tant  plus  ndus  ferons 
chafteau  fie  en  regardant  vit  Oger  icy  &  moins  y  acquerrons  d'honneur 
«uieftoit  fuiuy  des  'François.  Las  ce  &  de  louange. Si  vous  prie  que  pré¬ 
dit  Benoift  allons  Seigneurs  ie  vous  rions  le  chemin  pour  retourner  en 
en  prie  fecourir  Oger,  lequel  m’a  France,  certes  diteharlemaignc>ia- 
fait  cheualier,  adonc  dit  Qelin àjfcoy  -  mais  ne  cefseray  que  îç  n’aye  euce 
«é  tiendra ,  mais  allons  ie  vous  en  p>ic  paulart  glouton  mort  ou  vif,  &  ne 
Si  partirent  du  chafteau  l^ien  troif/m’en  parlez  iamais  Sice  font,  tou* 
cèiîs ,  fie  tandis  qu’Oger  attendoit  s’il  afsemblez  deuant  chafteau  &  y  font 
cognoiftroit  perfonne  d^  , dedans  le  demeurez  pour  attendre  s’ils  verront 
chafteau ,  vn  Cheualier  François  lity  aucun  pour  parlementer  auec  fûy.  Or 
cfk  Demeure  demeure, tu  pe  peux  kifseray  Oger  dedans  chafteau  for^’ 
^ÙÊipper  que  tu  ne  pafse^  ikr  def-  fiéparleraydeDefierdePauie. 
idilr  ma  main  :  &  couchadÉ^knce.  Si  .  Quand  Defier  fut  party  du  champ 
ll'atendit  Ogcrk  defmarcae  defon  d'Oger  :  fit  tant  par  Je  moyen  d’Oger 
cheual ,  mais  vintà  luy  de,  grand  roi-  qu'il  eut  afsez  de  temps  pour  entrer 
deur  fie  tel  coup  luydonna  deCour-  à  Pauie.Bt  quant  il  fut  entré  dedans 
tain  qu’il  enuoya  la  tefte  dVue  part  la  ville  il  monta  à  fon  Palais ,  fort 
fie  le  c#rps  de  f  autre.  Adonc  k$gens  courrouce  de  la  Royne  ,  laquelle 
mil  chafteau  firent  tel  effort  qu’aiitant  pour  le  'grand  plaiftr  qu'elle  pr 
qu’il  venoît  de  François  les  metroyent  à  Og«r  nefç  donna  garde  du  prifi 
par  terre  ,  dt  puis  quand  k  flotte  vint  nier  qu’elle  auoit  fajt  emprifonn 


} 


ils  recueillirent  Oger  fie  puisde  kn-  Jtquel  eftoit  forty  nefçay  par  quelle 
cerent  dedans  le  chafteau.  maniéré,  &  dit  qu’il,  s'en  véngeroit 

,4'  Oger^Jcsg^f:darj®çsk|W  re-  fen,  Cjuandlc  Roy  DeGer  vit  le 
cueilGi^dt^ll*  fe  Chafteau  dont  le.  mefsager  il  luy  dit.  Dea  mefsager 
Roy  Charfemaigne .  fu|*  courroucé,  pourquoy  ne  m’autz  vous  donné  la 
&  le  bon  Duc  Naÿmes  luy  corn-  fefponeedela  lettre  que  vousauez 
mençaàdire  encefte  maniéré.  He-  portée.  Las  Sire  ie  vo*  crie  *nercy,ie 
ksISire  vous  ne  .  .vpuluftes  pas  vous  compteray  la  maniéré  ;  parquoy 

croire ,  dont  toujours  mal  nous  en  il  meiemble  que  vous  vous  conren 
aduient  |  vous  cognoifsez  ou  deuez  tarez  de  moy.  Or  éy ,  dit  le  Roy  De 
cognoiftre  que  t  Çheuar  Ger,  Sire  quand  y$u*  m’euftés baillé  la 
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I  itfàU  itf  troutfcy 

6  i’é'nïV  eii  ^bhriéfi'éÔWWi&wie*  -fcej 
tè  Rbydtdofte  qfela^fryitffotami© 


cft  ain 6  que  ie  le  voué  âÿ par  ifton  àütre/IÈx  ebttffticnt;  •  ëic  Ua  *  RpyiW' 
ferment  ,  par  la  foy  que  ie  a6y3tmôi|K  fl^aiüfay  te  n&ft  ‘  plus  éc  ^  cwiit  ve*p 
Créateur  9  &  à  vous.  Adonè  fit  venir  voàsquVnfimpïe  Éfcuyeïfcftrapger,» 
l’fifcuyer  &  luy  dit  qull  luy  comptait  Vfayetnent  Papperçoîs  maintopaap 
comme  cela  aupit  eft é  fait.  Sire  dit  <juè  bien  peu  me  priféi  mais  qudlqiœ 
rHfcuyer  laR.dynevintà  moydcmfe  fois  adwedri  qiie tout  ainfi  que  voiiJ 
dit  que  ie  guêtaffe  le  mefsager  'Êüb  iouez  des  -tfdftrfes ,  céfera^aifoii  qud 
vo9  tranfmettiez  à  1* Empereur  Char-  i*enfëcé  des  fèienWês.'St*  fittsrïtofHte 
lemaigne ,  de  que  ie  luy  oftafsela  let-  Roy  yeniffik  chenalifcrs  d*hotinçwÈ 
tre  qu’il  port  oit, &  que  ie  le  mifse  en  aufqucls  3"  Iiut*  ëntre  leurs-  Mainél» 
prifon  ,mais  ie  ne  fçauois  pour  quel-  Roÿnü  ftirfcurvic,  $£  qa’ilî  là  Hïif-* 
le  cattfé*  Hâdit  il  bn,fçaura.!a^  vérité,  ieht  déd^n^  VHiejrrSTdù  bieu  «  fêfiUée^ 
Àdonc  la  Rbynècômerrçà  à  coüurî’r  tûf&e$;à  tafttqifi?  de'fftffodtfiy 

fon  fait ,  &  dit  Mon  Seigneur  il  n’éft  SfKpHteent St  la  nfcriereri* 
pas  ko  de  croire  ce  que  FEfcuyer  dit.  Vuë  ëitfenflée  /&&NÊD* 


oyaume  d  iama-is ,  il  vous  en  doit'  fortuit  eUaftf^fïiëgëreîïa'fibrfil1, 


quelle  occafion  TElÉli^erlc  .poürfôjt  ,  .  r  ;  '  -  >'  % 

auoit  faiét  :  car  s’il  eftoît  du  lign  fjj;e  Contât  le 
d’Oger ,  te  ne  fçauroisq  dire 
irrCrt^r.  p',rWfoviteftf 


,icnep  peus 


Presque  le  Roy,  .C%tv  &"GeIiq,’ 

jaEyRuOTlemaigne  eut  ëpperçeu  &  Ie$  autres  à  flotc ,  &  Oger  «qui  de- 
fôcH^nk  defeortfitetrc  qu’0ger  moura  le  dernier  f  ut  le  premier  à 

àe  /es  gens  i’oih  Et  Ge/iri  à  beaucoup  de  lance 
îmrso.).  ,"  nieuànt  le.Chafteau  .,  il  abafit  à  terre  Girard  Huon  de 
.  va  ivres  que  iamais  delà  né  partiroit  Menenchiez  &  le  grand  boutill ier 
iufquesà  tant  qu’il  eut  Oger  mort  du  Roy<Et  les  reauerfa  tous  trois  fur 
ou  y  if:Si  fit  alTeoir  Ton  fîege  près  du  le  pré.  Et  adonc  quand  Oger  le  vit  fî 
chafteau,&  fit  lever  rentes  ,  trefc  St  dit  àBenpifl.Ha  fî  ce  cheualier  veie 
pauillonsà  grande  düigence.ÉtOger longuement  il  fera  de  beaux  faits 
qui  èftoir  dedans  nonobRant  qûil  d’atmesjcar  voila  beau  cqmmence- 
fut  fort  las, Selon  haubert  defmail-  «sent.  Si  le  mirefit  /ur  les  François 
]/,fi  voulut  il  encores  faillir  fur  les-  &  en  firent  grand  chapeiis  ,  mats  i 
François, cherchât  toujours  i’opor-  foft  de  Charlemaigne  vint  frapper! 
tunité  danois  Chariot  auquel  dit  defTus  Oger  &fes  gens  que  force  fut 
Benoift  î  Oger.mon  amy  vous  ne  -deuxreculerdedans  le  chafteau  fort 
foFtirez*hu'y-de*ccâns,fî  vbujrœe  voù-  &  puis  apres  eux  leuerent  le  pont  & 
lez  croire, mais  au  fort  yoflre  plaifîr  fermèrent  les  portes.  Et  Adonc  les 
forfait,  ’Oger  difi  Benoift  ,  je  vous  gens  de  noble  •  Empereur  Charle- 
> prie  que  fackz  armer  gens  ,  fi  ferons  maigrie  demoyrerent  hors  fort  cour-, 
■vfte  fà itfrê fur  lesFra  nço  is  ,  *  car  i’ày  roucez  de  çe  que  leurs  eftoyenr  ef- 
S  emife  de  trouver  mon  etmemy  à .  def-  chappez  :  -mais  de  remede  n’y  audit 
ccxiuért  fî  feroit  bon  de  leur  livrer  point.  Et  l’Empereur  Gharlemaigne 
rneefcarmoueh*/,  &  ce  difonttGe-  dit  au  Duc  Nayines  qui  m’en  parle 
fiKffcdftmtdü  Cortit  tjjGaerin  fi  Jèy  qui  n\’cn«  voudra  parle  r: mais  ie  n|j| 
yîntdcffiisKMter  l’ordre  de  cheualerié.  cuide  point  que  homme  dmmartn  /çeut* 
dit  qtip  ^yoldniiers  >  iuy  don*  faire  cela  fans  aucun  mauuais  art.  Et 
ifteroh»,  au  nornde  Dieu  Juy  donna  leDuc  Naymes  hty  va  commencer 
l'act^lde  de-courtain  quitant  ëfloit  *âdire,je  ne  <çay  dequoy  c’éft  qu'il 
,  hd4ne3&  dit.Ie  fafslcy  virbeau  iéu-  ferme  comracimais  c’eil  le  plus  ter- 
'i#è*tSheba lier  peur  lequel  prie  à  la  rib.lé  dequoy  i’ouys  iamais  en  ma  vie 
'Trmitë  quë  de  l’ordre  qu’il  reçoit  parler.  Et  vous  pourra  bien  grande  — 
leydoiRt  ieueui'&  valeur  ,  &  pour  ment  endommager  &  tout  le  Royau- 
'prtndre  vèngeance  de  fon  pere  '&  mé-  fembîablement  tandis  qu’il  de-, 
Éë tous  féybbhs^âmis  qüe  les  Fran*-  moura  ence  Chafteau  vous  voyez 
çeH  ont  Vnis  à  inort.  dont  Gefirr  le  •‘defial’expeTiertce  ,  fî  iure  de  rechef 
-  remercia  bien  grandement  fî  furent  Gharlemaigne  que  jamais  ne  bou- 
Jes  gens  d’Ogerfous  preft  pour  faire  gêrqit  de  devant  quil  n’euft  deAkdc 


DAMAGED  PAGEfSi 


chafleaufort  &  fait  pendre  Ogër  fcügcT^ë  cabane  èc  nefçauoîerttrîiët£ 
deuant  qui  tant  nous  à  fait  dé  maux,  re  qu’Oger  deuoit  faillirdur  ’ëu»  -ac- 
voir  ce  dit  Naymes  qui  le  pourra  compagnëde  Benetft  êc  Oeliti  le 
'  prendre  c’eft  pour  fauuer  voftre  fer-  nouueau  chettalier  ,  &  faillirent  dû¬ 
ment.  dans  l’oft  de  Charlemaigne  ,  comme 

Quand  Oger  f ut  dedans  le  ch  a-  ilsauoyent.fait  par  de  tiers  ft  foir, 
fieau&fes  gens  recueillis  ,  fi  furent  lesquels  abaterent  trefs  ,&  tentés  6c  , 
b  en  ^Üld’auoir  fait  fi  bonne  efcar-  Pauillons  comme  déliant*  &  mirent 
moucî^nuisOger  fe  fentoit  bielle  le  feu  par  tout,&  Oger  s’en  aHbic  de 
des  playes  qu’auties  fois  auoit  eu8s  tcnt<;en  tente  ,  &  de  Papillon*  en 
&  k  fit  enuclopptr  dedans  vn  fiens 'Pauilîon  pour  cerchef  ’  fon  aduer- 
de  cheuaux  chaudement  pour-  con-  faire  Chariot mais  iamafe7  ne  te 
iolcr  ion  corps  &  la  paiTa  la  nuid:  peut  trouuer, car  s’il  l’euft  vne  fois 
r  Le  lendemain  au  hutîfif  ainfî  que  trouué  il  I’euft  tout  incontinent  ha- 
,  Charlemaigne  &.  fçs  gens  regar  baftdonné.çhafteau  fort  &  s*en  ftift 
doyent  comme  ils  le  pourroyent  alléàfon  aduenture.  Et  quand'  on 
■  affaillir,&  ny  auoit  pérfonne  qui  fçeut  qu’Ogereftoit  |üx  tentes  ,  l’ofi: 
Içeuttroüuer  «a  manie  rendent  (Sitar-  iuruintqui  tout  d  coup  s’efmeut:  . 
le  naigne  &  les  gens  efioient  esbahis.  mais  ccrat  trop  tard, car  Oger  &  fes 
Lors  va  arriucr  vn  maiftre  charpen-  gens  commcnçoientdefîa  à  retourner 
i  tkr  qui  dit  au  Roÿ,de  l’aflaiHir-  vous  6c  fe  mirent  dedîs  charfleâufort ,  dont 
ne  fç  auriez,  mai  s  pour  greuer  &  guet-  depuis  ne  faillirent  iniques  à  tant  que 
royer  ceux  de  dedan$,ie  feray  bien  l’engin  deiïufdiâ  fut  alïis  deuant  l.e- 
vn  engin  ou  il  pourra  bien  mille  hom-  chaueaù  fort,parquoy  leur  ftït  force 
■mes dedans  »,  &  on  les  pourra  bien  de  faillir  dehü^L  :  car  l’engfc  porta; 
mettrtr  deuant  le  chafteau  ,  &  corn-  bien  mille  hommes  dedans  ».  qui»  iet- 
batre  main  à  main  ,  «5» les  bat re  de  terent  feu  ,  tant*  qu’ils  brpfterent 
pierres  à  leur  plaifir  fans  ce  que  ceux  maifons,greniers,bled*  *  chambres  & 
de  dedans-leur  puiflent  faire  nul  mal  efiab!es,untque  les  habita  ns  du  lieu  » 
k  ne  les  empefeherde  riens,  &  Char-  ne  s  ofoyent  nullement  defc puurir, 
Jemaigne  luy  dit  fi  tu  fais  ce  que  tu  dont  le  noble  Oger  &  tous  &s 
dis  ie  te  don  ne  ray  ce.  que  tu  voit-  pagnons  furent  courrouce*  ,  &  ne 
dras.  Adonc  il  charpenta  tant  que  fçàuoicntque  faire,finon  d’eux  gua* 

|  fon  engin  ftift  preft  de  leuer  ,  dont  rentir  es  faites  baffes  de  pierres ,  car 
C  harlemaîgue  fut  îoveux.  Le  lende-  le  feu  dèftruifoit  tout ,  finon  ce  qui 
main  au  matin  les  François  eurent  eftoitdepierre,&  «uffi  s’il  euô  duré 
leurs  Pauillons  releuez  &  remis  fus  longuement  ils.  eftoyent  tous  en 
bout  &  faifoyent  parmy  la  prairie  danger  d'eftre  déftruits» 


:  EequahèOger  élit  a(fcE  %*<luité  lèVayemort  ou  vif*.  Sire  refpoïîdit- 
l*«ngin'&cen{îdefé  le  grand  dômage  Ogerivous  né  me  (çauriez  pis  faire 
quilcuffaifoit  ,  &  le  diriger  où  iis  quèm’auez  fait  ,  roaisauant  que  ie 
tftôierit,il  riit  àÔelin  &àfes  compa-  par  te  ie  vous  mon  0  re  r  a  y  que  ici  n  e 
■gnons  Mefleigneurs  il  vaut  mieux  vous  crains  gUeres.Si  heurta  Broii- 
•  kduenturer  le  corps'Bc  Javie  qdeviure  fort  des  efperonsj&'donna  de  vour- 
cndarfger,pour  cefi  vo*  me  voulez  tain  tctecupduvn  eheualier  natif  de 
croire  ferons  vne  faillie, dont  les  vns  Paris  en  la  prefence  de  Cjb^èmai- 
fc  metroient  aux  armes  contre  ceux  gne  qu’il  Je  renuerfa  mort  ,vPbnt  le 
qui  gardent  l’engin, &  Its  autres  ne  Koy  fut  fort  courrouce'.  Adonc  fai.Hit 
fetuoyent  fors  à.~  belle  fyes  &  ha-  Naymés'&fes  compagnons  qui  le 
ches  à  mettre  par  pièces  J’engffl.  Si  fe  cuiderent  enclore,  dont  mourut  plus 
cônfemir’entafon  confeil.  Lors  fede  trois  cens  des  gçns  d’Oger.  ht 
mirent  rousen  armes  j&  firet  ordon-  ôger  les  fit  fepater  JVn  de  1  autre 
ntr  leur'laillie  ainfî  qu’il ‘fat  ordôné.  par  telle  maniéré  que-force  fut  leur 
Etfî  toft  que  Oeoffroy  d’Aniou  les  faire  voye  &  les  laifscr  pafser,&  s’en 
ïduifafîfut  monté  &  armé  de  tou-  retourna  dedans  le  chafteao,&  Char¬ 
tes  pièces»  la  «nce  au  poing  peut  fe  lemaigne  s’en  retourna  à  fes  tentes, 
deffendre  contre  Oger  &  fes  gens,  orlaifleray  àparl^r  du  Rqv  Charte - 
Et  au  premier  qu’il  rencontra  donna  maigne  qui  s’en  retourna  à'fes  tente: , 
figrand  coup  qu’il  rua  homme  Et  6c  Pauillons.  Et  >éaîrteray  de  Defter 
cneual  par  terré  ,  mais  Oger  qui  qüiauoitfaid  mettre  en  prifon  la 
n’eftoit  pasloingluy  ayda  à  relouer,  Roÿne  &  rtfcüyer. 

&  Oger  coucha  fa  lance  &  hturti  Nous  parferons  du  Roy  Défier 


Ç  vaillamment  que  fîx  Cheualiers  hifon  vouloitvn  iour  interroguer  la 
rua  morts  par  terre.  Et  ce  pendant  les  Roync  pour  venir  à  la  vertié  des 
autres  citoyent  A  l'engin ,  &  furent  chofes.  Sire  refpondit  la  Royne  que 
tous  ceux  qui  le  gardoyent  mis  à  céquel’Efcuyer  l’acculéit  elle  n’en 
mort,&  ledit  engfcihiis  en  pièces,  Si  %auoft nouue]le,ne  que  jamais  n'a- 
fuRd’oft  incontinent  armé. Et  vint  le  uoit  en  cepenfé,car  fe  euft-  efté  con  * 
Ré/iCiiarlemaignie/qui  dit  à  Ogèr  trefavoIonté<&  non  autre  chofe  né 
îc  Dannois.Ramauuiis  glouton  ia-  peut  on  fçaüair  d’elle  ,  fi  fut  remife 
^iais  ne  cefferas  tü  de  lne  epurrou-  en  prifomSifut  l’efeuyer  interrogéôc 
ttr  &c  défi  r  pi  renies  gens,ie  te  .pro-  fe  couppa  des  propres  parolles  qu’il 
ttétsquc  ie  fte  partiray.  d’icy  tant  que jtuoil  ia  deuapt  di&es,  Et  en  outre 


<ii£ r£fcû^r'peiïf.c«f^tte  iertie  puir  faluodep^le^oy  I)eGer  leojœl  fe 
pas  prouucr  ce,ie  vueil  àcefte  heure  recommande  àyousrequerairr'par- 
Jiurermon  gage  de  bataille»; ,  fi  la  don  de  ce  qu’il  clcA  armé  contre  vous.’ 
Roy  ne  à  cheualier  ou.  gentil-homme  Vousfupliantv  luy  pardonner,  & 
qui  pour  elle  le  vueille  Ituer  voiis  viendroit  fecourir  ^eü0  e0e  la 

plailt  au  Roy  de  le  confentir,  &  fut  Royne  qu’il  àfait  mettre ,  e.n.  ,  prifbn. 
prefente  e  gage  au  Roy  ,  Si  rie  Je  pour  Içauoir  la  véritéde  la  trahi|oh 
voulut  pneques  recêuoir  iuiques  à.quiluyfutf?iâ:e  le  foir  qu’il  deuftit 
tant  qu'il euft  cnitoyé  vn  meffager  à  rendre  Ôger  le  Dannols,5c  l’Élcuy^r 
Charlemaignejqui  à  cfelle  heure  fut  qui  la  acculée  cft  preft  .de  Saillèrl 'fou 
deiiberéiuy  tranimettre.  Et  pour  gage; Lors  quand  Gharlemaigne  1J eût 
abréger  ,  à  celle  heure  fit  venir  le  entendu  dilt  qu’on  le  reçoiue  ,  & 
mellager&iuy  dit  en  ccfie  maniéré,  s’elle  ne  trouue  qui  le  reçoive  pour 
Tu  iras  deuers  Charlemaigne  &  luy  foy  qu’on  en  face  bonne  &  briefpe 
diras  de  par  moy  que  ie  me  recom-  iuftice  &  la  brufler  en  vn  feu;car  elle 
mande  cent  mille  fois  à  fa  bonne  là  bien  defferay  fi  elle  eft  vaincue  du 
grâce  luy  requerat  pardon  de  ce  que  _  cas.Qutre  plus  dy  au  Ray  qu’il  eo-; 
ie  me  luis  arme  contre  luy  ,  &  que  ie  uoyedes  vîuresen  l’4ft&  que  tbüt 
fufîe  allé  par  deuers  luy  à  fon  fccours .  luy  eft  pardonne.  Et  me  recommafi- 
n’cuft  eft é  la  Royne  ma  femme  que  de  bien  à  luy-.  Adonc  le  mcîsager 
ie  détiens  en  prifon  pour  ce:  qu’elle  print  congé duRoyôc  s’en  rétour- 
me  trahit  le  foir  que  ie  '  luy  cuyday  oaà  Pauic.  ' 

liurer  Oger  le  D^nnois.  Et  que  fi  luy  -  -  L’efpie  de  chafteau  fort  ayant  en2 
plaift  me  pardonner  ie-  luy  enuoye-  tendu  lesparolles  du  mefsager.  du 
ray viures  à  faifon  &  genfdarmes  RoydePauies’en  alla  au  cfiafteati, 
tant  qui  luy  plaira  rtie  mander.  Si  fit  &  quand  il  fut  reuetyi.  Bénoift  luy 
partit  !e  meffager  incontinent  &  demanda  orca  d’ou  viens  m/rfli&tiq 
enchargea  de  retourner  à  coup  pour  rien  de  nouueau,que  dit 
fçauoir  Je  vouloir  da  Roy  Charie*  gne  de  nous.  P$ir  ma  foy  fe  dît  Wpe 
maigne.  \  ifyoiis  mewifftç Jdên .  œ 

Le  roeflager- partit  pour*  aller  en  parriradç  clfeftwu  forÿ  jgu’il  riait 
l’oft  de  Charlemaigne. Or  il  eft  ainfi  ;■  Qger vtf  oiynotfdte ai ifflgf- 


s 


3**#*  hr»  efcb*ppef  Gger  Je  fienf'erônï  prtfchf  ÏSftMinriE 

^^’?  Ch?te«>,Snfii  Uyjmani^  P*"!»  Charlemagne  fi fijfmes  ton 
gù  il  la  face  brufler  s  elle  demeure  d’va  mefrae  accord  ,  bailla  fine 
vaincue  du  cas,*  qu’au  furplustout  foy  d’smi  l’autre  :  «an  que  Dot 
hiy  e(t  pardonne »  *  qu’il  enuoye.  té  cuydioiri  furie  refpre  ifareri 
desriures  ind’oft.  Or  ça  dir  Oger  Ko y  ™  galant  flateur  qui  fiit  li 
nylMl  autre  chofe..  Non, dit  Tefple.  en  pàriure  luy  eomt.  toute  Pentr 
Mêlas dit  Oger  quedoy-ie  faire  le  prinfe.  Si  vint  v«o  nous  comme 
Sene  fulTe  cogneu  par  delà  nous  homme  enr«d  frapper  de fonefp« 
giosTOUS&rooymon  àmySenoift.  fansplusenquerirtant qu’il  nousfot 
Nousfedons  bien  autmmentfe  ref-  force  d’auifer la  portefine  fcauion* 
pondit  il ,  nous  yrons  Gelin&raoy  ounousguârentir  n’auoir  nofirere- 
4  tant  ferons  que  s  il  y  à  qui  vueil  '  fuge  finonàvous  comme  vers  no.' 
donner  gage  lereceurons&ferons fa  lire  Roy,* auffi  voicy  Gelinqul 
querelle  bonne  *Iuy  fauuerons  la  vient  faire  deûoit  de' l’hommage 
vie  ce  ferait  bien  befpngne fe dit  qu’il  vous  doit icaufe  de fej  terre* 
Oger  le  Dannois,& pour  bien be-  fiefs*  Seigneuries ivovla  les  deux 
fongner  feutement  vents  lujr  porte-  caufes  qui  vers  vous  nous  ont  àmt- 
tcz  vir  bèau  fîgnet  d* or  qu  elle  me  nées . 

donna  en  ma  dep.artie  qui  vous  en  Amis  vous  foyet  lestons  venus: 

donnera  la  cognoifTance.  v  dit  le  Roy  DefierJfcW  les  corn! 

"  -  t>-vfrf>art,S^0ntl*ht  chcuau-  menÇa  à  accoller  &  fut  t^esbien  con- 
enequ  ils  font  arriuer  chee  le  Roy  tentateur  venuSr&aintë  qu’il  fe: 

de  Pauie ,  8c  U  leur  dit/ Seigneurs  qui  rentdcparle  Roy  De/îer  recemzj 

YfUA  aTC  ,C^  paS J9&r'à  vQie7  *****  k  mef&ger  qui  reue^ 

^1\ftiv6üî  °üydit  noitdecleuërs  charlemaigne  lequel? 
«enoift  ,àl^ma!  hèdrevdont  nous  vint  faluer  le  Roy,  fcïuydit  Sire  le 
en  fommes  de?heritiel^&  demeurez  Roy  ebarlemaigne  vô* lait# 4ev*t 
en  la  haine  de  Charîemaigne.  Com-  moVrEtfout  le  ma  Iraient  qu’il  audit 

ik*efpôdir.Aififî  auec  vous  ï  IVca/mn  dOgçr  our 

flliu  *  etifuvoit  de  la  bataille  As  11/»  41lft*Àil«ASI«i  U  «miuJa.  _ 


r;m  r .. .  y  -t-  :  T  vie  ne  parvoui:  mais 

ÿnsnousenfüfmesjsrt  «bahîs*  fc  recommande  fortIvous,*vo« 
«fewentt»  nous  Hefas  !  qu’il  nous  mande  que  vous  facièr  tranfanettte 
ettbienaduenu  aumoinsnous  auons  desyiures  en  fon  ofticarilsenonr 

fe^kfltae  "!?”*  b?r°inS  ’ outte  ’ph*  touchant 

wLombardientè  faut  br en— garder,  nradaa ieJa  Royneü  vmk  tmndr 

OgerleDarinois.  "  '  " 


•tjicvoiis  informel <fch.trafcîro«;k  gneifciè  fcay  Wenqâe 

s  il  cft  trouue  quelle  foit  côu’pable  'noitcc  feroit  fai&  demoy,  f  vous 
qu*  vou$  k  facict  bruflcr.  prie  gétil  Efcuyer  qu'ayez  i’œîl  à  me 
Dafier  fi  ferpifc-ît.  Si  pt'mt  garder,  &'par  famé'  qui  me  bat  an 

L/elierBenoift  quilùy  cftoit  vertu,  corps  fï  vqus  voulez  venir  à  Dan- 
&  Iuy  dit.  Hélas  !  gentil  vaiFa’  ie  fuis  nemarche  dont  ie  fuis  Seigneur  & 

■  Pîus  wgongncux  Roy  qui  onc-  Duc,  ie  vous  dôneray  deux  des  meil- 
ques  portaft  couronne.  Oreftainfi  lèures  places  qui  foient  en  ma  terre; 
qu’Ogér  le  Dannois,  foy  enfuyant  &enferezSeigneur,&noùslaarri- 
dvne^iournée  qu’il  auqit  eue  auec  uezie  vqusdonnerav  pouV  eftraine 
Charlemaigne  s’en  vint  à  «a  porte  vn  marc  d’or. C^uand  PEfcuycr  l’en- 
pour  demander  entrée ,  fî  me  penfay,  tendit  îWe  remercia  ,  &  dit  qu’ainfi 
en  cepoind  que  m’auez  comté  que  le  feroit*  &  pour  abréger  trouuale 
il  ic  le  rend  rois  és  mains  de  Cha-rie-  mçfTaSjcr  fcul  &  l'emprifonna  ,  ÔC 
raatgne  qu  il  tiendfoit  mon  Royaume  puis  Oger  vint  pour  îuy  monftrerla 
en  bonne  paix ,  &  quand  nous  euf  mes  lettre  qu’au  iez  efcrice  A  ces  paroi  les 
iouppeie  fis  efc rire  vne  lettre  pour  Je  Roy  Defier  enuoya  quérir  la 
enuover  au  roy  Charlcmaigne ,  mais  Royne  &  l’JEfcuyer  pour  debatre  la 
çefte  Royne  maudite  ma  feme,  pour  trahifon  deuantla  feignent  ie VR  die 
accomplir  fa  maudufte  luxure  fift  le  Roy  Defier  à  l’Efcuver  ,  comme 
prendre  le  meflager  ,&  le  fit  mettre  Benoift  luy  auoit  dit  fi  Ce  deffendit 
en  prifon  parvn  Efcuyer  que  ie  tiens  l’fifcuyer  &  dit  au  Rov,  Sire  ie  veux 
emprifonne,  or  n’ay  Içeu  trouuer  Ta-  mourir  file  ne  font  deux  trahi  lires 
çon  de  fçauoir  la  vérité,  &  quand  la  qu’Oger  enuoye  pour  deHurer  la 
i^trahifon  fera  defcouuerte  ie  la  feray  Royne.  Vilain  dit  Benoift  vous  rac¬ 
ketter  en  vn  feu ,  &  ardoir  publique-  tezlaufl’honcutdu  Roy  Defier  qui 
ment.  Adonc  Benoift  dit.  Ha  Sire  efticy  prefentï  car  il  fçait  bien  que 
vous  me  dôn>z  aduertiffemét  d'vné  nous  ne  fommes  pas  renommez  tels* 
chofç ,  dont  plus  ne  me  fouuenoit:  car  long  temps  a  qu’au  on  s  efté  les 
car  i’ay.  ouv  dire  il  Oger  que  quand  il  fuiets&fes  hommes,  Vravement  dit 
entraqn  voftre  ville  ,  &  qu’il  fut  de  le  Roy  Defier,’  il  eftvray  que 'Jamais 
vous  reçeu,trouuavn  Hfcuver  Lom-  ie  ne  fut  feruy  que  de  ceux  de  tali- 
bard  en  voftre  court  bien  fecretfife  gnée  :  Or  Sire  puis  qu’en  voftrè  prfe- 
doutk  de  vo’is ,  &  non  fans  eau  Te ,  iènee  nous  à  accufez  4e  trahifon 
lorsdîç  à  l’Efcuycr;  Mon  amyvèus  pourhotnme  de  noblefse  &  pourla’ 
cognoifiez  que  ie  fuis" en  grand  dan-  bonté  de  la  Royne  voftre  femme ,  te 
ger,  car  te  doute  que  le  Roy  ne  me  iette  mon  gage  contre  ,  luy  foqfte±i 
yueil  Hurer  es  mains  4e  Çhaftemai-  naüt  deuant  tous  qu'elle  cft  bonne  8c 


'  l«yallc,&qu’à  Ogcr  n’a  eu”  que  faire 
4c  eft  4e  ce  innocente  ,  âtle  Lom- 
bart  le  rcçcut  &  dit  ,  Benoift  te  te 
promet  s  que  deuant  que  lariui&foit 
venué  ie  te  raonftreray  fi  tu  as  droit 
ou  tort  ue  m’accufer  de  trahifon  »  car 
ie  te  promets  que  ie  t’en  feray  repé- 
tir.  Si  ordonnait  Roy  la  bataille !e 
lendemain  pour  ce  que  de  ce  iourne 
pouuoit  pas  fairercar  il  commada  aux 
«eux  champions  que  chacun  baillait 
pleigç  &  que  Je  l’endemain  au  ma¬ 
tin  chacun  fe  trouuaft  en  armes  de¬ 
dans  la  ville, &  Benoift  dit  Sire  voicy 
Celin  qui  me  pleigera  s’il  vous  plaift 
volontiers  dit  le  Roy  Dcfier  ,  6c 
l’autrebadla  fe$  gens. qu’il  auoit  pour 
les  pleiges.  Adonc  furent  lesr  deux 
champions  plcigez  ,  &  furent  les 
pleiges  baillez  6c  reeeuz.  Adonc  la 
Jtoine  requift  au  Roy  qu’il  luy  pleuft  . 
donner  lieu  pour  feftoyer  fon.  cham¬ 
pion^  fon  pleige  ,  ce  que  Je  Roy 
luy  accorda  ,1a  Roynevfit»  mener  les 
deux  Cheualiers  en  vne  forte  tour 
ou  ils  furent  bien  h  leur  aife  deuife- 
roi t>&  furent  bien fctuis.Et  ils  furet 
entrez  en  paroîles  ,  Je  cheualter  <&e- 
ün  s’approcha  d'elle  en  -hly  difant. 
iiC  noble  champion  à  qui  vous  don- 
«uftesc’eft  armeaud’orh;  G  départie 
ft  recommande  à  yeras  ‘lequel  pour 
recognoiiTance  des  nobles  feruices  « 
•qtfé  luy  auez  fait  par  cf  dleuant  .nous  ' 
jheytran  finis  comme  vous  ahet  veù  i 
êc  que  plus  à  plain.GOgnmftre*  ,  rtofs  < 
la  Roy  ne  quitant;,Jçauoitde  b  tende 
d'honneur  remercia  le  champion  >  6c 


ï  le  meflager  auee  luy  7  en  difant  q' 

•  pour  l'amour  d’Ôger  tout  l'auoir 
ioyaux  qu’cjle  aucit  eftoit  au  com¬ 
mandement  des  deux  Cheualiers, 
Or  cognois  ie  dit»elje  què  toutes 
>  dames  luy  doiuerit  feruir ,  quand  fon 
noble  vouloir  6c  amoureux  affe&lon 
ma  tran  finis  deux  fi  nobles  Cheua¬ 
liers.  Lefquels  de  û  bon  coeur  fe- 
ftoyoit  &  baifoitdt  accolloit  ,  ta 
pour  l'amour  d’Oger  ,  que  pour.  Je 
noble  vouloir  des  deux  Cheualiers. 
Or  dit  la  dame  à  Benoift  Noble  che- 
ualier  ôç  mon  aymé^champion  vous 
CQgnoiflez  alTez  la  vérité  de  cefte 
matière- ,  il  me  fcmble  que  pour  l'a¬ 
mour  &  pour  f^uuer  k  vie  »  que  cm 
n’eft  point  pariuremét,car  la  bouche 
par  Jed’vncofté  6c  le  cœur  fa  pen-J 
iéè  à  part, mais  Dieu  ne  (defire  Jamais^ 
la  mort  du  pecheur  jamais  qu'il  s’ow 
mende  6c  conuer tifle  > .  &  pour  cela 
mon  bon  champion  ,  il  me  femblc 
qu’il  n’y  à  point  de  danger  :  nenny 
nondit  Benoift  laiflez  nous  fairp' 
nous-deux-AdonclaRoyne. ordonna 
aux  quatre  Dames  feruir  les  noble*, 
cheualiers, de  leurs  pui fiancent  que, 
rifn  ne  leur  fort  efpargné  :  ce  que 
firent  les  Daines  :  car  fi  doucement 
les  feruirentde  pkfieurs  mets  qu’ij*< 
fe  deuoyent  oontertter^  k  caufe  y 
eftoit  bonne  ,'car  combien  que  h» 
viandes  fuflfent  mal  cuites  ou  au2 
trement  neantmoîns r ■■•la/ compagnie 
eftoft  pîaifante  ,  bonne  êc  ioycuiê*^ 
Le lendemain  au  matin  que  Benoift 
appei^eut  le  leur  dit  à  i’Efcuyer  | 
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G^îifi  !  mon  compagnon  1lJi*e  ftRn~  ifflpofeftnlaRoymis&  céqa^ÿouè 
ble  qu’il  eft  iour  ôc  qu’il  eft  tcitîfi  eiauezcht  deuant  teRoy  &  par  les*' 
depenlerànoz  affaires.  Si'ditk  Rôy  fiinaesrelicqucs  que  cjr  voyez  »  voi- 
e  qui  les  vint  faire  leuer  ,  meffei'  ra  vraicment  ce  refpondît  le  Loat"  - 
^neurs  il  me  femble  qu’il  eft  temps  bart  puis  baifa  les  refieqws.  Adouci 
4e  vo*  commencer  à  armer  :cdr  toft  parle  mcffager^iti  Beuo'ift  appelle: 
fera  venu£  l’heure  qu’il  vous  con-  lequel  refpûndit  que  ce  n’eftoit  paf  i 
üiendravoftre  corps  efprouuer  pour  àluiàiurcr  veu  qtiil  entreprenait 
l’amour  de  moy&  d'Oget-  que  pleut  la  bataille  pour  autrui ,  la  Roinc  fut 
lefus  que  -,  pour  vous  &  pour  liiy  ie  appellee  pour  iurcr ,  Sc  l’ Heue lque  lui? 
ceufle  enquoy  le  mien  employer:  dit  Damé" iurez.ûir  ces-  fain&es  rdic-' 
£1  remercièrent  fon  noble  - vouloir,  cmes  &  par  la  part  que  vous  ^•etéia- 
Si  commença  Benoift  à  s’armer  &  dez  en  Paradis ,  que ^  de  trahifoir 
Ôelin  à  luy  ayder  &  sa’rma  feurement  dont  vous  eftes  accufee  par  le  Lom- 
adonc  Defier  entioya  fon  champion  bart  vous  eftes  innocen  te ,  &  que> 
&  les  quatre  Dames..  Si  furent  lès  iamais  n’eulks  compagnie  charnelle' 

deux  Cheua!iers  ordonné»  dèuà?  aüec  Oger  Ni5  ce  dit  la  Roitae  »  puis! 
Dames  de  la  Roynepour  '  àCCompe^  on  la  ht  feoir  en  là  place  &  fit  on  foit-i 
goer  Celui  lepleigé  de  la  rtïynë  qüî  ner  toutes  les  Trompettes  &  clepâs^ 
demourerenëenfermez  en  Jatoûr*  fi  *  ■-  \-  t  -  /■ 

enuoya  Défier  fçaùoir  fi  l’Euefqiië  Çàmtitt,  les &wx champions  cmmmctwft  lê 
èftoit  préft  d’aller  au  ehampïlérs  pit*  bontk^iltikm^o 

ht? r„ . . .  n..«  i-aIî/üU'iîm  lijyt  *a±  ü  fat  il  tlefcon&t  >GT n:ii4  .  *  s  .* 


titl’Eucfqüe  que  aüfcç  vn  reliquaire 
qti’il  firent  mettre  au  bout  du  champ; 
Adonc  fift  on fiçauoiraUX  deux  Cha^ 
pîWris  qe’its  vinflelif  àU champ,  '  T 
Défier  eft  entré  dedans  le  champ 
kûècfà  bàï&nmë.  Le ehampion'Bè* 
&?  h-  Roy-né ,  &  lé’*  Lê«ibm 
apres'  &  mcbntinent  le  méflGtgeP  de 
la  bataille  appellà  le  cheualrerLôm- 
bart  lequel  vjtîf  àl’BOèfque  fi  luv  fit 


bart  tut  fiftttil  dtÇçnrïfe 

'i  ifftYtÿAY'ie  btochd’ntpt'iB 


!  r  uq 


CbxfUn.  2  3  «t 

.  •:.*  %  :  •  ~  -  .A  : 

Tnfî  qu’Hseutrent;  faitsfç  t* 
ment'  de  cofté  k  dlaawe 
coraêcerent  à  btdchefdes 
fefpér6s,fi  doucher  ét>  ktiftt 
^  Ikiices ,  &  tous  deux;  afi- 


;  mettre  les  inâlUÿ  défias  tes  faffl&efc  .  Ikrtces ,  &  tous  deux  al*- 

'  relicques  ,  «luy  dît-  ainft  thefealier  feuuement  fur  ies  harftÿ,Untqi?* 
r  vous  iurez  par  lâfhydèyôftrt  trorp  les  lancés  vqllevem«n  pÊeceso^ws 
•  Je  par  la  riartwtfc' !voils‘  prèt'endéxcti  Efchs  lefeh4trent>.r  Adèatc ils  pafsH* 
Paradis  diië  tf&àS'fl’ëfte*  «sufiable  rie  rent  toià  outr^A: mirent  les  fri*u& 
j  confentanï 


vSiflàfltàtëèbb V  txè  mercy/aquelfe  en  remerciant  Dieu 

tàndt^cotips  don  ri  a  firf  Beripfft  qiîi  ditdpieuibyent  Jesmercis.  Ne  foie* 
ydérailft  Toii  hauberé*  tegfâtféjjft  pâsishaftez  d’entreprendre  les  cho^ 
qu’ÏWuÿ  entamaia  chai#  tant  'que  la  fës  que  vous  ne  fo y  cz  four  premier 
terre  fût. arroufée  de  fonfang,  &  le  par  quel bout  vous  en  deue2  faillir, 
ehëuaïiër  Lbfct&itt  luy  cfc  fia  *  1  hau  -  Et  l’Archettefqüe  &  la  barohnie  «u- 
4é  voix, A&îbufd’huy  Ve^ra  te  ndbîe  rent  grand  ioye  que  la  Roy  ne  fut 
Roy  Deper  la  trahilbn.  A  ce  dlft  trouuee  innocente  ducrime  que  l’Ef- 
-hôÉR{br*#ts-tùpasU  ou  tu  ctiydesi  cuyer XombarthiV  metroità  feur.  Si 
Et  puis  luy  bailla  vn  tel  coup  de  taifi  la  coiiduifeht  iufquës  au  Pakis  en, 
le  for  fon  heaume ,  &fi  lé  coup  buft  grand  ittye  &  raenoyent  les  pleiges. 
bien  prins  il  luy  ëut  fendu  la  tcfte  iujïl  Lotnbars-fi  grapd  courroux  qu’ils,  ne 
quesaux  de&ts&’te  Cheualier  kbn*^  îçaabÿent  quelle  contenance  tenir, 
bard  retourne  defitis  lequel  vailhinr  Benbift  s’en  atia  defarraer ,  &  Ge- 
înent  fè  porta,  tellement:  qu’on  di-  %fon  pie  ige  fut  rais  hors  de  la  tour 


JLC  COgUUib  d^  LCii v.  1|U  «  fo  g  ’  /  *w  r  1 

Vprti’anois  àccuf^  la  Rbyne  dèrit  ndfailïoit  ia  A  qifOger  les  atendoit 
ie  m'en  reperis.  Et  l'auaHement  de  S^rie^auoyent  quel  befoin  il  "pou- 
fon  efcû  &  de  fon  bras  ,  qui  s’en  al-  uoitauoireu  mais  ce  qu’il  «vous  plai- 
lerent  parterre  s’efcria  le  Lombart*  ri  luy  mânctei*  nous  l’àCcomplirons.' 
fïà tf aitfrë  defloyal  ,  br  epgnqjrit  SrmenaBftfo.ift  àfbfl  fecret  ,  &  luy 
qbè  Dieu  punit  aUffi  tîèiil  les  balte*  dorinaïà^hfcrgë  de^deux  cheuaux 
qWte^utms^emilte  *6*  K  d‘a#ÜMe  ftiA  Benoift  al- 

trayhùy  en  ce  champ  par  faire  ba-  la  prendre  congé  du  Rov  qui  luy  * 
tànteA  m^dîtéToitma vie  qui  tant  "donna yhd’eftriéT  «é plufieurs ioyaux 
dure.  Adônc  Benoift  crânant  qu'il  $£  gdand  qhantitdd’or  f  »  d’argent  & 
lie  dit  quéfquè'mot  qdi  juv  pbrtaft  etitfelè.r»ù^reschôfes  la  Royne  dit 
doiêmdg^jkf,dob«a'fî.,«’4ftd  coup  £$énëift  qtf  Oger  luy  raandaft  f«- 
&*iUï  '  Æîmv  fift  vouer  la  téfte  plaifir  &  qu’el  l’acompliroit  quel^  _ 
ij&f  s'au»qcc  r 0  r  A  fur 

ea’’ lûy  'ctjm*  <^jfo*ht  dir^tijE)icttau  Roy  &  \ 


#•  -K  .-ta*$-***ï*  ■’*. . 


•’v  ?.  •  *  ■  *  : 
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L  URoioe:  ...... 

Comme  Benoift  &  Gelin  frappèrent  [*rŸ*ft 
à  *  Hoy-  X  harlemaignt  &  perdirent  l'or  & 
ï argent  que  ia  Boyne  mueyeit 
l'  -éOget.^  r; 

Chapitre,!  4* 

’  '  .  •  ...  \  ‘ 

8Vand  les-  cheualiers  fu¬ 
rent  descendus  du  Pa¬ 
lais  ,  ils  afsemblerent 
çinq  cens  hommes  p&ir 
leur  -  aider  à  jmeuer  tou¬ 
te  la  finance  ,  &  tant  cheuaucherent 
dulôngdela  nui&,tant  qu’ils,  yin- 
drent  deuant  le  chafteiufort.Et  quâd 
ils  furent  arriuez  fi  cogneurent  biçn 
quel’ofteftoit  en  repos  :  fi  entre  - 
prindrent  d’aller  frapper  fur  lVne^es 
bendes  de  l’oft,fans  auoir  le  feot  de 
mettre’  leur  'argent à  feureté,«6is 
!  ieunefse  les  goûuerna  allaient 
frapper  dcfsus  >  8c  tout  en  vnraomet 
,  l’oft  s’efueillaj&femit  en  armes 
mais  ils  en  blefserent  beaucouplc 
mirent  à  mort  deuant  que.,  ils  furent 
armez ,  lors  y  eut  yne  grande  efear- 
mouche.  Adqnç  Benoift  commença 
à  crier  viue  pa^nem^rcHéa,  fi  fe  priiv- 
h  drent  à  efchaufîer  fes  gendarmes ,  8c 
fe  frapperet  en  la  flotte  tell^nft  que 
1  Japlus  part  y  demoura ,  mais  mal  en 
l  print  à  Benoift  R.Gelin  ,-caç*  on  leur 
^^int  eilouper  îepafsa^S^ffd^r 
|PKnt  tellement  qu’il, ^  * force  aux 
François  de  IettisiS:epV>fî«Cie  £  pacage, 
mais  de  cinq  cens  hommes  >  que  Be- 


hoül  iç  Gelin  auoient,n*en  demeura  ’ 
que.  trente.  Et  furent  demeurez  te 
-  quand  ils  ft?  virent  delmonteç  ,  fe  - 
ftiuüerent  aux  marets  toute  %  nuiét. 

Bien  tqft  apres  les  François  fe  re¬ 
tirèrent  chacun  à  fa  tente  ,  &  tant  fe 
trainerent  deJieu  en  outrer  .Benoift 
&  Gelin  ainfi  bleflèz  qu’ils  efîoyent 
ils  gaignerent  le  chafleau  fi  toft 
que  le  guet  les  apperçeut  ils  furent 
bien  ioieux,&  leur  allèrent  ouurir 
la  porterais  Oger  ^  fut  bien  esbahi 
de  ce  qu’ils  efioient  ainfi.  acoutrez,' 
le  lui  dirent  le  diable  y  puifle  auoir 
part  à  la  querelle'  de  la  RoLne  jft 
comment  dit  Oger..  Par  ma  foi  dit 
Benoift  i’auois  fait  tous  les  efforts 
qu'ils  eftoit  poffible  de  faire , ,  &  fau- 
uëie^Mps.dè,iaRoin^ ,  dont  le  Roi 
Defier,  d’elle <ne  durent  iainaïs,  Éjmy. 
ioieux.  Si  nous  donnèrent ,  deuxf 
pu#pcs  chargez  d’or  &  d’argent  ,  de 
bagues  &  ipÿ  aux ^  |t,cin q  cc ns  hom- 
mes  que  nous  auions  prias  de  peur 
de  t-rouuer  quelque  rencontre.  Et 
Adonc  quand  nous,  allons  eftd  dé* 
.uant  l’-o^ft  ,  nous  auons  çuidd  auoir 
quçl^iie  pf oie,fi  qu’en  la  fin  de  no* 
cinqcens  hommes  ,n>i,,^uons  plus  . 
quejrcotç  ^  Af  nous  ont,  tous  4e£- 
confits.  • 

AdoncOgfer  refppndit  cela  n’-eil 
«en puis  ie  s-ouj.,  tg^.-ôs  jj» 


•*  cosiptejrie 
&rs&  retourr 

*•  -*  .  <  »  y  .  k‘ 


oni  ces  st: 


»  -c 


OfÇadit  Ôger,la  Dame  fe  recoin-  Roi  Chanrleraaigne.Et  qwandle  Roy. 
mande  elle  pas  en,  moyiOüy'  dirent  le  rit  il  lu  y  fit  vne  grande  recueilli^., 
les  Gheuaiiers  &  au  départir  elle  noos  &lôy  pîomit  que  le  'lendemain  ti  lt^ 
diH:  que  tout  ce  qu’ils  vous  plairoit  feroit  Cheualier.  Le  lendemain  }è 
luÿ  mander  elle  l’accompliroit  quel-  Roy  fit  faire  de  grands  tournoyé - 
que  grand  dommage  qu*il  en  peuft  mens  à  la  prairie  ,  là  ou  il ‘fit  fou 
adueoir,^:  ie  l’en  remercie  dit  Oger  nepueu  Cneualier  accompagné  dé 
Or  ça  dit  Benoift  mon  amÿ  Oger  rie  cent  autres  cheualiers,&’  fut  fait  vu 
m^esbahis  de  l’Empereur  Charlemai-  grand  triumphe.Si  fut  Oger  conuié 
gne  que  autrement  ne  s’aduile  de  &  fes  tournoyemens  ,&  demeura  la 
prendre  chemin  vous  &  nous  de-  tOHtpchfifyft  luÿ  dit  Benoift.  Oger 
mourions  iCyendo5>&  au  détriment  mon  amy  déclarez  môy  voftre  pen¬ 
de  nos  corps  &  de  nos  biens  ,  fans  fement.  Auez  vous  dueil  de  ce  que 
rifen  acquefter,fors  toute  mifere  ,  -càr  ne  pouue*  venir  au  defsus  de  voftre 
ie  cognoisbten  le  youîoir  du  rqy  intention  ,  vous  cogrjoifsea  que  ce 
Charlemaigne>que  iaraais  d’icy  il  ne  n’eft  rien  que  de  nous ,  vous  viltés  le 
partira  que  ne  x;ous  aytmort  ou  vif  cheualier  Barbu  qui  tant  vous  ayma 
Et  deftfuiô  ce  chafleau.  "  quelles  nouuèlles  eft  i!  plus  de  luy. 

Ogerdif,ie  ne  cuide  pas*  qu’en  He!as  !  Benoift  dit  Oger  ievoy  ces 
brfef  temps  il  n’ennu^lf  fjGharle-  tournoymens  qui  me  font  tant  de 
inaigne,Ô£  jqu’il'ne  faÉ^p^-tour  en  dueil  que  fi  i’auoye  puifsadee  de 
France, puis  i’aurois  bel  aller  àDanr  fraoer  defsus  ie  les  Ferois  autrement 
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garâirtyènfa  chambre  *  kcà  peïv  comme  îl  ‘eftuît  efcJiappd  de  Oger 
dant  qu’Oger  tiroit  Ton  efpééde  4e-  tleD»nnois,&  Chariot  arriue  luy 
dans  le  bois  dû  elle  efteit  deraeu-  contalâ  gfandpcrilen  qtioy  il  auoit 
re'e  de  peur  qu’il  audit  de  la  rompre,  elle: fi  fut  fort  esbahy  des  grandes 
*  ji  fut  afïaiîly  de  grand  multitude  de  entrépriéfes  qu’Oger  faifoit:&  con- 
1  Françoys ,  lequel  bien  vaillamment  me  il  s*eftoit»enhaidi  de  tant  tenir 
fedçffendit.  Et  Benoit  qui  portoit  contrelui:&  eut  «efté  bit  n  toft  deli- 
Pen  feigne  y  fit  grand  occifion»  Etsberedc le  laitier  là  h’euft  le  deshon— 
<5elin  priftt  Ta  lance  à  toucher  con-  neur  qu’il  eut  peutauoir,  mais  pour- 
trevn  François  lequel  il  perça  par-  ce  qti  il  auoit  tant  elle  la  deüant  puis 
"  jny  le  flanc  9c  tomba  mort  par  terre  Phabandonner  furlafin,fiprint  àdi- 
A  ce  coup  faillit  Rembaùx  de  Frifc  re  que  iamais  U  n’en  retouraeroit 
'  à  Geiin,&  de  fa  lanc^  luy  perça  fcn^ulquesàcequ’ilenritla  fin  totalleï 
’  haubert  &  luy  Iaifla  lfc  fer  dedans  le  Parquoi  fit  àfçauoir  àl’oft  que  cha 
•corps  ,  tant  qu’homme &  cheual  cun  fe  trouuaft  fur  fon  guet  ,car*Ja 
c  tombèrent  par  terre  &  çe  voyant  nui£t  Chariot  ne  dormoit pas  à  fôn 
r  Benoift  print  le  corps  auec  Payde  li<ft  feuremerit»  Or  eft  Oger  entré 
î  /d’Oger  &  le  portèrent  dedans  Je  dedans  le  Chafteau*  auec  Benoift  £c 
l  chafteau,mais  deuant  le  par  partir  O-  fipeude.gens  qui  lui  demeurèrent 
1  gerchoifit  Rembaux  &  luy  ietta  iltvirent mont,  ;'<$eJttrH*de* 

vncoup  d’efpée  en  Peftémach  dont  ieux  kd^^fendoient  en  larmes 
il  rendit  l’efprit:&  en  ce  point  auffi  fatfôiént  ils  à  Benoift  à  leurs 
•  gnerent  Chafleau  fort-  :  car  ies  Fran-  gens/HeDieu  ditOger ,  le  domina- 
çois  ne  vindrent  pas  allez  à  temps.  ,*gequi  nonsveft  hui;  aduenu  par  la 
:  r  Combien  qu’Oger  à  ce  coup eut  mort de  ce  GheuaberrcarPofe  bien 
fait  de  grand  vaillances.  Toutes  fois  dire  que  fçeuft  cftd  Je  plurnoble 
eut  il  plus  de  'perte  que  de  gai n gV  Cheualier  qûrcufteftd ar pais.  ,:>  f 
jHfetr  i!  perdit  Gelin  fils  de  Guérin  ,  &  Le  lendemain ^ger  fit enteftetf le 

^^tieccc  de  trois  cens  combatans  n’en  corps  de  Gelin*  dedans  glife^A le  > 
retourna  que  trente  dedans  le  Cha-  fit  enfêpuelirÆt  du  defjût  que  cfrar- 
r  fleautoutesfois  OgeT  auec  fon  pe-  lemaigne  r*at  :  de  Pêfcarmouche  ? 
rit  de  gens  tint  toufiours  Chafteati  qu’O ger  lui l  auottfaifije. 5au  feftoie- 
♦fort  au  mieux  qu’il  peut.  Or  retour-  -mentide  foÿfiep»eir^ilfff|'rfi$re»iès- 
nez  à  Charlemaigne  qui  ce  matin  a- ^  engins  pour-'  ietter des  pierréx  «i 
uoit  triumphe  par  /a  praire  :  mais  chafteafiiefqueîs i^éogmrî  greuereht 
>  Oger  Daunois  troubla  toute  la  Oger &ftiigens,whcqttîils  itofoient 
^  fef  e,fi  fit  venir  ’e  Roy  Chafîemai-  aftCTyiiëwftir  -  dücooàétf^ 

gnefon  fils  Chariot  pour  fçauoireq»dilshei^&ati;fda»g«f  '  de  Tnort; 


&  dura  fi  longUcntcnt  qurils  abba- 
{irent  tours^Uifons  îallcs  ,  tant 
quifaiîloit  mettre  leurs  cheuaux  es^ 


ie  4c  m’en  laiüfz  faire  car  il  fie  p~ 
tfirapàs  que  ie  ne  fçaehebien.  _ 
QüandGgcr  eut  fai&  le  coup  Av 


caues  voutéesxar  p’us ''fiv  auoit  au-  Huon  de  Nantes*  L’oft  s’affembl 
tre  remede:Si  le  print  Oger  à'  en-  furluy,$i  vindrent  &c  aueefi petit  d 
uoyer  de  Ses  engins,  &dit  àSenoift  gens  qu’il  auoîtyfit  recoller  (ès  Fran 
yme  remede  n’y  auoic  fors  faire  vne  çob  au  trenebant  de  l’elpee  ,  telfe- 
faÉîe  pour  deïrampre«toùs  Tés  en-  ment  qfce  le  fut  force  «juMls  peuflèn 
gin$.Si.faiUirent  tous  fors  vn  cfcuyer  entrer aû  Chafieau  8r  quant  il  ftï 
pour  lés  remettre  au  retour  dedans  entré  dedans  îedifit  Chafteaii  fe  prin 
lé  Cbafteau.  Et,  quand  ils  furent  ar-  fort  à  douloir  defeonforter  à  pa 
mezils  s’en  allèrent  à  ceqx  qui  gar-  .foy .  ,  tant  de  la  peste  de  deux  bon 
doyent  les  engins  &  les  mirent  tous  Cbeualiersqü’il  audit  nouuellemen 
à  mor,t  &  rompirent  le*  iftgins  >  puis  perdus  ,  que  de  la  mort,  de  ion  en 
s’en  allèrent  ietter  de  lïus  >  tant  de-  fantBaudouyn  lequelil  aymoitta» 
fîruirent  des  François  ,  que' ce  fut  enfemble  toute  fa  noble  compagni 
merveilles ,  fi  vint  Huon  de.  Nantes  Françoife  ou  tant  il  auoit  eu  d’hon 
afsener  Benoift  îtelleihènt  qu‘il  rua  neur,&  ç(ue  pour  luy  euffent  tan 
par  terre  mOrt.Et  quant  Oger  vit  ce-  fai<5t:li  cognent  bien  eftre  trop  -dif 
la  il  dit. Huon  as  tu 'fai&lé  coup  >'  ie  famé  entre  les  hqmmes  &  dit  à  i<^ 
promets  que  i’en  veux  à, toy  fi  bro-  mefmes  qu’il  n’eflt  pas  loing  de  1 
chaToncheual&  luy, donna  fî  grand  mort  ftDieu  ne  luy  faiét  grâce  :  ca 
coup  de.  Courtain  qu’il  mit  en  deux  la  multitude  des  courroux  qtfilà  etlî 
pièces.  Sÿen  furent  portées  'lès  oou-  en  fa  vie  *  qui  deuant  le  tourmen 
uelles  à  Pharlemaigne  qui  dit  en  ce-  trop  afprement,tant  qu’il  ne  ffauoi 
fîcmatiiére.O  mon  Dieu  iv’auray  ie  ^ildeuoit faire,  &* puis  difofo  O 
iamabla  fin  de  c’eft. homme  cy  4  fe-  ay  ie  efté  défia  cinq  ans  ie  paf~ 
rayictoufiours  pour  vn  perfonna-  comme  vri  homme  mis  hors  de 
gpenXubiedMon  4e  tfnir  froptiere  liberal  arbitre  tt  mis  en  doulo^ 
contte  luy  fans  nullement  ofejr  def-  reufeeaptiuitd.  , 

marcher,aller  ne  venir  neçf  ne  là  le  ne  fçay  plus  ou  me  puifîe  fier' 

G  ditleDuc  Naymes,  le  croy  *  qu’il  me  faut  habandonner  Iiâ.&  couche 
foi t  enragé  &  croyez  quelque  bon  $t  gefir  déformais  en  mon  hauber 
guet  que  facion?  fur  .  luy  quelque  tout  armé  comme  ce  luy  qui  à  chacu 
maîih  qu'iàïîqyinoh^ra  ^  telle  il  neThe^reàTes  ennemis  auprès  de  ce» 
foatiralCsJeH ,  yrail.ç^iil'b|ÿvr  )>lfur^'  çselUes^ à  ceindre  courtainmon  efpéo 
A  breffcditCbarlenu^ne  j  s’il  ne  çn  laquelle  i*ay  plus  de  fiance  qu*k 
s’en  voile  comme  vn  oy  feau  fiPauraU  homn%e  dû  monde.  Si  fut  eu  ceifcf 
OgerleDannois,  r-  M 
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'f'buWjfirô  longuement  9$t  fçs  gços  fi  »î«fi  le  falloir,  6f  4ltl  Harlr e  *  a^ejp. 
weiilefRpntn’enïcndqy^  ût  rien  en  &  prenez  tant  «Je  geriscpie  voudrez* 
on  cas, Si  eftoyent  les  gens  d*vn  coflé  Et  ainfi  qu’ils  font  partis  pour  y  aller 
i  luy  de  l’autre  cafté ,  qui  ne  fça-  Qger  eftant  audiâ:  chafteau,  aduif» 
oyent  réconforter  lVn  l’autre ,  mais  quefesgensne  fàifoient  point  bonne 
ftoyent  comme  triftes  &  efpouuen-  chere.  Mefïéigneurs  ce  didb  Ogerie 
cz  ;  &  vo  foir  qu’Oger  fut  bien  en-  cuide  cognoiftre  que  vous  eues  laf-^ 
ormy^fi  feleua  vn  mauuais  paillant;  fez  de  cefte  guerre. le  vous  dijat 
c  traiftre,.lirron  de  l’argent  d’Oger  ceux  qui  s*en  voudront  aller  fi  s  eu 
omméHerquembaut ,  lequel  dit  I  aillent  &  prennent  ce  qu  il  leur  lem- 
ès  compagnons.  Mefleigneurs  ,  ie  blera  bon  de  Ce  chafteau.  Si  ne  relpô- 
ous  prie  efeoutez  moy ,  vous  deuez  dirent  rien  ,  fi  prfht  vn-  cierge  &.tobt 
aiioir  &  cognoiftre  que  nousfom-  armé  s’en  au* ’  fèpofçr  &  ceignit  fôa 
jes  comme  prifonniers  :  car  nous  ne  efpée  courte  '41  ,& njit  fon  cierge  a- 
ofnnacs  pas  en  nous  mefmes  :  car  £L  cofte  de  luy ,  jk  quant  il  fur  endormy 
ous  fommes  prins  vne  fois  nous  tes  ennemis  fe  prîndrent  a  marcher? 
brames  morts  fans  refpit ,  &  pource  ^cn  dormant  aduintyn  terrible 
ui  peut  guarentir  fa  vie,ilfai&  fbnge  àOget »&Iui  fembloit  qUiî 
eaiKoup.  Cfe- èroùupit enirn figrand  petjt;qu 

S'il  eft  ainfi  Se  i  gneurs  que  e  ri  -  ne  fçaubit  qui  deubit  foiré.  >  . 

emble d'vne opinion  nous  voulons  II feleua&printlediCT, cierge» 

ndre  le  chafteau  au  Roy  cbarle-  vne  main;  «cfon  efpée  àTautre ,  8C 
aigne  ,  &  Oger  femblablement  de feéd  en  la  faite ,  ou  il  cuy  doit,  trou¬ 
ons  aurons  de  luv  tout  ce  que  luy  uer  fes  gens  âc  n'en  trouua.  pas  vn, 
oudrons  demander,  &  démolirons  dontiifutesbahy.-Adooc  chercha* 
bufioürsen  fa  grâce.  Si  feconfeuti-  ^fîq^rmpntoit  * 


n 


Herquembaut  vers  charlemai— qu n  luy  aualla-  ieipaune,«ie  ow- 
me.Qnant  il  fut  dehors  du  chafteau,;  dat  fe  pfint  àctier.  Ha  ila boneheu- 
fftrouua  Hardre  le  capitaine  du  «vous  iftesleue, car  ^Herquembaut 
bec  qui  luy  demanda  ou  H  alloit  eftalld  quérir  les  François  pobrpren- 
wers  charlemaîene  pour  luy  liurer  de  rie  chafteau  te  vous  rendre  es 
le  chafteau  fort,  dont  Hardre fup  mains 34  cfcarles.  Hi  nhaudadle ne 
joyeux  &  le  mena  par  deuers  char-!  vous  dwie  pas  herfoirqueeeuxqut 

»  ‘  '•««nAttf  nafbr lîuv  ’  s*en  voudro^ent aller  seu  all,ammt,& 

^m^uandleKoi  ouytamf}  pârter  qu'ils prinffcnt  des,Wens d^  chafteatt. 

herquembaut,  %  ioyeeûx,*  WM 

^nçroitÇf^u*jU<:ÿ9u4rp$  -tetwÿn*  «phé*» 


wSSZJXmtè  m  *  wt  f*ü& 


our  ne  S  ofa  arrèfter  :  &  quand  ils  virerç 
ble-  que  trop  durôitJa  poarfuite  :fi  crie: 
t€sï  rent parnay î'oftà la  trahifon.  Adon.ij 
aoit  les  gcnfdarmes'  faillirent  à  gran< 

;cr  iut  çoitorairitit'dj 
fon  chafteau,&  put! 
Herquêmbaut  pendit  les  traiftres  qui  l’auoyent  cuy- 
fois  Oser  con-^  trahir  ,&  yen  auoit  en  chacnj 
ii  carrteaü  vn ,  &  quand  on  eut  compte 
à  'Charlémaigne  l’entreprinfe  il 
telle  tf  ahifon  ilfe  trouuaesbahjr. 

.  V  1  '  ;*  *  *.4 

Comme  Cjgrr  print  dit  meftditr&  leshaèit^ 
ée  en  façon  de  Gen(ld4Ymesi&  en  mit  en  ch* 3 
n_  cm  carneau  y  nier  comment  charle  1 

]&.  '  [  jdaigntftaffaUlirdereehefW 

chafleaufm* 

Chapitre,  ïf* 

j  Ah  regardez  quel 
cuteur  de  iuftice 
‘mefme  auoir  n| 

‘ces  carneaux  cejfl 
ven-  jont  machiné  JH 

à  fon  ,  mon  Dieu  que  fera  c^H 
{î  homme ,  cinq  ans  &demyfoffi 
le  çhafteaüfl  feâ  fans  auoit  peu  trouuer  M 
nter  de  moy,  maniéré  de  lé  prendre  ne  Usv  crç 


iezmoy  allct  parle 
Æjauoir  qu’Oger  \ 
jnent.Oger  auoit ia 
dont  bipn  luy  priât 
trouuées  ouucrtes. 

Herquembaut  ,  &  Oger  alla  porter 
lumière  en  laîaUei&F 
yint  heurter  à  la  tierce 
trefit  fa  voix ,  &  luy  demanda  qu1 
eftoit ,  &  il  relpondit ,  c’eftHerquê- 
baur,  ouurez  hardiment.  Or  ça  dit 
_Oger  il  repofe  ,  &  luy  auons  ioue  dVn 
bon  tour, Sc  cornent  dit  Ogéf,  nous, 
luy  aurons  delrobe  cour  tain  Ion  «rr 


Ôr 'allez  dit  oger  parler  à  nos  com¬ 
pagnons  qui  font  la  bas ,  car  ils  veu¬ 
lent  / parler  à  vous.  Incontinent  que 
oger  le  vit  descendre  èn  baé ,  fi  com¬ 
mença  à  monter  à  mont  &  frapper 
Herquembaut  tellement  qu’ilTatai- 
gnit  u  lourdement  qu*il  luy  rompît 
toute  ia'  céruelle  î  fit  par  ainfi  fut 

né  de  fes  gens.  AU^s  commença 

crier  aux,  français.  Mèfleîgneurs 


DAMAGED  PAGE(S) 


- - - — -  ' 

k  /  ■  :  '  •  '  ,  •  ,  \  '  ••  .  .  • 

6gnoi$quedeviuresn’à  pjusgucres  leràluyfcar  Chariot  auoit  vcu  le 
c de  gens  encore?  moins  ,  fi  qu’il  genf- d’armes  aux  carneaux  ainfî que* 
îra  contraint  de  Te  rendre  &  aban-  s'UvôüloientanenalVer  ièsgen?  de  l’oft 
onner  le  chafieau.lt  voudrois  qu’il  du  R.oy  Charkmaigne;  dont  il  fut  «f- 
ûft  ia  commencé, dit  Naymes ,  mais  bahy ,  G  leur  fit  tirer  plufîeuts  traits 
fcuyde  que  fa  volonté  en  foit  bien  d’arbalaiftres,&  autres  bâtons  r  mais 
üin g.  Toutes  fois  il  faut  prefumer  iamaisne  bougeoyent  parquoy  les 
eschofes  ainfî  qu’on  voit  Jes  con-  genfd’armes  n’ofoyent  afsaillir  ledhfi 
,&ures,  Si  le  faut  il  afsayer^  dit  le.  Chaftcau.Sis*cn  alla  Chariot  ■  deuers 
Loy,de  prendre  le  chafteaufie  co-  le  Royfonpere,&  luy  dit:  Monfet- 
noÿ,que  dedans  n’y>  plus  pullcs  gneur  mon  pere  ie  mefmerueille  cora- 
ens  de  deÜence,  fi  commanda  à  me  les  gens  d’Oger  font  afseurez  :  car 
dre  de  grandes  efchelles  &  longues  ils  ne  bougent  pour  trait  qu'on  leur 
our  vn  afsaut:mais  Oger  qui  u’e-  tire,vrayment ,  dit  il  ,  ie  m'en  esba- 
oit  pas  oyfif  dedans  le  c  hafteâu  his grandement.  Oger  les  leueic  l’vii 
aupa  du  mefrain  en  dont  il  auoit  a^  aprecl’autre,  il  haufsoitlebrasà  l*vn 
tz  &  les  habilla  en  façon  de  gens-  il  tournojt  le  bras  "à  l'autre  qu'il  ny 
’armes  ,  &  veftit  de  bons  .hauberts  auoit  homme  en  l’oftde  Charlemai^ 

:  heaumes,&  en  mit  en  chacun  car-  gne  qui  dit.  Vray  ment  Oger  le  Dail- 
eau  vn.  Quand  les  François  les  ad.  noisi  recouuert  ‘des  plus  vaillants; 
iferent  fis  en  furent  eshahis,£c  les  genf-d’armes  que  nous  vifmes  onc, 
lonfîrçrent  à  Charlemaigne  -  ^/qui  car  pour  chofe  du  monde  rubandoïf- 
n  fyt  troublé  ,&  dit. Ou  tous  les  neroyentlesCarneaux.il  faut  que  r 
fables  peut  il  trouuer  tant  defoî-  fôyent  diables  ,  dit  Charlemaignëf 
ats?  ie  m’en  esbahy  grandement  ,  ie  ou  qu’Qger  foit  faé,ouie  ne  fçay 
v  cognoifsois  qu'il  n'en  pouuoit  quel  diable  ce  peut  eftre.  Èt.  chacun 

Iauoiricar  p enf «z  qu'il  en  difoit  fon  opinion  mais  qtféfc 
tous  ceux  qui  auoyent  çon-  fçache  afsaillir  le  Chaftéau  iamais 
rahifon,donc  nen  pou-  homme  ne  fi  conféntit/&  dit  Char- 
eauôir.  Ienefçayque  pe  lotâK£mpereur,ie  vous  diray  Mon-' 
dit  Nayimes  il  n’eft  per-  feigneur  mbn  pere  ,  comment  co-2 
•pc  fit  faillir  hors  du  fens  gnois  ie  que  i’ay  tort  contre  Oger  fi 
mçgide  auoir  fai&ceft.vous  voudrqisfbien  prier  de  faire 
mc)5c4  .  .  paix  accord  a uec  luy  ,  lt  fi  ainfî 

larlot  commença  V  dire  cfioit  ie  men  yrois  outre  mer  en  Hiefi 
*  mon  feigneür  raon  pere  rùfitfera  ou  ie  pafserois  le  temps 
ifensfilàia  tanu  lefîege  îufqueshfîx  ott/ept  ans  puis  deuerf 
eptanscontrt  focfiafteau,  lequel  vouuetournerpis.  Si  dit  le  Roy3 
aeApas  encore?  prins,  fî  yUejU  par*  Chariot  vous cftes  bien  aduifé.  Brief 


'  '  / 

lt  vous  iure  Dieu,  que  fi ie  tenois  fçàuoir  dire  lequel  i’auoit  plus  beîïc 
Oger  comme  ie  penie  tenir  en  brief,  efehappée ,  ils  ic  prindrent  à  rcmer- 
po^irl’or  du  Royaume  ne  le  laiffè-  cier  Dieu  qui  les  auoif  preferuezde. 
rois  efehapper  que  ie  ne  le  fille  pên-  mort,  «itdeuilèrent  les  Princes  !on~ 
dre  &  eftcanglér ,  &  ne  m’en  parlez  guement  de  Ta  vaillance  d’Ogr ,  & 
plus.  Or  dit  Çharîot  voflre  plaifir  dijdyentque  e  eftoit  dommage  dp: 
,  i°it  faidy&  en'aduiennece  quad-  temps  qui  clioit  perdu  la  dcuanc,& 
;  uenir  en  pourra.  St  fit  Charlemaigne  de  la  mort  de  tant  de  fi  nobles  gens 
aflemblerà  ce  iour  au  difner  les  &  qui  eut  tiré fur.  les  ennemis  de  li 
Princes  &  Seigneurs  de  nom  de  tout'  chreftienté  qu’on  eut  mieux  befon- 
fon  oft ,  pour  auoir  confultatiô  au<*c  gné  :  mais  puis  que  la,  choie ,  eftoit  fi 
eux,  &  au  milieu  du  difner  Oger  allant  honte  feroit  de  faire  départie, 
monta  à  cheual  &  faillit  de  beauforr  veu  qu’Oger  ne  pouuoit  auoirplus 
fî  s’en  vint  fur  Broiffort  à  la  tente  gueres  de  viures ,  ne  gens ,  fi  cobcIû- 
de  Charlemaigne  ou  efioit  le  difner,  rent  qu’on  attendroit  encores  vn 
&fitoft  qu’il  eut  aduil©  Chariot,  il  peu,  JLe  Roy  eut  volontiers  déclaré 
hauça  le  bras  &  de^a  lancé  heurta  la  ton  intentin:  mais  fyparo  lie  ne  luy 
table  ,  cuydant  abatre  Chariot ,  qu’il  poUuoit  reuenir  à  fon  ayfe  de  là  peur 
rua  la  table  fei  defsus  defsous ,  fi  que  qu’il  auoit  eue  d’Ogeh  Et  quad  Oger 
Chariot  qui  eftoit  mufs^  foubsla  fut  retourné  au  ehafieau ,  &  vit  qu’il 
1  table  fut  garenty  de  jtort  Tcar  il  de-  n’auoit  plus  de  viures  ny  de  gens  ,fe 
meura  {contre  terre  la  table- defsus  printtà douîoir  de  laperte  de  lès  gens, 
luy  ,  fi  qu’Oger  ne  le  peuft  férir.  Cors  &  qu’iï  n’auoit  jplus  de  viures ,  fi  luy 
Oger  aduifa  {Charlemaigne  qui  eftoit  fut  force  d’efcorcher  vn  cheual, 
affis  aü  bout  de  la  table,  &  l’euft  pour  viure  G  peu  de  temps  qu’il  y 
'  bien  tué  s’il  euft ,  voulu  mais  il  fe  tira  penfoit  eftre&  fit  ‘tant  qu’il  ordonna 
&  tua  de  fa  lance  l’Efcuyer  qui  le  fon  faiéfc,&  laua  fes  efeue  lies  &  mit 
feruoit  au  difner,  fi  furent  les  Sei-  fon  pofàu  feu,&toumoit  parles 
^  gneurs  de  leans  tous  efperdus ,  fi  fe  carneaux  pour  remuer  les  génidar- 
commença  Poft  à  armer.  Et  Oger  fe  mes  de  bois ,  &  quand  il  cuyda  foup- 
retirant  tu  chaftej$i , frappa  fur  v ne  pernetrouuabled  ne  pain,  fots  feu-' 
des  bendesde  loft ,  mais  quant  il  vit  lementquVn  petit  quartier ,  dont  il 
que  mat^alloit  pour  luy,  brocha  des  commence  fort  grandement? 
efperons  regardant  aux  Carneaux  regretter  les  compagnons  qu’il  auqH 
Soldats  de  bois, Sc  vit  que  tout  al-  cuz  dedans  le  Chafteau  de Benoift  x* 
-  loit  bien.  ^  >  Gelin  cognent 'que  plus  il  ne^^pou- 

Charlemaigne  l*efcha]q>a  belle,  uoitleans  demourer.  Or  ne  /çauoit 
J1??  Vf  d’eux  ne  ilquc  furc  de  faillir, par  defefpeiç 
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lùr  îoft  ou  allonger  faîne,  pour  fnyr 
telsca  contcqticcx ,  il  eilost  lof  tes 
Jeux  propos, ou»  ilne  içjooftlt' 
qneJÜdeoott  faire,  fi  adrnïa  tbotom 
cloqua  Brodbft&  Üc  pcmEott  &  dï- 
ÜMt.  Hickwl  qoeat  m"M  oâééc 

éàjeneai  cjcjmouridja  Lonjoedoo 
ic  faire ,  &  ilors  «jda*à  1  eaaift  gcaataasMît 
dfpooité,  leMe  &  bride,  tous  preift  de 
monter  deflus ,  û  le  mena  par  de  (Tus 
le pont  leui*.  Et  ainfi qu’il  parloit  à 
par  /oy  la  furent  deux  portes  *  ou 
pourluyuans  de  guerre  qui.cher- 
choyerrt  de  l’orge  pour  leurs  che 
uaux,  lefquçls.eurent  grand  peur, 
nonobftant  ne  bougèrent  ,  car  ils 
b'o  oyent  fe  remuer.  ^  ' 

Ogcr  difoitàpat  foy,  las  de  foie 
que  ie  luiSjOr  n’ay  ie  plus  compagnie, 
feul  fuis  comme  vne  bëïte  fans  auoir 
qui  me  conforte,  fans  pain ,  ne  chair, 
fi  non  que  deux  cheuaux  qu’il  me 
faudra  tuer  ,  &  encore  fi  i’auoyedu 
pain  ie  m’entretiendrbye  tant  qu’il 
y  eut  cheual ,  rtvfisil  ne  m’ert  pas  pof- 
fîole  de  p  us  attendre.  Or  pourfaire 
ma  derniere  main,  te  demeuré  ray 
encore  iufquesà  mrnuiéé,  m^is  par  la 
foy  de  mojrcorps  Chariot  fera  bien 
endormv  ,  fi  bien  ne  le  refueille.  Si  fe 
remit  dedans  le  chafteau  iuiqussàla 
ininaidt  :  mais  les  pourfuyuaîns-qui 
^oknt  entendu  ces  parolles&  me- 
Klfes  qu'il  faifoit.  Si  allèrent  tous 
au  Pauillon  de  Chariot &  Iuy  com¬ 
ptèrent  tout  commele  feeretd’O- 
ger  ,  auoyent  entendu^  comme  à 
l’heure  de  mmuiâ  vous  doit  cher- 
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donnez  bien  garde, &  Ctnfht  U*  ~ 


tt ms.  e®  fe  lit  arj»$r,  pois 

nswwarfsal^hejtaî  dc<«n  p  a  r  dé  ¬ 
lier  s  leychaüeau.  r~': 


Qiundilfut  deuant  le  charteau 
fichoifit  va  creneau ,  &  appella  tant 
qu’il  peut ,  fiau  Ogcr  que  faiétes 
vous  parlé*  à  moy ,  &  fe  dit  Oger. 
Qui  eftee  qui  m’appelle  :-c’eft  Char¬ 
iot  fils  de  Charlemaigne  qui  veut 
parler  à  vous  *.&  qui  vous  meut  à 
celle  heure  de  venir  parler  à  moÿ 
dit  Oger ,  &  ie  vous  diFay  dit  Char¬ 
iot  /pour  ce  que  ie  me  “fens  tenu  à 
vous  touchant  vortre  fils  /ie  fuis  venu 
par  deüers  vous,  i’ay  cogneu  l'affaire 
que  vous  auez ,  car  iefçay  bien  qu’H 
y  à  bien  fix  jours  que  vous  ne  me  fi¬ 
geages  de  pain-, &  n’auez  mengeau^  { 
tre  choie  que  chair  de-  cheual ,  que 
vous  mejfmes  auez Tait ,  cuire  ,  dont  ie 
fuis  fort  elroerueillé,  comnrte  •  vous 
pouuez  viure.  Purs  y  a  vne  autre 
chofe  ,  vous  n-’auez  plus  de  Soldats,  , 
car  ceux  que  vous  miftes  en  ces  cré¬ 
neaux  ne  font'  que  hofomes  faits  dé 
bois,  que  voüs  •  mefmes'  auéz  ainfi 
accQuftrez  des  h  a  mois  de  .vds  gens 
qui  ont  elle  occis  &  rais  à  mort.  Et 
comme  diable  peu*  tu  fçauoii*  ces 
chofes  que  i’ay  te  hue  fi  fecrettesdit 
Ogçr.  Te  le  fçay  bien  dit  chariot  par 
vn  moyen  que  ie  vous  diray  ,c*r  ainfi 


comme  vœu*  e  fiiez  fur  le  pont  dtt 
çhafteau  en  penfant  en  vous  mef- 
mes  ,  &  en  vousdefconforrant  vous 
ajuez  dictes  toutes  icelles  parolJes 
&  deffoubs  te  pont  y  aüoit  trois 
ou  quatre  expies  qui  vous  efcou- 
royetit  qui  m’ont  recité  tout  ce 
qu'auez  la  racbmtéà  part  vous  & 
autres  chofes  que  pour  le  prefent  ie 
Jaiire,mais  en  effeéfcs’il  vous  plaift 
me  prendrez  à  mercy  ,  &  ie  vous 
promets  qu’apres  la  mort  du  Roÿ.^ 
Mo'nfeigneur  mon  pere  ie  vousdon- 
neray  la  moitié  de  mon  Royaume, 
&  des  l’heure  pre lente  ie  vous  Feraÿ 
rendre  les  terres  &  feigneüries ,  & 
donner  recompenfe  vaillabîe  à  v^ 
iftre  plaifîr  ,emmy  la  prairie  en  ligne 
dhumiiité  me  dëfpouilleray  en  ehe- 
mife  &  nud  tefte ,  &  vous  iray  à  ge- 
poux  baiferla  bouche  vous  criant 
mercy  de  l’offence  que  je  vous  aÿ 
faite,s*iî  vous  plaift  me  pardonner,  & 
de  cefte  heure  apres  vous  auoir  Tatil- 
fait  des  chofes  de  fluidités  ie  mepar- 
.  tiray  pour  aller  au  Saint  Scpulchre 
faire  ma  penitence.  Et  i’ayme  mieux 
dit  Oger  pour  l'honneur-  de  moy& 
des  miens  cercher  mon  pain  dehuys 
en  huis ,  &  courir  tant  de  pays  que  ie 
pour  roi  s  marcher  qu’il  mefiit  repre- 
chèque  polir  la  vengeance  démon 
enfant  ie  voufifle  prendre  proffitne 
fecompence,combien  que  l’excez  que 
i’aÿ  fait  d’auoir  tant  occis  de  gens,  Br 
grand  partie  de  mes  parenSyieco- 
^noi'sqqe  ie  n’ay  ma  fiait  linon  qué  la 
âmfeme  tiendra  pour  excufé  déliant 


Dieu^dt  awiftle  cfoy  mais  autre  ap¬ 
pointe  ment  ne  peïde  faire  nei*-l~ 
ma  s  auoir  recompenle,  finon  fang 
pour  fang,  &  enfant  pour  enfant.  Si 
diftlors Chariot dcuant  voftre  de¬ 
partement  vous  auez  donc  intention 
d’accomplir  voftre  volonté.  Si  dit 
Oger ,  quelque  ciiofe  qu’il  en  doiue 
adùenir  ie  finiray  mon  intention  ou 
ie  mourraÿ  en  la  peinai  adonc  Char¬ 
iot  dit  en  eefte  maniéré.  Noble  duc 
ccmépoife  qu’autre  accord  ne  fe 
peut  faire.  Or  puis  qu’ainli  eft  quand 
vous  partirez  de  ce  chaftcau  ieprie 
à  refus- chrift  qu'il  vouis  vueit-e  con¬ 
duire.  Et  Oger  luy  refpondiy.  Or  va 
de  par  le  diable  qui  te  puiffe  rompre 
le  col  adonc  fe  partit  chariot  Char- 
lemaigne  l’appella  &  luy  demanda 
qu’il  aiioit  tant  parlementé  auec/~ 
Oger.  Si  Juy  comtar  chariot  comme 
fubmis.à  luy  crier  mercy  en  toutes 
les  maniérés  qu’il, s’eftoit  peu  adui- 
fer.  le  mesbahis  dit  Gharlemaigne,' 
comme  il  peut- fournir  tant  de  viures. 

Parmafoy  dit  chariot  ie  vous 
promets  qu’il  y  à  cinq  iours  qu'il 
ne  mangea  de  pain,&  ne  mange 
que  chair  de  cheual ,  que  lüy  mef- 
mes  faiét  cuire  &  habiller  :  car  il 
n’a  plus  homme  ne  femme  auec  luy, 
&fes  Soldats  que  voyez  aux  car¬ 
neaux  font  hommes  de  boys  les¬ 
quels  il  à  armez ,  &  leurs  à  pendus 
au  col  les  efeus ,  ainft  que  voyez  t  à 
ce  l’on  peut  cognoiftre  vn  vaillant 
homme  de  guerre  ,  carileft  fubtil  de 
pratiquer  fes  deffences,  Ç’eft  % 


nompareil  du  mande,  dit  Naîmes  dc^ûntes^de  Paradis.  «Re  partit 
aucz  vous  pas  veu  que  pour  ce  que  montéfur  Rroiffort  vne^lance  forte 
nous  voulions  donner  Pafs^ut  du  ^  ferme  en  famain ,  &  adliifa  Je  dra- 
cl  a  eau,çomm$  il  fit  grand  diligence  fur  U  tente  déChafc* 

de  r  fiiier  contre  nous  ,  n’ofafmes  ^Pa^Si  parvne poterne*  &  fè- 
oncq  ics  entreprendre  la  hardiefse.  cretteincnt  vint  en  la  tente ,  fi  vities 
&iiCit  îaiLy  vaijJarâmentdeputs^Il  car  il  auoitvn  cierge  al- 

faut  dire  que  c’eftle  plus  fubtil&  lume ,  lïchoiftcie  li&  pare  ou  eftoit  * 
victorieux  qui  foi t  au  monde.  Si  laif-  le  tronÇon  de  boys  cotichd&heur 
ierent  ce  pariemët ,  &  Chariot  print  dcux  foiS  &  Ia«ce ,  St  rie  feauoit  f 
conge  3c  alia  en  ià  tente.,  8c  chacun  c  cftoit  Chariot  qu’il  auoit  tuéoi 
ié  partit  Charlemaigrie  dit  au  de-  Iî^>n  »  ^  ictta  tente  &  pauillon  ria 
partir.  Or  qu’on  -  s’appareille  pour  terrc>&  qurnd  il  ouyt  l’oft  quHe  le 
hiy  Jiurer  l’afsaut  demain  :  St  ainfî  uoit,il  brocha  Broiffortdes.efperonS 
chacun  fe  retira  fur  foy  :  mais  Char-  f' t  <P>ant  charleràâlgne  :  l'oùyt  faut 
Jotqui  n’eftoitpas  afseuré  de  fori  !$m®nde  fe  mit  1  courir  apres ,  les 
gifte  fit  faire  à  ion  Chamberlan  deux  d  vn  co^e  »  les  autres  de ,  l’autre, 
couches  l’vne  bien  paree  ,en  la-  £ar  Pour  ce  qu’il  faifoit  vn  pettt- 
quelîcilfit  coucher  vn  tronçon  de  Pa  on  ne  fçaüort  qu’elle  part  aller 
bois  luy  toquerlatefte  comme  à  vn  1U'^  *  d  vint  fur  le  iour. 

Prince  ,&  i’fecoucha  dédains  l’autre.  Muaudlç  ioi;r  apparut  Ogervit 
'  Apre  s  la  minuid  Oger  trifte  &  ?ue  charlemaigiie  approchoit  de  J. 
defeonfortd  d’ainfi  habandonqer  le  J«y^  car  bien  Je  cognoiflbît,  fi  penf* 
ehafteau  ,  regrettant  les  nobles  che  ,V&cr  de  donner  vn  tour  de  lance  & 
tialiers  du  cha/leau  qui  eftoient  morts  *f.  j^tourna  &  met  en  couche.  Hà 
&  la  mort  de  Baudouyn,  faillit  du  U^er.  f^x  Roy  ne  ce  fieras  tu 
en  aile  a  u  tout  forcene',  &  Jaifsa  le  Ia?î?  de  P°Mrchafserma.  niort ,  à 
chafi  eau  bien  î^airntr  ccl‘e  heure  tu  peux  hi^n  n.nr.. - 


ic  c  aoanaonne  or  cpgnois.  ie  bien  -  ■  /*u ^nan  grand  lecoufse  qtfil 

qu’irtçontnent  que  ie  ferayfailly  ™ah°™&cheua!  parterre,  adonc 
Charîemaigne  , qui  ne  m’afinegue-  V  AA/i?Ce  &  1>eaA  miftàmort 
res  te  fera  abbatre.  Or  eft  P  à  prient  r\eüftefte  Naymes,*le*  autres  que 
force  que  le  t’abandonne.  Or  faillit  V'?dre^tà^otte&^^  force  de  re¬ 
dehors  &  fit  le  figne  de  la  Croix  eu  ^nd  charlefnaigne  fut 

fe  recommandant  à  Dieu,  auquelil?  m°ntJ  11  î’euA  attaint  de  .bonne 
commanda  fon  corps &fonamef&  ^^  ^rroux &de>  defpi/ü 
>la  vierge  Marie,  &  à  tous  les  Saints  *€Üe  vnermiere  qu’il  pkfa  fa 


feoifort  ;  dont  Cfe*rle«*igûe  &  ^  Ogcr  mo«t^  f-r 

fixirâls  Ckarlot  eh  furent*  demy  MCiWJWr  f  s’en  va  vers  *o- 
horidüfeas  :  mais  vint  va  cbcualiei’  &  adonc  Charle- 

qai  leur  dit.  H»  que  faites  vous  nous  J^JSjpïawigiî*  s’en  a  la  loger 
voulons  auoir  fe  ribaut  qui  s'enfuit.'  .  ’*>  e.U  vne  Abbaye  pourvu  . 
je  vous  enfeigoeray  comme  vous  peufe  rafrefehir  *nec  les  gtnsyfc  le 
l’aurez  cheuauchez  cy  au  long  &  lendemain  s  en  aile rentrecutter  leur 
vous  trouüerez  vn  pont'Ér  ferez  au  oftde  deuantChaftezu  fort&alie- 
deuaRtdeluy  lors  les  aduifa.  -près  de  rentrons  enfemble. pour  vttîteriedit 
luydontilfut  esbaty&nefçëutque  Cbafteau  &  peur  voiries  fecretsdl- 
fatre  fors  de  retourner  autre  part  en  celuy  chafteau ,  &  fës  viures  quX>^ 
brochant  broiâort  tellement  qu’il  gerpouuoit  encores  auoi*  fit  le  non- 
ga^w  voport  de  Akrdu^  fauua  en  bre  desgenld'arlfeés  quftuy  èftoioat 
vanauire.  demouréz  i  fi  furent  dedans  le  Cha- 

;t'  îQuandlttsFrançoisle  virent  err-  fteau*  leur  plaifir,  ou  tcouuerenc 
trer  dedans ,  furent  tous  efperdus  ,&  pour  tous  vi.uresckairde  cheual ,  dot  ~ 
dirent  ï  Char  lerhaig  nenaalauous  ex-  lesFranço h^'esbahireat  grandement 
plotôt£  que  ce  glouton  efi  ainfîef-  &n’y  eut  eduy  quinedift.  Ha  g* 
ç&appé.  Oertesdît  ekarlot  il  me  fe-  grand  cqwftdf  dommage  qæ  cojtar 
ta  cher  vendu  :  car  Une  cefleratant  eu  Royaume  Je 
oull  m'aura  trouue*  i’efcaïd.  Mdk  jot par  fa  gr  ande  cruauté  naitlmort 
Jrere  de  eela  n’ayez  nulle  paour  ,  ce  'Ion  fils,  jamais  tel  naefçhef  n’aduiiit 
ditloysvous  vbyéz  qu’il  S’enfuitde  eaFranoecar  onc ,  puis  tous  les  bon  s 
ce  pays ,  k  eroy  q  iamals  eü  France  genfd^raîës  ne  cefTeriettt  d’apetiffer 
ne  retournera  i  AdOnC  le  R  oy  cliafU.dtûour  en  iour  &  ibU*.  des  plus  vaÜ- 
lemaigne  dit  fî  ie*  Coghois  qu'aucun  lans  mors  &  &  occis  dom.c’eft  grand: 
4e fespareris  le  »eèelentpar  da^foy  Mommagn :oar  0gçr  tant  qu’iletit 
que  ie  dois  **nen  a'eaféùrdf  fe%niy  vefcueit  France"  i  amais.  natte  ne* 
dolent  toute  fa  -  vie  &  pourtant  fe  üt  ingéré  /  n'efforcé  d’y  entterpar 
garde  chacun  de  «cfprendre,  force  ne  marcher  fur  la  ehreftient^l 

'  Sifut  ce  grand  dommage  remtffÉjj^H 
Cimme  lt  H«bîe&‘  ydilUm^ier  mot*  fur  par  pîufieufsfoisau  Roy  maisW 
werj^ ttmme le ïtnferinr ch^lt  fçouoit qu’il  deuoit  dirç.  Quand^ 
'ÏHMkm  m  rttournudtuunt  fàuftùu  eurent  toua  rêgardéfa  fubtilttté ,  Ka^ 

'  Mi|| jJreÿWN*  tmpm  '■  billtté  &  force  fe  p&ignojènt  cha-’  I 

:  cun  dt  maodifoyeat  l’heure  &4e 


^î.ïtdv  r/fr^- 


r  ektp&f** & j 

Oger  le  Duiaoîi7r 


/  îour quêta  fortuné  eftoit  aduenue 


dMot  d’auotf  otèiéfonfils. 

""'7 . .  O  :  ; 
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\  vaanemaignc*  s'en  voulut  re-  rcnt 
^ourncrcn  France  p^ur  Icaitoirdcs  - 
«ouuelJes  r-maô  premier  \  *  Æ  ^ Si 
;4cuant  luy  les  plu*  nobles  de  fa  l’Abbé 
ourt  j  8c  cfpeciallement ,  ceux 
entit  eftre  du  lignage  d’Ogc 

£!*>«/  fureur  foyifut U  ^afftmŒ&j.  iïZZ 

nauanV°ôuif ,CUr  *™e  <ia#  dorel-  Orretournèraÿ  à  Oger  qui  ne  fiç 

o“  )  i  1,5  r°urrol“'  trouuer  pas  unt de chemih  qu'il  curdait» 

SE.  « cZ  ne  pe„fô£ 

prendre  ou  faire  T^dre  &  de  '  Cir ‘1-l“olc  Peur  4’eftre  fuiuy.  Sife 

mener 'en  Frin'  P  r  & ,  mit  tro,s  ou  Vltre  fournis  de 

faire  affauoié ,  te  qu’ik  ne!7oUnieh*  ^ome,  'îuaIl4.  *'  fV  près  DmoireU 

droient  en  kur,  rk  fl!  “  W1  1  rlu"r«  dVn  cofte  &  la  fond 

„„  f.”  |eurs  Chafteaux  :  n’en  ta  me  de  l’autre,  &lUv  lask  „-,-i 

nenrnH  ,c“^ece.fuft  .Tr'reeoHti- uailid/e  priiiti regarder  la  beauté 
j  e  ,  ’flent  fçeuoir  pour  leor  du  pays  3t  la  verdure  te  la  frefeheur 
def  harge.à^oy  „ulne  fut  refu.  dc^elle  fo„„ifle7fi7ut  Sft 
Jwt.maisce  iprerent  .franchement  dedefeendre  defon  cheual.quide 
dont  depuis  aucuns  fe  repentirent,  .tout  le  Jour  n’auoic  mangé  tannin! 
comme  vous  orret  fiqp.es;  .  ;r.  la  bride  &  le  mit  à  U  verdure  &  W 

j  .  rh,fl.  7,*  r'utfit!“'on  fe  «“*  fo“bs  vn  -fcrbreaemit  (ta 
du  Chafteau  Çharlemaigne  p»r  heàume  dVn  cofté&fon  efcu  dé 

pour  retourner  Paris  &  Char,  l’autre ,  &  de  trauail  (oucÿ&  melen! 
tre  chemin.*  e,ll4^erent  ‘P*r  fur  contraint  de  repofer* 

i  Orfoutainlî  partiale,  François  o^Tc»”^  SS 
^omevousauerouyfifatpat.  char-  Turpm  p,<feit  pâlie  chemin  ilprlfl, 
lemaigne  commandé  à  l'Archeuef-  apetitàl’Efcuyer  de  l’Archeuefoué 
HjjeTurpm  d’aller  enembaflideà  deIauerfabouche.fi  s’en  alla  tout 
K1  e  Paperponrau-  dro:a.EtciuandüfSt  présdebaS 

HRiairedontil  luy  donna  char-  tame  aduifaOger ,  dôc  il  fut  esbahvJ 
|p«tne  fimpt  pas  l’oft,  mais  s’mi  fi  qne  le  ftsgluymu..  Puis  vit  nrem 
partit auec vu  peu  de  gqm.&che- le  eheual  ^rdigort  qui,  paiLit 
S  'Tf"  >e  pays  de  ijvpm-  l’Herbe, Adonc  fe  retourndjaffehe- 
tardie.  Et  quand  vmt  Rapprocher  uefque  fcn  mail^juUt'cfitMeirei-' 

l”1”"’.?!  *';*^n*r  fe,Toull,r«nt  gneunvoUle2  vous  voir  vne  belle 
f  pe tit  rai refphÿ  ,  &  ckeuauebe-  prinfe.  Et  comment  dit  l.Archeutfii 


à  petites  toarnée&:car  Wg^eniMr 
y  auoit  qu’ils  <n  auoient  repoïé à  leur 

ir;î2T”r  f  nu°yé  quérir  le  Ko  y 
1  Abbé  de  famet  Faron  de  Meaux; 
qui  pour  ce  qu'il  eftoit ,  fage  &  diferet 
•  &  pour  accompagner  l’Archcuefque 


oèraÿ  à  Ogi 


«ye,icvowuwfiftreray  Oger  en-  dfrilV oicy  quéhoi*  ferdîtî  *ü4e 
4ôrmyfoübsvn  ^rbrefrcs  1«  tou-  nous  prend  te  fon  heaume ,  hmtre 
t«ne^ &U«n  heaume  dVp.c^^  fon  efcu  ,&  l’autre  montera  fur  fou' 
fou efeude l’autre, PArcheuefque  fut  cheualv&l’autre  luy  oftera  fenef- 
do  lent  pour  le  ferment  qu'il  auoiV*  pee,cft bien  dit ,  dit  rArcheuefotie 
Charlemaigne  &  tant  quoocques  ainfi  foit.faît  ,  car jneilkur  moyen  ie, 
pais  n’ayma  ledit  JEfcuyer:  mais  le  ne  Içay.  ' 

ietta  hors  d’auee  foy,wr  force  eftoît  a  '  v 

h  l’Archeuefque  puis  que  tant  de  gens 

le  fçauoyenc  dy  mettre  la. oiain.Si  dit  '  .  v 

àl*ahb<f  de  faint  Faron  »  Môfeigneur  Comme  Oger  fut  prins  en  dormxrtt  Auprès* 
F  Abbé  que  vOus  femble^yous  fça  ^ynefamuMe  far  V^rcbeut faut  Turpin* 
uez  que  nous  fommes  d’Eglife,  &ne  menéù^einsUmilfùtprifo»nier 
deuons  pas  cftrc  caufc  delà  mort  à  iufaues  à  ce  ati  il  fut  délivré pour 

fittUy ,  d  autre  partie  fuis yn des  Pairs  cotnbdtte  Êruhicv ». 

de  France  ,  qüiaylefernwnr.iuRLôyj  .  '  X  *  * 

de luygarderiô^ bien, fon  honneur,  ,  /  , 

fpnprofit ,  &  lepreferuer  de  ,dom-  , >  *’•  Chupitre  > 

mage,&quipis  eft  meht%reràl^  F  '7*  ,  .  . 

departement  dp  chafteaude,  B-eau-  * 

fortde  non^^a^  $elej  gpç  :  q^is 
t|U^cn  lieu  aüant  a  peux  Que  pourrions 
trouuerfe  rions  tynusde  je  prendre. 

4¥'£Mjr$  prendre&  hiy  mener.  A<|onc^ 

iMfcgdeSaînt FaronJuy  .dit.Helas! .  >  quand  chacun  fat 


itre.  *7* 


jjcheuaj ,  l’autre  fon  heau¬ 
me  ,  &  i’autr e  fon  efeu  tic 
1  autre  ion  efpéé  ,  tic 
■  quand  chacun  fut 


*S“fc,°”r*'V“î  *rf.  W®nw  faify  de  fon  cas. Lors  vindrent  afsaiili 
i°Tm”' .0**r>*»  ie.«l(^6pnois*  Ç%er.  Quand  il  cuyda  prendre  fon 
fort  te  fioutr,«t,x  SM  .«nu  nefer  y  fs&,*  fesh»bIUemen»fi,t  plusef- 
rwosjtajoveujrde  fon refuei cae  j> jç  hahy  quedeuant.  Lorst*  f«waue 

Harnv  tl  nmic  m+tt+m  »nuc  %  mo**  il.  j _ \  r  .  .  1 


‘Mm d  "«>s  ">e««r.  tour  Jmo.t ,  te  faire  de  courir*  fon  èheqalymais  plu, 
sMnenouttuî  i  çeÇe  heure  quel  ne  le  vit  douane  fçevtquefaire  for» 

len^iwMowequiltrnu»*  toylfonn* 

^  S  adB.frrew  jjtr’ewt  que* i  tgralut&upde  pomtqtoflletuaifc 
rEnipereur  Charlea^^ne  letenojr  print  la  felle  de  fon  cheual.  Et  tant 
;  j^B.eoont.ïMt.e  le  laifie**  «pjeJ* felle toydurçentre  Jes  mains 

des  Moynes  de  iha* .jrffi-dit.Si  .juif,  lWcheuefqu. 
^*br  1  Fr°n.  q’Jl  ■<*onn*  Turpio,&  luy  dit.  Ha  archeuefqué 

£$&$£.  Mcfseijueurs,  malfuftesvous  engendré  vous  cftp 
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;  maisie  jmù  te  FtXâ&XfyfâMèrcptècjÊtifc  t ie*? 

gn&faudrfiàccÛckéutè.  AêéncO^  S^n^ton  ,&  %  tuOhrUttf  <««# 
S*r  y'6yaà* h’àuoit  plu*  que  les  3ê  lins  nulle  raifoii  oCcis  Ton  enfant. 
Cttriers ,  dont  il  fe  deffendoit  cuida  Et  prenez  pour  voiis  mefme ,  car  qui 
ifrônter Tus  ÿn  cheual  mais  iVn  luy  ni’auroit  occis  en  tellf  maniéré  ht* 
deftourna  la  iambe,dcfut  renuerfc  fatioir  mon  fi  vous  aune*  }c  cttwtû* 
parterre,  fi  fut  'prias  & lyé  Sc  pafla  l’aicfie  de  ne  faire  aucune  pourfuit- 
parla  vn  cheualier  qui  l’alla  dire  à  te.  De  rechef  ie  voùs  prie  qu'il  vont 
Çhariematgne,  ^  plaife  faire  appointeraient  auec luy* 

L’Archeuefque  Turpin  cheuaucha  qui  eft  le  miroÿèr  Sc  l’exemple  de 
tant  &  Ogcr  Sc  l’Abbé  de  fairt&Fa-  ckeualerie ,  l’honneur  des  preux»  la 
«>n  Sc  leurs  gens  qu'ils  armèrent  à  louange  des  nobles , Sc  le  plus  digue 
Reins  le  chevalier  eft  arriudàPa-  de  recordatiôn  quifoit  au  monde, 
ris  chez  fcliarjefrtaigne  qui  ténoit  J^ftz  ^Àlétahdré lé  Grand  »  A^J 
leseftats.  EtqUand.le  Roy  futleud  tas  de  Bretaignc/IudasMackabéto? 
de  fon  fiege  fî  lé  vint  laitier  en  luy  Hedor  de  Troÿe,  &  I’Ancelot  "dit 
difant ,  Sire  je  yous  falue  de  par  Lac,  encores  n’ay  ie  point  leu  de  nul 
rArcheuefqueTurpin  lequel  amené  d’eux  qui  ait  approché  des  vaillance* 
Oigerqu^l  print  du  colfola  riuiere  qu'il  ifaîôes*  Or  aduifo qu'il  vient 
D’yqftwre  par  fubtilité  &  luy  çomta  encore  fur  fa  force  quelles  vaillan- 
cOinme  d*£  la-cellé  dVn  cheua^Js^  cesilpourra  faire  te  tetiips  aduenlrj 
IbOit  deffëndb.  Rt  aufli  comme  d’tfn  Nonobftaùt  lefqtrélles  choies  àf 
côitp  poing 11  auoit  ajfcW  oi  peurcnt  tjéh  faire  qu’il 
ntoyne  de  de/Tus  fon  cheual  mort ,  de.  içmrs  propds  délibéré  de  le  fairé- 
qWè  plulîturs  de  la  fefte  &  de  eftders  mourir  :  car  H  Regarda  lê  ncueudelaé 
auoit  abbatus  morts  ,àdonc  Iuydé-  Royne  que  tant  il  aytaoit  :  Ou’# 
iftahdà  du  éftoit  Wlf èfrèttefque.  Rt'fe  dièit  cuide'^ttccire  t  êt  co'tRhie  II  au ék 
cheualièr  luy  réfpondft  qu’il  pou-:  tùë deux  pèîéHns  Milles  &  Amis.lî 


luy  awheriàft  Ogcr  fi  luy -ferait  oüép  forée  dè  le  'feëttit*  mort  j  Ifit  IÉK' 

Wt&Pê&'lê  Méfié  iàèWdreàtobW:  fllt^atîoè jîa&ft '  kf*Ê 

,  alôrs  fe  ittm  le  rheiihlléf  par}aftf  T  W 

pour  allèt  àIRbiris.  Ét  iie  pe^daiil  Quand  le  chebhfiersftil:  arfttalf 
Cliarîèt  qüi  la  fqatieïié  ’iriiânuié.ntèn-  Rim^il  fahia  f  Ar<A«uèl<ÏÜë  &*% 
duè  ditaURoy.  Modreljbâi)(  ttton  àftBnfdjj^  • 

#%■  qurô ?  deiyW-  tv^màêt  ywg 


i.  ifitefnkr*  tef  &  menez  Oger.  Te ;  ne  fâelie  homme  au  monde  que74qt#t* 
iray  volontiers  ,  dit  L-’Archeuèfque  fôit  ,  que  quand  il  voudroit  faire 
fifit  habiter  fixiiommesd  'armes ,  &  Courir  vn^de  mes  parens  fi  vilkiiie- 
cinquante  archers  Ôc  s-en  partit  mais  ment,quepbur  vendretout  tant  que 
premier  fiç  aporter  l’efpée  d'Ôger  i’ay  vaillant  que  ie  n'en  priufie  v?m 
&  efichargea  à  Ton  chambellan  de  la  geânee,  &  tüfques  1  l’oppofieion 
garder  &  que  fou  chenal  fuftmisLà  reliquaire  de  mon  Egli'e  :  car  toute 
charier&  traîner  la  pierre  de  PEgliïe  la  lignée  qui  eft  moût  grande/,  en 
ouil  dèmoura  fept  ans.  Apres  ce  fait  le  roi  t  déshonorée  à  toftt  iamais  ,  fi 
t^*chet&%ïc  s’en  alla  par  deuers  :iê  tèrbitplus  honorable  de  Je;  faine 
Roy  &  le  fdlua.lt  le  Roy  !uy  de-  mourir  par  indigence  tri  prifem 
manda  comme  il  fe  pbrtoit.fet  il  kiy  qu’aütrement,car  par  aduentureil  y 
dit  que  biéirla  fienne  grâce  fi  luy  à  cent  bons  cheualiers  envoftre  court 

terme  %  rcmàear  >nmrrtiavî)  nri n r  tw 


trouuai  endormi  &  n'euft  efté  la  parle  bien:  car  à  bien  remener  les 
tromperie  que  nous  lui  filmes  il  nous  éhofes  à  mémoire  en  çbmmencément 
euft  donné  affairé  ie  n’ai  poinr  de  d’armes  à  prin-s  auec  vous's&:  vous  k 


«n  ^és  jpfifont.  t  cognoiflez  les  grands  vaillances  qu  ü 

Maintenant  le  conuint  auoir  afin  àfai#  pour  -  vous  contre  vos  en  ne-! 
de  venger  J«  honte  qui  nous  k  faiâe  mys  infidelles ,  &  comme  toute  ro*î 
deuafit  le  chaft  e  au  fort  ;  c%t  tout  le  mani,e4  mis*  përfé&ibn  :  car  fad$ 
monde  en  parlé  «8c  ditamfî  qu'on  ma  fon  ayde  impofiblé  eftoît  debar  fa*‘ 
racoihté  ,  s’il'  eftoit  neceflfaire  cou-  Tentreprîfe  pour  *  ce  l’opinion 
tre  vn homme  eftrc  fept  ans  deuaftt  l*archeuc(quemcXeinbîe  bonne,  fta 
é-iref  phice.Pour  apaifer  aufii  tous  les  dit  Naimes,n’ayeiç  ia  U  cas  ut  fi  fe¬ 
rrons  outrages  qu'il  à  fait  a  tant  de  Iqpde  vouloir  mettre  à  mort  cekjy 
gSsdelwfcnfi  vüetfcq^feit  fait  venir  qdî  t^nt  bien  vous  à  feruy  ,  fi  loyaux 
ic  vdéfi  qhvil  ait  la  tèlîe  cofcppér  en  mentayme  &  fi  vaillamment  «n- 
cefhç  ciféde  Paris,  &  fbn  corps  fera  tréteau  ,  car  d*homme  ne  fera  par 
pehdâl  mont  faucon  voila  la  fenten-  aduenture  iamais  trouué  le  pareil  8c 
eequé  i'en  ©rdbtene  eftre  fat&e.  À-  fi  le  renom  eftoit  commun  par  1# 
dbnc  refpondit  PArcheuefque  Tur-  Royaume  qu’il  fut  mort  vous  auriez 
fin .tfatirépatdontee*  ntey:  car  ie  yofreaneptis  chacun  jour  ea  voftre 
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porrc  &  cacores  fuis  ic  grandement  cKofes  tint  «Vouas  *1»  fi  n  ntif  x.i  -2 

psg?  £•  fe  “'“etS" 1 £*£ 

^«teïsî'ût^  s*,îSte:F«^ 

"  '  *  »  <P*fo gloire  fcj&  voir  Oger 

fiant  que  ien’ayecufe  nulle  di  luy  «W-iïïL^rT  *? 
pourchaflèr^ien  i  Poecifioo  de  i 

mort  de  mon  fils  Bertrand:  mais  na-  luy  *  lu*  d,t  Coufin  °8  f  r™*" 

turemefaiâ  condefcendrei  raifon.  coUel^ 

L'S'S  aUtresBarons  dircnt  «*«*-  R«y  Charlemaigne  &  léfpeine,  "que 

•j^aræMWïï 

aneËSsf1? 

uouconquefté  &dit  qu’il  Vouloir  i’ay  tant  faiW»  Jaidelk "I!  'F™ 

quileufl  petitepenfîon  afin  qu’il  ne  amis  qu’il  vous  laifleen  m’a  t  °nS 
languiiï  gueresi  le  'fuis  content  dit  Pourueu o.,e> ,i‘ ?»'  f*"* 


qu-vn  quartierde pain^ne  tais*  de  «affeedlêL  g 
vm  <k  vnepiecede  c.hair  ,  &fî  vous  dontOger  f,  wouua  bien  Vibl 
dySire.dil  I’Archeuefque  que-vous  liv.mais I-’Archeuefque luv  dit  ou’Fl 
n  auea  quatre  limiers  les  plus  affa-  elloit  délibéré  de  luv flir»  V5  ' 

raezquevous  avez  en  voftre  conrrl  dVn  fenriW^  ktLj  ^  .  .y1? 


’  t-  1  -  ■  *vVZ-*VfcWMlcI“»  Iour»vne  tanee  de  vin  û, 

,  ld,j’ &  en  firent  grand  chere  celle  la  piçce  d’vn  moutoaentier^nffo^ 
lournee  pour  l’amour  des  aéHons  qui  ce  pas  allez;  Si  ditOror  fnii-  *  \e  ’ 
:smpyent  eftéainG  faiâes  par  Ogl,  Ivoire plaifir  E^e»^^ 

pour  ordonner  la  pnîon  dOger  ',?:  6«t“t  ï^ol^^lè 

tenir  promefsercar  en  faifant  l’ap-  prométant  de  non  innaic  f  ir  "7 

»•  F°'n<a<\mcnt  lü-T  fut  den  fans  ma  licence ,  ce  qu’Oeer  promît 

fefpondrc  toutefois  qa‘i|  plaira  ;  ait  eïjJrmain  de  IVcftcneS^fi -C  «S 
Roy  de  lauoir,at  de  nô  faillir  Jamais  na  en  prifon  ©Uil  demeura  l*efna« 


I 


mtnott  à  h  Me/se, 
«bien  fouuent  s'cshutoit  auec  Jüy 
aux  débets»  &  auifi  fouuent  le  me- 
noitdifner  auec  Juy. 

Sif aient  ces  Ghofesainfi  vne  ef- 
pace  detémps^|)oür  la  grand  pitié 
que  Jes  Barons  ©uyrent  d’Oger  vin- 
drentvniourvers  le  Roy  Chatle- 
maigne,&  parla  tout  le  premier  Gi- 
jrard  de  RouTfillon.Sire  vous  fçauez 
que  ia  long  temps  âuez  tenu  mon 
oncle  prilonnier.  Si  c’eftoit  voftre 
plaifirluy  donner  éeliurance  plai- 
tiCy  il  me  fembleque  feriez  tuen  ,  & 
que  vous  filfiez  bon  .  appoiïfâement. 
Adonc  dit  Çharlemaigne.  Qui  vous 
fait  parler  d’Oger.  Par  le  Dieu  çn 
qui  ie  croy  ienefçache  home  n’en- 
faut  en  ma  court  que  s’il,  me  venoit 
parler  de  luy  que  ieneluy  fiffe  tren- 
cher  Ja  tcfte:&  eft  mon.  edit  \  lequel  il 
commanda  eftre  publié  parm y  Paris 
Et  fut  crié  quon  ne  parlàft  plus  du 
prifonnerOger  le  Dannois  en  nul- 
lamanicrè,dontâpresleery  nul  ne 

futfîhardÿ  d’en  parler  en  bien  nen  i 
mal, dont  le  monde  «H oit  esbahy  te  1 
preûimpit on  mieux  qu’il  fut  mort  t 
que  vif, qui  eft  vngraiid  dommage  1 
pour  le  Royaume  de  Franc€  comme,  i 
vous orrtzcy apres.  r*r*--v  c 
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►L  conuient  parler 


C mmïteéhkrlt  KpydtBdlnlm  cuidans 
fè'Qgerfrtmon  ftn  yUtp euïrAtce pmi* 
>  étfimrt  àttomfigvède  trentefyys 

■T'’*  *4di*irdà& 


j&5îiS^OU^aQ  ®îu“!€r  «jui  a 
enùoyé^  en’.  France 

6  *dpies  V pour  en- 

"  j  D  querre  du  gouuernement 
%aum«  &  principalement  G 
-  ^gejr  eft  encore  en  vie,fi  entendiren  t 
z  les  cfpies  tâtà  Paris  qu^  Reims  qu’if 
i  citpit  môrtîft  sen  retournèrent  fai-' 
e  rc  leur  iqéfsage.Èt  âinfî  qu’ils  font 

*  arnue2  outre  mer  ;  fi  dirent  au  Roy 
t  rainer.  Sire  nous  venons  die  là  ou 

•  ^ous  nous  auex  enuoyez  ï  mais  il  ny 
s  *  autres  nôuuellcs  Gnon  quOeer  eft 

1  Tn  ?  Vn  iour  <iue nous  étions  à 

-crier  que 

r  mil  ne  fut  fi  hardy  dfe  parler  à  Oger 
;  tontine  de  confifcktion  de  corpg 
1  &  debiens.Adôc  Bruhîer  fiit  ioyeic 

‘  îOUUeies  »  &  4it  par  '  fou 

L  DieuMahvm^uil  s’en  vouloir  al- 
cr  en  France  pour  fe  faire  couron- 
ner  Roy, &  mettre1  Charlemaîen*  à 
martyre.  Or  efteit  ledift* B ruhier 
haut  de  quinze  pieds  forcàl’ad- 
ueiiantjftfitafsembler  le  iour  f*m<ft 
Iean  Baptiftfe  plufieurs  Rovs&  Ad- 
mirmx  Sarrazins,^  ied»&  Bruhier 
eftoiten  chaire  fc te  leur  mode ,  &  dit 
à  xultamont  (on  frere  &  à  Yfore  fou 
fils  &  àplufieürs  autres  Ro vs.,  Adrai- 
raux&âutres grandi  Princes*  Sei- 
gneursÆlàia  16g  temps  q  tauois  défit 

faire  coeron. 
ner  Rôy  au  Royaume  de  Prariçe  ,  & 

Cfurlcmaigne 


«Bibntjfe  maujr  nous»  ,/aift &  i 

'( '■'% gWblaU'*ftie"S  ’  &  d,ftruire  let 

Or  pomions  nous  bien  faire  main¬ 
tenant  ,  car  i'ay  regas4^par  niera- 
mance  que  nex,  puis  mourir -fors-  par 
lamaiîi  dp^r,&  jaî  entendu  que 
le  *VOi  .CharJemaigrtc  la  fai&  mou. 
xir  en  les  prifons,iLnous  faut  aller 
venger  la  mort  de  noftte  *ude 
iVraimont.Or  fus  Seigneurs  ,  qu’en 
diètes  vous:Sirc  ,  rebondit  Çaraheu 
iileR01  Charlemaigne*  fait  mou> 
^irOger,nul^ien ne  lui  en  peut  ve- 
M1^arr.Chc&3licr  vaillant  naqui  le 
pUilTe fècourir,  ôi s’il  eû  ainfi  qu’il 
lait  faidmourir  ie  vengerai/a  mort: 
-Lors  le  partirent  &  sen  retournèrent 
chacun  faire  habiller  harpois  te  gens, 
S:  ont  faid  apprefter  Nauires  te 
G-alleres,  tant  que  la  mer  en  eftoit 
conue  rte  &  bien  toû  apres  que  tout 
fut  apprefté  chacun  vint  :  appreftant 
Ion  oft  vers  la  'mer  d’Inde  ou  ils  ie 
trouvèrent  trente  Rois  Sarrazins, 
&  quinze  Admiraujr  ,  &  fe  troüue^ 
rent  trois  cens  mille  combatans  ,  te 
JeSouldanBruhier  ,  Iuftamqnt  fon 
frere&Yfoféfon  fils, lequel  fit  par. 
ter  tr  c/i^Dieux  d'or pour  leur  def- 
fencercjefi  Ifçauoir  ie  grand  Dieu  ' 
Mâhom  Mercure  &  Baraton  ,  te  * 
puis  y  fut  le  RoiCaraheu  ,  Je  quel 
fut  établi  te  eflett  pour  porter  la  r 
bannière  Sarrazine  ,  comme  le  plus  t 
apparoiflânt  Roi  Sarra2in  de  tous:  1, 
file  mirent  fur  mer ,  6c  Ordonnèrent  c 
^ur£^auircs  &  CfaUeiereç  fi  -'grand  ] 


triumphe  que  c’eftoitnîprueiHe*^  cir 
qui  eut  veu  fi  grand  pai*  de  -  nte 

2dî  è  *0“°'*^  cîeft,it  r«"d  »t- 

uedie.Pms  fir«0t  deploier  ,  leurs 
e  aadars  te  panonceaux  vailaus  én 
la.r,*trompet«s*Éner  pu  telle 
façon  qu’on  ne  wt  nmeis  fc  chofe 

^‘^"^««^temps  qtfit 
Cfto  t  en  diuifipuauec  CharJcmaigne 
qtulluyeutaidé  decent  miltç  con- 
batans  te  que  deflors  eufsent  Char- 
lemaigne  ocets.Si  nagèrent  tant  par 
mer  celle  g*»t  maudite  qui  defeeft. 
dirent  es  partes  d’AUemaiVue  ,  $c 
trouuerentle  portpaifîbfe,sf  deféen- 

cZ7ÿ'iï*ynu  fri"dr**‘ ,im 

ches  (TtAlenutgM  &  cime  ils  brufierent 
*****  le  pays*  &  U  tmretn  ïtejftv.  y 


krt.  z  g. 


^an^  Ies  Payent  eurent" 
CT^gyjrfoflguemeBt  ntgd  ,  fi 
(%3ËA^tln^rtnt  prends  &rrt 
les ^marches  d’Allt! 
maigne  ,  &  bru fle rent 
mi  îles ,  villages,  «t ,  chafteaux  yctr  ilf 
e  ftoy  e»t  fi  gr&ndn  ombre  de  gens  que 
la  mer  en  cftoit  toute  couuefte, 
carenla  compagnie i^oyent  trente 
Roys  Payens,,&  vingt  Admiraux, 


G  eft  aflkuotr  iç  Souldan  de  Babilo-  ce  qui  fut  faiîft.,  &  vindrent 
ne  ,  Scie  Roy  Iuftamorttdbnfrére  6c  eu*  venus ,  Je  Roy  leur  déclara  le 
libre  Bis  du  Souidan ,  Carahcu  Roy  cas >  comme  les  Payens  auoyent  mis 
id  Inde  laMaiour ,  &  s’ aime  G  îorian-  ie  pays  à  feu  &  fan  g ,  &  en  dcfpit  de 
de,  Lucabiaux  »  le  Roy  d’Orcanie ,  &  Dieu  auoyent  crucifié  le  Roy  Àn- 
le  Roy  1  urpin ,  &  le  Sire  Diuone  ,  &  Çois,  &  le  Duc  Thierry  eij  auoît  déf¬ 
ie  raaiftre  des  Payens  nommé  Ga-  ia  apportées  nouuelles  font  ei*^ 
lafi^e.  Et  apres  qu'ils  eurent  bruflé  trez  au  Liege',  fî  faut  faire  marcher 
certain  quartiez  d’Àllemajgne  arri-  J’olf  Or  font  les  Payens  venus-de 
ucrenten  la  ville  de  Coulongne  ou  Coulongne  bradant  &  gaftant  le 
hs  furent  bien  efmouchez  parles  pays,  &  font  venus  afieger  Laon  fit 
François  :mais  le  lendemain  ils  prin-  îé  1  on t  logez prtz .  ' 

dret  ieur  Roy  Sc  firêt  faire  vne  croix  Bien  toft  apres  que  les  Payens  fit- 
ou  ilsle  crucifierent,en  débitant  ho-  rènt  arriuèz  devant  Laon  ,1e  Rot 
fireSauueur  Iefus  Chrift ,  Sc  luy  per-  Charlemaignc  arriua  qui  fit  réparer 
cerent  le.cofté ,  fic  le  firent  couurir  Sc  renforcer  la  ville  ,&fit  apprefler 
de  traiéts.  Si  leuerent  1er  firjge  &  ga-  le*  gens  &  faire  bon  guet  haut&  - 
gqeient  Je  pays  tant  qu’ils  paflfereht  has ,  ée  furent  faictes  les  monftres 
le. Rhin ,  Sc  allèrent  au  Liege  &  tour-  dedans  Laon,  &  le  trouuerent  bien 
menterent  les  Chreftiens  de  ditiers  cinquante,  mille  >  combatant  qui 
tourmens ,  le  Duc  d’ Ardatne  fon  pays  éftoyent  bien  peu  entiers  les  Payent 
ia-  galle  ,  monta  *  chcual  pouf ,  aller  toutes,  fois  ilscffoyent  gensde  faiâ:, 
dire  les  nouuelles  Ü  Ghàrlemaigne  qui  auoyent;  boa  defir  Se  afïe&ion 
’demy' compta  conïme  ils '  eftoÿent  df^édendrela  loy  chreftienné.  Or 
4*lce«dus  fur.'  l^f^ft^Aliemai-  vint^RoyjBruhier  déliant  b  ville 
goe  ,  ou  ils  auoyent  tout  aegalié  le*,  de  Laon  pn, vne  loge  qu’il  fit  faire  de 
pays,&  auoyent  prins  le  Rov  An-  *ueîHes,&  incontinent  .dit  à  vu  de 
f  oys  ,de  CouTongne  R  en  défpit  de  fcs  gen*.  Vamoy  direa  ce  glouton  le 
ctoltre  Seigneur  leus  Chriil  l’auoiét  Roy  Charlemaigne  qu’i’  m’enuoye 
^crucifié  ,  Sc  T  auoyent  frappédVne  dixde  fes  cheuatiers  péur  iouftér, 
lancé  au  cofté  %  Se  taiâ  enutrônét  fpiy  contre  moy  , de  fi  te  me  trouurvameti- 
éoips  dç  tra'Ô-.  .  te  reculieray  mon  oft&m’en  îraÿ 

^  Charlemaigne fe  trouva  esbahy,  fans  faire  dommage* nul ,  finon  iele- 
il  mandates  va  (faux  dé  fon  Rovau-  feray  mourir  &  deftmiray  la  cbreJ 
pre.que  chacun  fan*  heure  ne  terme  fUenté.  A'donc  fe  partit  le  me  (Tiger 
fiKtrouua.fi  *  Paris  fur  pejpe  de  con-  pour  aller  à  cfiar'emaigne  ^  fuy 
üRatioade  corps  Ac  dg.tftf  ns.  Se  qu*il  dire-  fon  mefi^gf.^  Lors  priât  vne. 
Itoy  eftoit  luruenu  yn  grand  afiaire,  branche  d*Ofiiifere»  fignedepaix,1 
PgarleDanueis»  ^  VT-  -----  " 


a  faillir  les 
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Ruhier  .  fit  Tonner  fiai 
trompette*  fi  impcrne-l 
ftmentqùepairen  retend 
ÜjjjÉ*  *  tant  furent 


_  *  fn  v*nt  tenant  Lion  crier qu’»l 
▼ouloIt  parier  àCharJemafgne»  > 

7.  onc  entra  vn  truchement  quFaîIa 
^eau  Roy.5{ré>iic^TCnU  vriche- 
ualier  deuant  le  bouleuert  qui  dit  en 
on  langage  gu  on  Juy  ouure  ia  por¬ 
te  &  qu  il  v^ut  parler  à  vous  $c  Cnar- 
Jeaiaigne  dit,  qu’on  luy  ouure ,  on 
içaura  qu’il  veut  dire. 

Quant  il  Hat  entré ,  le  truchement 
le  meita  vers.  Charlemagne,  &  quât 
tliut  deuant  luy  il  faignoit  ne  fça- 
üoir  parler  François  :  mais  le  truche¬ 
ment  qui  autres  fois  l’auoitveuèn 
France  l’accufa ,  car  luy  mcfme  eftoit 
truchement.  Si  falua  le'  Roy  &  la  Ba- 
|  ronnie  ,&  voulut  parler  en  fou  lart- 
T  barbarifque  mais  le  RoyChar- 
lemaigne  luy  dit  qu’il  parlaifl:  Fran¬ 
çois  ,  ou  qu’i^uy  baillaftpar  efeript. 
îLors  le  mefiàgë r  parla  bon  Frahtois 
&  Iuv  dit.  Sire  le  Roy  Bruhier  Soul- 
don  de  Babilonne  vous  mande  par 
■mo’y ,  que  hiy  enuoye*  dix  Ijotaès  des 
meilleurs  qu’ayez  en  voftfë  court, 
î^pur batailler  contre'  luy.  £t;|^ar 
eux  fe  trouüe  vaincu ,  il  cueiflfra  fon 
|  oft  Sc  s  en  ira ,  St  s’il  le  peut  vaincre» 
il  vôus  defpofera  de  v.oflrë  Royau¬ 
me.  LorsChàrlemaigne  interrogua 
le  me/ïèger  quel  homme  ceftoit  quç 
le  Souldan.  C'ed  le  plus  merueilleu* 
homme  que  vides  o  icques ,  dit  le 
meffager  r  car  if  à  bien  quinze  grands 
pieds  de  long ,  &  à  les  yeux  rouge» 
tomme  charbons ,  &  a  entre  les  deux 
yeux  vn  grand  pied  d'efpaee.  t!  faut 

\  Wqu4Utd  «  qui!  'i yéfe  tètg 


bien  grofTe.IUles  bras _ 

«cà  le  poing  fi  dur  &rfi  raaffif ,  qu"ê 

vous  n’auez  courfîer  fi  grand  ne?fi 
fort,  que  d’vn  coup  de  poing  ne  vous 
ruaftpar  terre  &  les  dents  luvfor-’ 
tent  deux,  doigts  hors  la  bouche  ,  & . 
à-la  barbe  iufques  à  la  ceinture  »& 
ne  dbùbte  nul  homme 
fînon  Ogerle  Oannc 
mourir  eu  vos  prifons. 

Adonc  dit  le  Roy 
baut&le  mettez  par  pièces:  car  il 
à  rompu  mon  Edid  ,fifut  prinsfic  ’ 
mis  à  mort  ,  &  par  vn  engin  iettd 
hors  la  ville  deuant  I’oft  des  Payens.'  ’ 
Si  fit  Charlemaigne  armer  fon  ofi;  &C 
fit  ouurir  les  portes'  de  la  ville  & 
fonner  trompettes'^  clerons 
faillit  Charlemaigne  en  grand  trium 
plîe  accompagné  des  douze  Pairs 
de  France.  Et  Iuftamont  vn  fier 
Payen  dirà  Bruhier ,  leuez  fus  &  gar-‘ 
dez  l’auant  garde,  les  François 
lent,  w-voy  bicB'onc  n y»«c 
grand  aflfaut. 

Comme  cb(t*ltmnîgnr Jailli 
compagne  ekt'FrJàtèèis  p<fUr 
f  aient  y  eut  fîforte  ban  ail 

qne  carabe»  fat  priftnniêr 
des 


afsembîex  lés  IsxetajlfesJ  Ht  quand  dit  au  Duc  Nayroe$:Ha  Naymes'qm 
Ciur.cm-tigiie  vit  faillir  (  tant  défia-  vit  onc  li-  grand  armée  retournons 
nieres  de  la  partie  des  t  Payens  fien  arriere:car  impofible  leroit  à  nous 
fut  efmeiuèiüé ,  &  la  eftojt  Caraheu  de  refifter  à  l’encontre  de  les  infidel- 
quialloit  prendre  congé  de  s'amye  les  maudits, retournons  nou%  Je  plat 
-  la  belle  Gioriande.  fit  quand  elle  vit  par  deuers  nous  ,  aumoins  fi  nous 
Caraheu  en  poinft  près  d'çntrçren  fommes Jes  pîusfoibiés  nous  pour- 
bataille  fî  uy  d^c  pour  tout  l’amour  ronsfuir  iufquesTSoifsons.  Si  dit  le 
vous  m’aÿmez ,  ie  vous  prie  me  Duc  Naymës:  C’eft  bien  aduifé  à 
rendrecattemes  mains  le  faux  Roy  vous  ,  foit  lait  ainfi  que  I’auez  dit. 
charlenuigae  afin  de  le  raettréen  Lors  les  François  defrengerent  pour 
mes  prifonsjou  afsfcz  luy  ferayde  gaignerla  montaigneafinque  s’ils  , 
^eine  en  vengeant  la  mort  d’Oger, ce  ietrpuuoyënt  en  danger  qu  ils  fe  I 
‘  que  luy  promift  carahéu.  Lors  partit  peufs,ent  mettre  à  feureté.  Et  quand  ' 
v  caraheu  qui  portoit  T’enfeigne&  les Païens vit enr  que  les  François def- 
rint  en  battail  é  rengéè ,  or  eftoit  Kmarchoient,ils  fe  prindrent  tons 
Tenfcigpc  qu'il  portoit  les  quatre  crier.Qr  à  eux, car  la  ipurnée  eft  no- 
dieux  Payés,  fi  dit  à  Bruhièr, Or  ver-  lire, tous  les  chreftiens  font  ia  def- 
rez vous deuant qu’il foit nuit, ïîic ne  confits  fans'  coup  donner  ,  car  ,i4V 
fçaurois  venger  mon  amy  Ogcr  :  car  s’enfuient.  '  ^  .  . 

0  ie  refteontre  charlémaigne-  le  met-  «nubien  qtii  fors  portoit  J'eftan^ 
tray  à  rtiort  ou  le  tiendrai  prifpnnier,  dart  pour  fon  orïcie  caraheu, eu|  bierv 
©r  auoit  caraheu  en  fa  charge  cent  voulu  que  fon  oncle  &  Peftandart 
combatans ,  &  eftoit  Rubîon  fur  eufsent  eftéà  tous  les  diables  t  car 
fpn  Oiiflant ,  &  portoit  Teftandart  Rubion  n'ajaoit  iamais  ayme  cara-': 

famain.  Le  Rov  Iuftamont  eftoit:  heu, qui  eftoit.vn  des  '.plus  va  ilia  ns* 
d’vnë  autre  part  defeendoit  accom-  Turcs  félon  la  1o:î qui  iamais  für*eu 
pagnéde  cinquante  mille  Turcs.Lors  espar  tir  s  d’Orient  mais  le  t,r»iftr« 
fe  mit  Bruhier  à  Pauarit  garde  auec  Rubionle  faifbit  pour  l'amour  de 
cinquante  mille  Turcs,,  dont  y  auoit  G  oriande,  dont  il  eftoit  fi  amou- 
^cinmianfeRois.  ^  %  _  reux  cpï’il  n’arreftoît  en  place  î  c»-! 

■  Quand c.harlemaigne  vit  la  corn-  Vahetttpu  eftoit  tant  fî©ble  &  loiaf 
jpegnië  des  Sarrasins  G  grande ,  il  fut  en  Ta  loi  qn\>n  n*eut  fçeu  trôuuerfou’ 

«ikl  4  &  nri2  Dff  11  tfllM  VAIl/îf  nnrol)  nb  J _ _ 


( 


-  Juy  fau  J ,’ £! * "t"j  ’  J*?'»  ^  4 eharlemalglle ,  que  iàmais  ne  m*arJ 

dOfferCliaJwm^  em°ycn  f*1®"  tomt*  &  cfireûiens,  rirai» 

M  Rontoe  S  •  S'n‘  e“>ft  C<W*  !4.mau  ne  l'ofav  <•*«  *“  Souldan  Bru* 
contre  t.<  <v '*  p‘  broie  hier  aufsi  ne  fais  ié  feefdin ,  car  il  y  i 

I  uoit  vou  u  CJl.r'a'-mf: ™n S  J "r  **"  genS ifsn toute*  fois  Rui>«on le fç eut 
fùc  biehm  i|.drC  lr'r  în“  y  ’C  ,u  y  bien  noter  en  fon  courage , neant- 

furchreftlen  ir  °"C  —ï  C,°“<P  m.ons<lue  î»raheu  eftoit  délibéré 
-ae&  .  ,  ’  &  en  receut  nulle  d'ef-  s’il  rencontrqit  charleraaigne  pour 

E  ,  . c  ,ancc  toujours  en  (oy  de-  la  végeancè  d’Ofier  de  jfe  camhatrà 

|  bief int  ’  d°£ç  te  R°y  Rubion  le  fçeut  àluy ,  derechef  Rubion  dit  en  to â 

Uille  A"î'r  ?U  «<|u-a  l’eut  depofé  «fé  lon  S 

dé  uv  R  ^  ten°'tde  co(lb  me  &  le  faire  mourir  comme  mÛ 
r;„,  ,  .r  _  .  f  ftre  &  qu’il  aufoit  Gloriande.  ~ 

Caraheuadutfa  lefcude  charle-  Caraheu  non  «enfant  à  mille  tra^ 

SCs'S  s mW 

L“,rrZaUO't;mr5  e  recoSneut  «fu  crie  parmy  la  bataille.  Oueft 
pour  )  amour  que  longuement  l’a-  charlemaignè  lequel  à  faiâ  mourir 

“  .d  b*rede  falre  f,lts  man  mo'’  bon.  compagnon  Oger 

très ^rtr^Y ’ n0."  P”  a'c C aU’  "«'«Wncorttrmy ii  pomt .  fort fut 
ttesîfcaril  ne  voulut  pas  faucér  hbataille  dVn  collé  &  d’autre  car 

pour  fe  yen-  4es  Paye,,  s  &  Sarrarms  y  auoir  ft 

£  .  %  mort^d  Oger ,  &  tant  le  grand  nombre  que  la  terre  en  e  fi  oit 

forsde  toutP couuerté. Penfez  quel  chafe-.'  ' 

I I  ,  si de  «HNÿrf  if  *-  Iis  il  y  P'«e  mît.  Or  font  lès  baraitf 
Uoit  la Jancc  toute  preft*  de  liurer  les  nrflfes ,  Ci  qu’on  ne  pouuoit  pas 

bîorfalm  ÛJ°V°A  'T'Tr*  clloi<îr  ï  f?h  *V  r«  r<*n  e<Lm  V  à  qui 

bton  qm  eflqit  du  cofte  de  (on  on-  on  vouloir  befonçner  ,  car  Bruhiéè 

cecarahèuneluyfaifpit  que  repro-  mènoit telle  tertipèie  âuèc  fonàé- 

ce  nX%^Pa^«nfai^  m  u^g?rdeque  ceitéit  vne  mer^eiï- 
Vaillarhmenr  emolovd  fon  èark£- 


r\ 


garder  en  dîfant.  'Ha  faux  traiflre 
Payen  parle  ni  de  luy, quand  le  Roi 
car  a  heu  l’apperçeut ,  ft  brocha  fon 
ckeual  des  efperons.  Et  firent  vne 
grande  rencontre,  tellement  que  le 
Roy  caraheu  rompit  fa  lance  pat  ef- 
clats, &  charlemaigne  tint  fa  lance 
ferme  ,  qu’ilfua  homme  &  cheual 
-  par  terre,qui  fut  vt*  grand  coup.  Lors 
kRey  charlemaigne  cria  à  haute 
voix. Sus  Seigneurs  quefaiéfces  vous 
'  faillirez  moy  au  corps  ce  Payen  ,  fi 
fur  mené  h  Laon  par  cinquante  che¬ 
valiers,  &Ie  traiftre  Rubion  pour 
mieux  venir  à  bout  de  fa  trahifon, 
iette  l’enfeigne  derrière  vn  buiffon, 
&  fe  voulut  retirer  au  Roy  Bruhier, 
pour  luy  dire  h  trahifon  qu’il  auoit 
machinée  contre  fon  oncle.  "T  ^ 
chaflemaigne  fit  retirer  fe  s  gens 
de  peur  de  l’arriere  garde  des  Pavens 
fi  fe  font  retirez  dedans  lacfté^df  les 
Pavens  dedans  leurs  tentes  par  Je 
moyen  de  Rubion  ,  dont  Bruhier' 
cuyda  enrager  &  pour  faire  fiapabç  & 
venir  aü  defliis  de  fa  trahifon  vint  à 
Btühîër  &•  à  lùftafridnt  &  à  î\cf6ré  & 
leur  c(jt.  Seigneurs  entendez  à  la  tra*- 
hyfon  que  vous  à  faiâ:  caraheu  niqn 
oncle,  commentdonc  dit  Bruhier, 
vous  auez  mefehamment  befongné, 
vous  autres  qui  auez  la  fleur  des  ba-  < 
tailles?Parmafovdit  il  ,  ïe  cognois  < 
que  vous  elles  trop  Iafches  &  auez  i 
donné  oecafion  aux  ehrelliens  qui  i 
tant  peu  de  gejis  eftoyent  défaire  la  J 
pourfliite  contre  nous,&  n’auez  pas  1 
bienfait  Sire  dit  Rubiqn,ce  ne  fut  1 


^ayen  parle  ut  de  luy, quand  le  Roi 
araheu  l’apperçeut ,  ft  btocha  fon 
heualdcs  efperons.  Et  firent  vne 


t  p»*parmoy;  Et  que  filles  vous  de 
h  ,mon  Enfergnedit  Bruhier  ,  par  ma 
a  foy  dit  il.  Sire  iè  le  vous  diray.  Ifeft 
e  vray  quequand  Caraheu  mon  oncle 
e  futen  la  bataille  ,  il  ne  donna  onc- 

-  <|ues  coup  «Pefpée  ,,  mais  quand  ié 
c  diloye  qu’il  n’employoit  autrement 
1  fon  corps  en  la  bataille, &  qu’il  fe- 
s  roitcaufe  de  nous  faire  mettre  en 
e  fuyte,fi  cherchait  toufiours  Char- 
s  lemaigne  pour  ioufter  à  iuy.  Mais 
ï  quand  il  le  vit  ietta  à  terre  voftre  En- 

-  feigne  &fc  rendit  auec  luy  ,  &  eft 
r  aile  à  la  ville  de  Laon  pour  fe  faire 
,  baptife r.Comment  fe  dit  luflattionts 
,  feroit  i!  pas  bien  hors  du  fcns,?uy  qui 
,  à  laifïé  la  belle  G  oriande  par  deçà 

t  la perfonne  qu’il  ayme  au  monde  le 
mieux  fi  refpondit  Rubion*  Il  faut 
s  qu’elle  luy  ait  fa'éfc  quelque  deplaifir 
bu  quelque  court  ux  qui  eftoit  en- 
*  ti;e  eux, pourquoy  Bruhier  fit  afferq- 
:  berieçonfeil  Si  retourne V  Ja  prifé 
-de  Caraheu  :  car  le  Roy  Tufiatncn-  îè 
vif  prendre,  &  quand  il  fut  rùé  par 
tërre  il  choifit  le.Duc  Thierry,  Sç  luy 
■donna  fi  grand  coup  de  lan.ee  qu’il  ;l©v 
rua  par  terre,lors  fut  prins  a  uec  tren¬ 
te  cheuafiers  de  nom ,  qu’ils  x amenè¬ 
rent  auec  le  Duc  Thierry. 

Le  Roy-  charlemaigne  retourné 
en  la  ville  de  Laon  &  aflfembla  les 
douze  Pair* de  France  &  la  Seigneu¬ 
rie  &  puis  é  fait  «mene  r  caraheu  de  J 
Hant  luÿ  ,  pour  luy  faire  trancher  la  t 
tefte,ce  que  le»  confeil  ne  vouloft 
fouffrir  jamais  de  fut  caraheu  venu 
Ôçlecoufeil  afTcmblé,le  Roy  charle- 


I 


K°«o/rn.^C','V*n“  **!*??  non»  repentir**  ïpresfileme  lÿi&t 
LitâïïSiï  r*  V0%  eflJ (!  -enîte  me*  nuins  ,4c  iele  garderai, 

Voas^onc,  vefaUCeî.!T  ftte  f  Pu,!P^‘econleil  fera  délibéré  «ue 
t  uy  .çautz  bien  que  a  Rame  vous  nou  en  deuoni  faire  '  1- 

armmr'iérqUe  mma‘S,VO"U‘e  ,^pMtrepgrtfei'c’*n  affauorei» 

nJorefS1  °!ître  kr  Chref!,ens  ’®‘i  des  Paye, ls  auoirVn  grand  dc- 
Jeînf  aid5n,e  1“cours  P0"  bat  couchant  U  trahîfon  dont  ie  r.y 

L“  nememerre  Etl W/ he*  <!UCVa'  ^rsl,cu  «eufif  par  Rubioî 

rI  f,  j  T  f“ay  "epueu.  Or  vint  derechef  Ru- 

’V°r  "el  °leneZ  lJ,on  auRoy  Bruhier  accompagné 

fais  iene  Pr,nS’CarCrf  ??"? >»  <««&.  roys  PaietSqtfÙ 
hrhèT  g'10'‘ P-f  leSouIdan'i  auolt  Iaibornez)  &  ’uydic.  lire  Roy 
lâche  découragé  qu’il  ne  vous  en  fît  Bruhicr  vous  cognoiffez  afsez  le  roV 

Sprt««"e  !°d  %  fi  VT  r  que  <ra.ra,’eu  mon  on‘lc  coulpable ,  quan* 
les  petits  enans  de  l  aage  de  feptans  il  s’en  elt  aile'  rendre  à  noltre  partie 

«uro, entcaufe déplorer  kvçngéan-  aduerie , l’Empereur  charlemaigne, 

«  de  moi  :  car  te  ne  point  anoir  &  qu’en  i’eftourde  la  bataillent 

,car  Pour,«  chrefttens  n’eu-  auiourd’huy  frappé  couprcaf  nieca 

contre  eux  ne  me  fuis  ie  point  armé:  leur  auoit  promis- Vous  fçauezqfie 

mais  pour  ve  ger  k  mort  d’Oger  iefuis  fon  neueu  &  feul  heritiertfi 

^uandcharlemaigne  l’eut  ouy  nom-  iji>n  donnez  4  prefentJa  couronne,* 

»er  n  commença  derechef  àcrier.  lesautres  Koys  dirent  Sire  Bruhier 
Jrld  bon  gre  en  ayt  Dieu  :  ofléz  moÿ  vous  le  pouuez  bien  faire:  car  il 
ce  glouton  &  le  mettez  à  mort.,  car  vous  4  toafîours  bien  feruy  iufques 
de  rechef  il  a  rompu  mon  £dit,  fi  4 maintenant,  ce  qu’il  fit  mais  ce 
veeilqu.Uoit  mis  par  pièces ,  voila  Roiaume  ne  lui  dura  gueres  ainfi 

f-amT  ie,n  "rdonne  ef,re  que  yous-oreez,  Or  quant  H'  fut  touc 
fa.ae_Helasfire  dit  Berard  le  fils  ponné  R6ÜI  s’en  allaaupauilnde 
ne  I  fneray  d  Ordone,vous  cognôif-  carahet,  fon  oncle  &  s’appuia  fur 
fezquemonpere  en  voftre  ierujee  fon  lia  &  fit  appeller  Glori,nde,& 
&  à  elle  prins  ,  lequel  eft  en  grand  quant  elle  fut  venue,  comme  toute 
danger,  levons  prie  au  nom  de  la  mal  çontente  des  nptmelies  q,vVle 
pa  sionde  Iefus  chnft  aaoir  de  luy  aUoit  Ornes  dé  carahem  Dame  G+o- 
mercyiOr.neme  parlez  plus  de  cela  riande  dit  Rnbion  ,Puis  au’i'i  pieu 
carenefféapuisque  la  fentenceeft  aUsKoi.  Bruhier  me  couronner  *oi 
donnée ,  ie  vueil  qu’il  palTe  le  patEt  d’mdelaMaiour  que  mon  oncle  pef- 
dn  e Duc Naynie s  de  Bauleres.ne  fedoit.ie  lumens  point  qu’en di-’ 
*4itcs  pas  choie  à  la,  diinde  de^uoy  mimwaT©flïee£j)»t  ne  voftrç 


inais  yofire  part  y  aurez  corne  moy, 

_&  en  demourrez  Royne  comme  par 

aua*t  fi  c’eft  vofire  plaifir.  Vous  co- 
gnoiflerque  pieça  vous  puffe  priée 
«.amours  n’eut  efté  de  peur  de  la  fu-, 
reur  de  mon  oficlç ,  parquoy  à  pre- 
ent  me voyant'Rov  pacifique  j  vous 
preientc  la  moytié  de  ma  couronne. 
£t  ainfi  qu’il  fe  voulut  auancer  pour 
la  oailer, elle  fi  recula  ,  car  elle  ïrt^oit 
t>ienle:courage  autre  part ,  &  luy  dit:' 
L  aurez  moyen  Paix,  caria  chofe  va 
bien  autrement  que  vous  ne  penfez. 

Derechef  Rubion  la  . voulut  bai  fer  à 
Jorcej&elleleuafbn  bras  te  luy  a- 
b‘iMt  deux  dents  «e  la  bouche.  La 

nuid  vint  &  p’entffa  le  Roy  Rubion 
tairefemblant:  mais  dira  fôy  ifiet 
mes.  Puis  qu’autre  appointement  ne 
en  pouuoit  faire  qiPil  en  cheuiroir 

autrement  deuant  qu’il  fut  huûâ 
îoprs.  '  ,  •'  v-  ■  ;  .  .  ;  .r  ^ 

G’oriandc  aceOiépagnëe  de  deux  1 
de  fes  Dames  allcrént  deuant  la  vil-  \ 
^  pou r  •  voir  sljlsw eneit n c  perfon-  1 
*e  pour  compter  te  Caraheu  le  mal-  < 
heur  qui luv efioit  aduenu  par  Ru-  1 
fyon  &  y  furent  toute  la  mÿâ  fins  v 
r  en  fairetR  au  marin  amfi  tjue  Ru-  ci 
biQnfauoit  efpiée.vint  à  aile  accom-  d 
pagne  de  fiwgens,&  la  mefi*  âùr  R  oy  c 
Bruhieren  difapt;  Sireaduifez  corn-  fi 
me  vovsjâeuez  fier  à  Caraheu  y-  or  fi 
cognoiflêzque  la  trahifon  eft  à  .«fie  . 
heure  cogneue  -car  côme  i’efiofs  aux  r< 
«feoutes  auprès-  la  ville  te  la  tmiuay  v 
«jH’ëHràttendôità  la  poire  pour  fe  di 
takebaptifer  91c  pour  fc  tendre  vi 


y,  auec  le  Roy  (Caraheu  ]  elle  ne’  fçau- 
ar  roit  dire  le  contraire.  ,  Ha  traifire 
3-  faufi  honneur  du  Roy  Bruiner  il 
:e  n’eft pas vray, mais  hier  au  foir  il 
i-  vint  à  mon  papillon  &  mé*  voulut 

foncer,  dont  iè  medefténdis  &  luy 
îs  àbaty  deux  dents  de  mon  poing, c  eit 
î.  pourquoi  il  me  met  cela  fus. 

[r,  j  ïe  maintiendray  dit  Rubion  tout 
it  cequei’ay  dit  véritable.  Ha  .G  o- 
t:  riaude  dit  B  r  uhie  r  ,  as  tu  faiét  cefie 
a  grande4olie.Par  mon  Dieu  Mahom 
;•  v«?Jsen  ferez  brufiée  ,  &  ces  faux 
a  chreliiens  feront  pendus. 

‘  .  r  y n,é  cfpic  fe  parti  r  de  la  ou  efioit 
a  le  liege  des  Payens, lequel  auoit  efié 
i  tr.mlmisdepar'e  Duc  Naimes  ,  & 

-  par  Retard  fijs  de  Thierri yleouel a- 
e  uor  entendu  qu'ils  deuoient  faire 
t  pendre  les  ehrefiiens  Pource  fi  dit  à 
t  Char  emaigne.  Sire  vou’ez  vous  fe- 
courir  Thicrii  &  les  trente  cheua-' 

:  o  fS  1  9u,dont  entre  les  mains  des 
Paicns  Faiaes  armer  vos  gen  s  :  car 

les  iufi.ces  font  leueës  pour  ,  apres 
■  difnejr  Comme  ?e  fçais  tudifie*  Roi; 
Enuoiez  monter  fur  le  mur  &  on  -les 
verra  bien  te  moynacfmes  enay  vea 
donnera  Sentence  charlemaigne 
dit  au  Duc  Navmes  que-  •  ou  fit 
crier  l’a  fia  ut  ,  &  que  chacun  y 
iuf  m JC!  Naymes  te  concilia  & 
i ans  aucun  dommage.  > 

S^re  vous  atiez  caraheu  prifonnier, 
rendez  le  aux  payéns  &  iefçay  de 
vray  que  vos  gens  feron  t  rendus;  Ha 
dit  charlemaigne  vous  me  ferez 
5rande  vilennie:  te  reproche 


t 


!  fv- 


cat  il  à  rompu  mon  Edit, dont  la  fien- 
te  ce  eft  défia  dpi  née  ,  G  ntic  puis 
iaire^Hadit  ’j&aymes',  fai  êtes  anifi 
que  îe  vouvdy  ou  mal  vous  en  vien¬ 
dra.  Vous  cognoifsezjque  le  Roy  n’a 
point  rompu  voftrc  Edit,ie  vous  en 
diray  la  caufc  ,  car  il  ne  fçauoit  pas 
la  deffence  que  vous  auez  faille.  ,  âc 
d’àutrc  part  ii  n’eft  paschreftien  pre¬ 
nez  vous  pour  homme  vne  créature 
s’il  nefi  point  bap  ifé,ie  ne  le  -  repute 
point  pour  homme  ,  &.  pour  ce  il 
n’eft  pas  digne  de  mort  ,  comme  ce 
fera  ce  dit  charlemaigne.  Vous  en- 
uoyerez  caraheu  fur  la  Loy  ,  &  en 
cas  que  Bruhier  ne  deliüres  les  chre- 
ftiens  il  retournera  tenir  prifon.Si  fit 
charlemaigne  venir  caranett  &  luy 
fit  promettre  (ur  fa  foy  d'accomplir 
leschofesdefsufdiéfcesrce  qu’il  pro- 
‘ jnit,mais  au  départir  dit  charlemai- 
grre*gardezvous  de  moy  ,  car  G  ie 
'Vous  rencontre  vne  foir  ie  ne  vueit 
.  auo  r  affaire  qu’à  vous. Si  en  fut  fur- 
p:ins  charlemaigne  :  car  illeco- 
gnoiftoit  preux  &  vaillant. 

Adonc  partit  le  Roy  caraheu  & 
les  cheualiers  chreftiens_,  èftoyer.t 
liez  à  genoux  priant  noftre  Seigneur 
qu’il  h  ur  fut  en  aide,&  auffi  G!pr 
jiande  c  finit  aupré*  du  feu  en  ehe- 
roife ,  Ôr  priait fon  dieu  Mahom  qu’il 
euftpfticdelle.  Et  fur  ce  poin&  ar. 
ïiua caraheu  qui  rien  ne  fçauoiî  de 
la  trahi  on,&  quand  il  vit  Gloriande 
la  fit  reueftîr,&  dèmbîabfement  ’es 
cheualiers, &  vint  -deuant  -Rruhidr 
&luy  dit.  Sire  ce  que  mt 


▼oulez  faire  de  ma  dame  Gîoriande," 
&  de  ces  cheualiers  chreltie  ns.  Dea 
caraheu  dit  Bruhier  i’auois  entendu 
que  vous  en  «fiiez  allé  en  la  ville  de 
Laon  voufc  fa  re  baptifer  ,qui  eft  ce 
qui  dit  ces  parolle?  c’eft"  Rubion 
pourquoy  luy  donne  votftre  Royau¬ 
me  »&  fait  heritier  -do  vos  terres  ,  fi 
feigneuries.  De  cela  fuis  innocent, 
car  le  Roi  Iuftamonc  eftoit  pce  e  it 
quand  charlemaigne  abbatit  à  coup 
de  lance  mon  chéùa1,&  fus  prins  & 
me  né  de  cinquante  cheualiers  ,  & 
me  deuoit  faite  pendre  douant  qu’il 
beuft  ne  mengeaft,&  fuit  accordé 
que  s’il  eftoit  de  voftre  vouloir  de 
reouoyer  les  prisonniers  que  vous 
tenez  -  qu’il  eftoit  content  de  me 
renuoier. 

*  *  ■  v  '  •.  rv  •  ;  '  . 

Ç&mme  le  1{oy  caraheu  en  champ  de  bataille 
yainquitfon  nrueu  Hjtîion  qui  l'auvit 
_  acculé  de  trabijén*  ' 

Chapitre^  ô.  ‘  ;  v 

•  -  -  ~  ■  'Zj's*  ■  «  '*  '  ■ 

•E  fuis  c  ontent  dît  •  Rrc£ 
hier  ,  pourueu  que  vous 
vous  vueillez  comba- 
tre  pour  ceHe  trahifën* 
dont  vohs  aüe2f  efié^aci 
cufé,&  la  befle  Gloria  ndé  ;  awiïi£ 

vrayemeiit  dit  caraheu  •  voîèf  que 
ferai.  le  l’entreprendrai  par  telle 
condition  que'  G  ie  fiftsivaificU  mol 
&  mes'chreftiensferonspendtis/ 
G’oriaiidebitifléfc  P&ft  Rufëfôh'  c*ft 
vaincu  fetü  fera pendu, étie FadetepMf 


lift  Bruhit r.  O t  fut  le  champ  ordon¬ 
né  tous  deux  s’allerenc  armer,  & 
puis  furent  conduits  a»  champ  :  mais 
*R*b'.oo  eut  volontiers  renoncé àfon 
entreprinfç  s’il  eut  ofé  :  mais  e’eftoic 
trop  tard ,  &  ce  pendant  que  les  ipu- 
ftes  s’ademblerent  cliarlematgne  fit 
âriftêr  tous  fes  gens  ,&  faillirent  fur  la 
montaigne  pouf  voirie  déduit.  Altant 
s’afsemblerent  les  deux  champions 
èc  chacun  coucha  fa  lance.  St  rompit 
caraheu  la  fienne ,  &  Rubion  vint 
attaindre  caraheu*  par  le  heaume  6c 
f’enleua  à  tout  fa  làncè.;  dont  le  mon¬ 
de  fut  tout  esbahy  »  âe  difoit  chacun 
que  s’il  eftoit  bien  pourfûiuy  qu’il  fc- 
foit  vaincu ,  mefme  ment  les  pauures 
cheualiers  en  furent  efpouuentez ,  fi 
ne  fçauoyentquè  dire,  fi  non  prier 
noftre  Seigneur  ïefus  Chrift  qu’il 
voufift  donner  viéfcoire  au  Roy  ca- 
raheu*  .  „  '  , 

Le  Roy  caraheu  eutgrand  daeil 
quand  il  fe  trouua  fans  heaume ,  ne 
luy  eftoit  demeuré  que  fa  cotte  de 
maille ,  dont  Hn’eftoit  pas  trop  af¬ 
fermé.  Et  dit  là  Rubion.  Ha  faux  & 
defloyal  traiftre ,  or  voit  on  bien  que 
tu  es  tel  çÔme  Tay  dit»  or  me  demou- 
rera  ton  Royaume  en  defpit  d«  toy. 
Ha  fils  de  putain  jamais  mon  frere 
ne  t’èdfe#rdra  ,i«  te  regnie  ie  vueil 
bien  que  tu  le  fçaehes  :  Jamais  ta  mere 
n’ayma  mon  frere  ie  le  te  dy  franche¬ 
ment.  Auffî  iamais  tu  ne  m*aym§s 
linon  que  pour  auoir  mon  Royaume, 
mais  iê  t’en  garderay  fi  ie  puis  ,fi  vin- 
.drent  à  bdle*  efpées  IVa  contre 
Oger  le  daunois,  / 


l’antre  ,"  ruer  ent  de  ïTgrands  cotij 
tant  que  le  feu  s’ailloit  des  cipée 
mais  du  fécond  co^p  la  lance  de  Rti 
bien  né  fut  pas  rompue  fi  fit  enco- 
re  vue  courfe  de  Jàncefur  carabe»,' 
mais  caraheu  Juy  côuppa  'la  lance 
par-tronfons  :  A  ce  coup  cuyda  Ru- 
bion  tirer  fon  efpée,  mais-.  cataheô 
fuf dextre  &  d’rne  coup  de  reuers  lut 
couppala  main  &  cfceut  à  terre ,  dont 
caraheu  fut  prifé  de  fa  lubtillité, 
mais  quand  le  Roy  Rubion  vit  fa 
main  par  terre  &  le  fatfg ,  ruifteler 
contre  val,  les  ChrèftiCns  en  iouerenjt 
noftre  Seigneur ,  car  ils  efper oyent 
leur  dcliurancc.  } 

Caraheu  à  ce  coup  lùy  eferia ,  Ha* 
fils  de  putain  à  çe  côup  on  cognoi- 
ftra  qui  aura  du  mcillètir  ,càr  ie  te 
monftray  à  toy  chaftïer  yné  autre¬ 
fois  d’accuïer  vn  tel  homirre  comme' 
moy  dé  trahifon  fans  caiifè  :  car  gar-' 
de  toy  de  moy ,  lors  Rubiôn  fans  mot 
fonnertira  fon  efpée  cüydant  dé¬ 
charger  forte  Roy  caraheu  :  mais  le’ 
R  oy  caraheu  s’auança  fur  JUy ,  &  lujf 
dqna  fi  grand  reuers  qu’il  luy  ccUippaf 
la  moitié  de  la  cuifle ,  fi  faillit  le!  che-! 
ual  de  peur  qu'il  eut  ,  &  l’esbranl*' 
tant  qu'il  tomba  à  teire  tenant  fon 
efpée  en  fa  mairifEt  quand  il  fut  * 
.terre  lança  fort  efpée  8c  couppa  1 
iambe  au  cheual  de  caraheu.  Ha  fau: 
trahiftre  dit  il,  nefçauois  tu  aftene 
fur  moy  fat>s<bîeffer  mon  cfteiniM 
empoigna  foni  heaume  &  h  force  ! 
tira  hors  |e  fa  tefte ,  8c  de  fqn  efpd 
luy  donr^fî  grand  coùp  qu’ftlay' 


couppa  l’eff  aufe.  mife  fus.  Adoucie  Roy  Bruh’eror- 

Rubiondit,Jbïapour  Dieu  mon  donna  qu'il  fut  pendu  &  elirangié^ 
•acle  vueillez  auoir  pitié  &  corn  dcuant tous. 

pa^fiondemov  ,  car  foyez  certain  Quand  fi  fut  pendu  Bruhier  fit  ve-V 

que  i’ay  bien  delTerui  ce  que  î’av.  nir  les  eheua fiers  chreftiens  &  leur 
BHifieurs  fois  ie  me  fuis  etforcéde  donna  congé;  Scdtt  Seigneurs  re- 
vous  faire  mourir,  pour  auoir  la  bel  tournez  par  Jcu*rs  Chiriemaig 
fe  G  °riande,&  croyez  que  fol’-es  &!üydtet  couru*  vous  auez^  ellé 
amours  m’ont  elmeul  celle  trahi-  defiurez,  8c  comme  ie  me  trouqeray 
Si  vous  fupplie  m  on  Seigneur  demiii  en  fa  garde  en  la  vaée,1a 
mon  oncle  pitié & compaf-  ou  t’attend  'zy  armes  des  dix  metl- 

fion  de  mov ,  «4  m  mt  que  ie  meure  leurs  çh*ua!iers  qu  il  ayt  enla  court* 
que  ie  vous  biife.  Ht  le  Roy  Cira-  tfc  que  fi  dauanture  ië'  fuis  vaincu  ie 
heu  qui  cftoit  fort  pfiovable  luv  men  retournera/ fans  don  nager  le 
oétrove  &  le  vint  biifer.mtis  Pu-  Rovaurn^  des  Chreftiens  finon  ie 
b'on’uy  donna  vu  fi  grand  coup  de  l’ofteray  4e  France  5c  le  liurerayà  * 
poing  fiir  le  vifige  qu'il  luy  abba-  tourment  &  deftruiray  toute  la  chre- 
titdeux  dents  de  la  bouche, &  print  llienté.Àcerefpôndit  le  OucTherrÿ 
vn  petit  coufleau  qu’il  auofi ,  Sc  luv  tu  n’èn  auras  pas  d  x,  mais  moy’  tout 
çuvda  fourrer  dedans  la  gorge  :  mais  feul  s’d  pîaifià  mon  Créateur  ier« 
le  Roy  Carah-u  qui  fut  fort  &  ver-  combatray  nonobstant  ce  dit  Bru- 
tueux  luv  eftraignoit  les  bras  telle-  hier  amene  encore  -  atiectôy  dix  de 
ment  qu’il  ne  le  pouiioit  remuer  tes  compagnons.  le  tn’v  trouueray 
fîluvt;ra  le  Roy  Caraheu  les  deux  tout  feul& à  tant  te,  fuffife.  Sedit  le 
yeux  hors  de’a  telle,  adonc  s'eferia,  Roy  Caraheu  recommandez  moy 
Ha  qu’à  tous  les  diables  d’enfer  au  Duc  Naymes  ,‘&aux  Baronide 
puifleeRre  mon  corps  liuré.  Siap-  par  delà,  fi  s’en  retournèrent  &  Ca- 
pella  incontinent  le  Rov  Bruhier  raheu  s’en  retourna  feftoyer  fa  dame 
pour  Hiv  direct  racomter  toute  la,  Gloriande  qui  fort  trouble  elloît 
vérité  de  la  trahison ,  fi  vint  le  Roy  de  Rub*on  ï  caufe  de  la  trahifon  qui 
Bruhier  if  luy  demanda.  Orça  re-  luvafiioîteftéimpofée ,  &  donc  Bru-» 
tiens  tuvatneu.  Fîelas  lileflbienrai-  hierefloît  moult  ioyeux^  car  il  styJ 
fon  ,car  ie  vous  promets  que  i’av  ac-  moit  moult  Caraheu  &  fut  grand  ioie 
ruféà  tort&  mauuaifes  caufeslVn  demenéeen  I*oH  dec^e  qu’il  eflott 
des  plus  vaiMans  qiwfb*rd’icvei,i Ba-  fauuéâc preferuéde  mort, & aulïï fa 
bilone ,  car  autremeiftne  le  trouuay  mje  Gloriande  démena  grand  ioie  de 
îamais.  Si  le defeharge  icydë  la  traf-  la  viéloire  que' Caraheu  auoit  eu'é, 
hifon  &  fauesté  que  î  luy  auois  Lesprifonniers  chreft  iensfont 


retournez  en  la  ville  Àt  Laon,  êc 
fontarriuez  deuant  Charlemaigne 
lequel  ont  faiue ,  &  dit  le  Due  Thier¬ 
ry.  Sire  nous  vous  nferc ions  devo- 
ftre  deliurance.  Ht  £  dit  Bruhier  que 
Vous  iuyenuoiez  dix  de  T  y  os  cheua- 
liers  pour  combatré  contre  lui ,  par 
ainfi  que  s’il  eft  vaincu  il  s’en  re¬ 
tournera  comme  'i’ay  deuant  dit.  Ét 
quand  l’ay  ce  la  entendu  i’ay  pri ns 
ioar  n  ée  à  luy  à  déniai  n  ,  dont  Char- 
lemaigne  ne  fut  pas  content  ne  les 
autres  cheua’iers.  Ha  dift  le  Koi, 
vous  n’irez  pas.  Par  ma  Toi,  dit  il  , 
Sire,fi ferai $1l  vous  p!aift:ear  ie 
ferai'  deVfionnoré  &  iamàis ,  mon  in¬ 
tention  eft  qu’au  plaifir  de  Dieu  ie 
lui  donnerai  allez  à  befongner  :  car 
i’ài  volonté'  de  mourir  en  .cefte  que¬ 
relle.  Adonc  ion  fih  Berard  fe  mift  à 
genoux  &  lui  réquift  qu'il  îaiflaft 
celle batail  e.  Lors  dift  que  vne  fois 
pour  routes ,  pour  perfonne  qui  lui 
«n  parlaft  iatnals ,  n’enferoit  rien ,  & 
que  puis  qu’il  l’auoit  CTtreprmfe  qui 
la  parferoit  en  peine  d’i  mourir.  Or 
font  les  Françoisbien  aife  de  la  de¬ 
liurance  des  cheualicrs ,  &  menèrent 
toute  .nuid  grand  ioie  iufques  au 
Jnarin  que  le  Duc  appefta  Berard  & 
défit  a rmf?  ,&  quand  il  fur  arme  à 
Ton  plaifïr  ft  vint  prendre  corgé  du 
®pi  lequel  lui  pria  au  nom  de  Dieu 
«qu’il  n’i  afta’ft  po'rt.  A  donc  dît 
qu’il iro’t  &  qu’il  ni  auoit  remède, 
pU’5  quVne  fois  l’auoit  promit, 
.i^donlfc  vinÜrent  direàThierri  que 
Bruhier  l’attendoit  long  temps  y 


auoit.  Il  refpondit  que  toft  pirtË 
roit  pour  y  aller  ,  fi  attendirent 
les,  cheualier  pour  lui  faire  coist- 
pagnie.  '  ■  '<4 

Thierri  eft  parti  en  fqlrecofti- 
mandant  à  Dieu&  faïfant  le  (igné 
de  la  croix ,  &  s’en  va  en  fa  garde  ou 
Bruhier  l’attendoit,  &  fi  toft  qu’il  vit 
\le  faux  Païen ,  fi  lui  dit.  Hafauxfic 
maudit  glouton  mefereant  iè  te  def- 
fie  aunomde  Jefus  chrift,  Or  ap¬ 
proche  dit  Bruhier ,  &  quandil fut 
près  de  luy  il  donna  fi  grand  coup  de 
poing  à  fon  cheual  qu’il  le  tua ,  &  le 
chargea  fur  fon  col  &  l’emportaeit 
fonoft.  Ht  lors  charlenrmgne  &  fe$ 
gens  eftoient  fur  la  monta  igné  ic 
aduiferent  comme  Bruhier  l’auoit 
rauy  ,  fi  en  furent  moult  esbahis,  & 
s’en  retournèrent  dedans  Laon  ,  & 
ne  (çauoient  qu'ils  deuofent  fair ejS 
difoient  au  Roi  que  vous  frmb.Vde 
ce  faux  Roi  qui  eft  (i  terriblèêé 
crtrd ,  iamais  ie  ne  vi  le  pareil  dit 
Charlemaigne.  Ha  Oliuierdf  Roland 
i’euftê  bien  a  (faire  de  tous  i  celle 
heute.  Que  maudit  foit  le  traîftrë' 
Ganelon  qUitutcaufe  de  vous  faire 
mourir  :  ie  ne  fçai  que  ie  doi  faire  «i 
ne  'çai  comme  on  peut  bremgnerj 
F t  rvn  deux  dit  il  n’i  à  au  monde  («Ml 
pareil.  Qui  ni  remedira  il  fera  pouf 
deftruife  ’a  c h reftieriT  quelque  pull- 
farce  eue  pui'f  ons  aiioîr.  Or  eit  ’fle- 
rard  d’autre  cofcqui  lan.erteîârpotM 
de  for  pere  8  /è  rOHtfesjgcns  .  I 
Ouànd^ruH’erfut  arrivé  enfoui 
hoftel  de /chargea  le  Dite  Thicnyl 


naos  tav  donner  relâche.  St  dit  le  Roy 
iCaraheu.  Sire  il  Fait  bon  vfer  de 
jconreilVcms  cognoifsez  bien  que 
ic’eftl’vn  des  plus  grands  qui  foie  en 
foft  de  Charlemaigne  ,  It  quant  i! 
aura  de  vos  gens  prins  par  iceluy 
pourriez  auoir  deux  dés  millieurs 
Ides  voftres ,  9c  par  ce  contenta  Bra¬ 
sier,  8c  commanda  qu’on  le  gurdaft 
pien  ,  le  s’il  efehappoit  qu’il  n’en  (c 
jjrpit  pas  content.  Adonc  le  Roi  Gira- 
!'heu  le  print  far  la  charge.  Et  deftors 
|  lé  mena  en  fontrefen  garde  à  La  bel- 
jle&oriande,  laquelle  le  print  en  fa 
j  garde ,  car  défia  le  congnoilsoit|bien. 
•Si font lesBayens renforcez  grande¬ 
ment  pour  la  vaillance  qu’iCaidfc  le 
!&o/Bruhier  &  le  courage  des  chre- 
ftiensaffoibly  ,  fi  qu'ils  ne  fçauoient 
mt  faire  fin  on  eux  *  recommander  à 


B  ruhier  àprins  fa  fan  ce  6c  eft  allé 
l4 la  garde  comme  deuant  pour  atten¬ 
de  les  Cheuaîters  de  Charlemaigne 
fi  çria  comme  deuant  qu’on  luyen- 
uoyaAdix  combatans  St  qu’à  vn  feu! 
ie  (tr  Ütigneroit  cornba’  re.  Si  l’ad- 
à&a  le  Rov  d’ Angleterre  8c  voua 
dfieü  qu'il  fe  conbatroit  ou  mourroit  à 
la  pourfuite.  St  fe  fit  armer ,  doue 
Charlcmiigneq’eftoit  pas  content, 
car  il  i’avmort  fort  6c  fieftoit  vaillant 
hommr.Quand  BruhlerAP’VÏt  print 
fa  lance  pour  ficher  debout  pour  pluT 
aite  menti*  prendre: ma»  illaficha 
b;en  piel  &  demy  en  terre.  If  quand 
il  ftjt  npntéij  vint  à  Achpr ,âç  iitt 
comment  riens  tu  feuf  ?  Ouy  dit  il 


pourquoÿ ,  va  t’en  quérir  cinq  ouiqi 
de  tes  compagnons  fe  n’y  yeux  dit  il 
que  moy  :  car  au  nom  de  Iefus  Chriffc 
efprouueray  ta force.Si  mit  fa  lance 
en.  l’arreft  fie  la  frappa  par  fon  efeu, 
mais  il  ne  le  figent  non  p!us_esbran!er 
quVngros  arbre  dont  il  fut  eftonne. 
Retourne  dit  Bruhicrfe  mç  crois  va 
t’en  quérir  desautres  od  feras  mal  ve¬ 
nu:  mais  iê  n’euft  efte  pour  vergogne 
Âcharfut  retourné:  mais  il  ne  /vou¬ 
lut  pas.  Le  RovBruhier  dit  encore* 
au  Roy  charlemaigne  _  qu’il  renon¬ 
ce  à  la  loyde  Iefus  Chrift  qq  qu’il  fo 
fera  efcorcher,  deuant  qu'il  foit  guc- 
res  de  téps ,  ne  cuyde  point  dit  Açhac 
que  tu  fois  homme  humain ,  fi  fuis  dit 
le  Roy  Bruhier  St  ftifmes  quinze  fr«T 
res  de  pere  6c  de  mere,  dont  nous 
femmes epeo; e treize  envie  dVne 
mefrpe  pâture  le  grandeur,  fi  li§g 
demanda  Bruhier  comment  il  auoit 
nom. Si  Uivrcfponditî’av  nom  Achar 
Roi  d’Angleterre.  Or  lui  dit  Bruhief 
Si  tu  ne  t’en  retournes  bien  toft ,  tu 
peux  bien  dire  que  jamais  tu  ne  iov- 
ras  des  terres  de  ron  Rovaume  que  tu 
dVe$ ,  ne  re  chaille  dit  Achat.  Si  iettz 
fa  lance  le  tifa  fou  eKpéelr  Bruh'er 
coucha  fa  lance  fur  faute ,  It  donna  fi 
terrible  coud  qn  il  *e  p;r;.ià  muers. 
Âtaot  faillirent  quatre  Chcjiûieri 
Dooa  de  Mantueil  .Girard  de  s  ouR-' 
fillon  Monnt ,  &  M  ûmes  d’ Ardaine* 
&  mirent  entre  eux  qu  atre  lance» 
fur  faute  Se  fraoperent  fur  hiv  ,  mai  s 
Broker  n^en  tin?  comte",  'tnut-ifjn't 
U  le  pourfiûuoycnt  vaillamment  * 


ittaisilblefèaDoon  en  la  iambe  8t  Angîet&rrt;$é  querîr  1s  fille  du  Rpÿ  ■ 
fep'cufteûé  Iuftamont  qui  fit" ■  rtiè  Achâr  &  qu’il  la  vouloit  mariera  fon  " 
faillie  auec  fes  gens  Bruhier  euft  bien  plaifip  &  qu’il?  fi  fient  là  medetire 
affaire, mais  quand  ils  les  virent  ils  diligence  qu>iis  pourroient  ■  le  quels 
s'en  retournèrent.  furent  incontinent  prefts  fie  appa- 

Quand  ils  furent  retournez  de-  reillea  d’accomplir  leur  meflage. 
dans  Laon  fi  comterent  au  Roi»  la  Lemelfafcer  eftparty  pour  a  Mer 
▼aisance  de  Bruhier  Çc  Jjuy  dirent  quérir  la  fille  dü.Koy  Achar  pour  !» 
que  t’eftoit  le  plus  preux  &  le  plus  marier  au  piaifir  de  Charlemalgne, 
vaillant  que Marnais  fut  rencontré  en  &  les  douze  Pers  fie  fonp  affemblcz  ! 
Meû  n’en  place  que  ce  foit  deffus  ter-  pour  ent  rer  en  |>arôl  es  d  Oper  qui 
re  ,  car  nous  aoons  quatre  de  nous  leur  faifoit  fi  grande  faute  car  fi  p’u- 
couchf  quatre  lance|; ,  qu’il  n’en  à  ftoft  l’euffent  eu  il  ne  fut  pas  mort 
remué  moins  qu'vue  tour.  Ha  bief  tant  de  vaillans  Cheuàliers  dont  ce 
dit  Doon  ie  ne  fâche  au  monde  le  fut  trefgrand1  dommage.  Si  timlrent  ! 
pareil  &  au  Roy  Achir  par  "ma  fôÿ  lesdouié  Pèrs  leur  parlement  ,  pour  j 
direht,ils,  Sireilà  pafséfa  lance  ou-  fçauoir  le  ,  principal  moyen  pour- 
treîecorpî.Ha  pour  Dieu  dit  char-  quoy  ils  dtuoyent  entrer  en  paroles 
lemaigne  ,  faites  tant  que  vous  re-  auec  charlémaigne  d’Ogër, car  il  ny 
couurezle  corps  ,fiJe  ferois  enter-  auoit  celtiy  qui  feeuttrouuer  façon  "' 
ref  firëfpondirent  que  fiferoîent  ils.  d'entrer  en  paro  les  auec  luy?  A  donc 
AdoncVaîlerent  armer  9c  faillirent  qiuhdirs  furent  tous  afserfibîez  le 
hors’aporte.  Si  defeerdirènt  oiit  DucN^ymes deBauieres  lettr  cBnr- 
«fioit  Je  corps &Jfc  prindrent  9c  pot-  mençiàdireen  celle  maniéré.  Mefc 
terent  dedans  Laon, fi  fut  en'epuely  feigneurs  vous  Içauez  que  nous  forit- 
iionorablement.  Adonc  demanda  le  mesen  dangër  que  .  chacun  îbur 
Rdy  qu'il  eftoit  de  faire  au  fiirpfus  perdons  Tant  dé  bons  cheüaliers  9c 
earileftoit  eftonné,&  plufioft  eut  gentils  hommes  Si  nous-  conuicrtt 
on  trouué  .remede  qui  luy  euft  ofé  trouùer  moien  denouurir  Jck  px- 
parJtr  d^Oger  ,  car  il  cbgtxoifiovent  roües  à  charlcmaigne  ,  éar  s’Oger  - 
qu’Oger  efieit  bien  pour  luy.  Peu-  prend  »a  batai’le  contre  Bruhier  il  le  - 
dant  lefquelles  chofes  il  fouuint  à  defconfîra.  Meheigneurr  vous  fient-  • 
diarkmaijgne  qu’  Achar  auoit  vne  u»èn  il  du  païen  qui  vint  vers  lé  Roi 
belle  fille  préfie  de  marier  fi  l’en-  qui  dit  que  Bruhier  ne  déuoit  efire 
uèya  quérir  pour  la  mariera  fon  gré  vaincu  que  par  Oger  &  qu’il  l’auoit v 
JEtàppelIavn  cheualier  acedmpagné  troüué  par  fon  fort  :  pour  céferoit 
de  plûfieurs  aiittés  cheualiérsV  bon  demouuo'r  la  quefiion  par 
kurditqtfils  allafsent  à  Londres  en  eune  iUanitre  &me  fembieq^i  « +1- 


r* 


to'tynhafdy  cheualier  cjui  voudroit 
P’Pner  dix  efcus  pour  s'aduentu- 
xct  de  remonfîrer  au  Roy  te  cas  9c 
Juv  dir*  qu’il  perdra  fou  Royàùme 
sil  ne  met  Oger  hors  de  prKon.  a  ce 
refpondit  vn  cheua’ier  nommé  Ge- 
rard  que  fî  on  iuy  Vouloit  tenir  pro- 
incrfè  de  faire  1e  deuoir,  &  luy  ,  pro  - 
nu'ft  luy  bailler  ce  qu’il  luy  aupit  pro 
mift  fans  faute: &  luy  bailler  outre- 
plus  vn  cheual  te  meilleur  qu’on 
fçauroittrouuer  fcllé  le  bride  à  la 
dçfcente  du  Palais  en  luy  accordant 
^[ue  sil  auoit  mal  pe  dommage  luy 
teparer  en  promettant  les  vns  aux 
autres  quand.leieu  feroit  opportun 
qu’on  luy  fit  afsauoir  &  qfi’il  feroit 
tout  ce  qui  lety  eftoit  promis  tes  au^ 
très  dirent  tous  ainfi.  ' 

Quand  'es  douze  P*ir|  eurent  fak 
leur  entréprinfe .allèrent  vers  Char- 
lerhaigne  8c  ont  parié  de  plqfîeurs 
chores  8c  touchant  le  Roy  Bruhier 
n’y  ont  fçeu  trouuer  appotntement, 
'A  do  ne  Naymes  voyant  Charlemai¬ 
gne  afsez  ioyeux  de»  nouueltes  tou- 
chant  le  fecours  qu’on  luv  enuovOit 
de  Paris  enuoya  quérir  le  cheualier 
pour  parfournir  Ton  dit:&  dit  qu*on 
Juv  apretaft  ce'  qui  luv  auoit  efté 
promis  ce  qui  fut  fâiét  fî  vint  tedit 
cheualierlr  puis  monta  aùant  &  Ven 
vint  franchement  deuant  1e  Roy 
Charlemaigne,  en  la  pretence  des 
douze  Pers  &  luy  dit  fîre  dieu  vous 
fatee  ie  ne  fçay  qu’auez  eh  penfée  4e 
faire :mais  vous  perdrez  voftre royau¬ 
me  fî  vous  ne  mettez  hors  4e  prilon, 
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Ogtr  >Sî  commença  le  Roy  heferier 
prenez  <epaillard&  qu’on  en  Xace 
bonne  iufticé.  jSttrouua  fon  chenal 
prefî  à  la  porte  Sc  vuida  puis  tout  in¬ 
continent.  A  donc  les  Seigneust  s’en 
retournèrent  vers'  Je  Roy  &  Puis 
n’eft  il pasprins  dit  il.Ouy  dca  Sire 
laiffez  nous  en  faire  feullement  •:  car 
il  fera  appointé  à  fon  Dieu.  Auffî 
la  il  bien  deferuy.  N’eft-il  pas  bien 
outrageuxdit  Charlemaigrte  de  me 
venir  parier  de  mon  ennemy  duquel 
ie  ne  prend»  ois  pas  vn  Royaume  fî  le 
tennis  en  vte.  Sire  dirent  il  me  fem- 
b!e  fous  voflre  corfcâion  que  vous 
luy  deue z  demander  pourquoy  n’a, 
quelle  occafion  il  en  parloit. 

OrditCha  rkmaigne  comme  lui 
eut  on  demandéîçaron  n’a  fçeu  qu’il 
eft  deueru  8c  puis  s’en  alla  repofer, 
&  cependant  te  bon  Duc  Naymes, 
le  tes  autres  Seigneur*  difoyent  aux 
enfans  des  princes  qui  efîôvent  en 
court  du  lignage  d’Oger.  Rnfans, 
vous  deufsie?  à  chachne  heure  crier 
départ  Charlemaigne, Oger  à  haute 
voix  afin  qu’il  le  mift  hors  de  prifon 
&  les  enfans  dirent  que  fî  feroient  ils 
&  quand  Charlemaigne  faillit  de  fon 
repostes  enfans  vindrerit-  crier  dé¬ 
liant  füv  Oger  Oger  eft  en  priron  le 
chacun  d’eux  c-rioit  de  /on  cof  é  faut 
qu’il  nè  iç auoit  auquel  il  deuoit  en¬ 
tendre  ,  te  entre  ies  autres  en  vint 
vn  qui  luy  dit.  Sire  mettez:  Ogçy 
hor*  de  prifon,ou  vous  perdrez  vo- 
ftre  Royaume, IcVos-gens  prendront 
la  querelle  contre  vous.  $i  fe  depar- 
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tirent  Tes  enfin*  comme  deuantauec 
leschreftiens  criansoger,'  Ogîsr  Ô- 
gcr,4onr  quai  ils  parurent  d’atiec 
ic  R.oy  charlernaigriè  il  fut  grands 
ternes  qu’ü  ne  pouiaoit  dire  mot. 
Lors  quand  il. eut  allez  fongdil  dit 
ms  Duc  Naynaes .  Ne  fuis  ré  pas  bien 
abbaye  de  tes  $£ns  qui  me  vont  rom¬ 
pre  fa  telle  demandant  Oger  qui  m’a 
tant  faiéfc  ic  mal  &  de  peine  vous  le 
fçuuezbieu.  renefçay  qu’à  prefent 
lesm:ut  demandant  Oger,  Sire  dit 
le  Duc  Mairnes  s’il  trous  venoi*  à 
p  aifir  d’ouir  pir’er  on  en  pourront 
parler  eu  telle  maniéré  que  vous  y 
prendriez  quelque ^pîaifîr bu  reco- 
gnoiflâiice. 

Or  Sire  vous  pouuez  cognoiftre 
qU-'ily  deux  eau  es  qui  les  peuuent 
monioir  fvn  par  auanfcure  noftre 
Seigneur  qui  efl  caufe  de.  tous  bien  . 
d’autre  fi  eft  en  tant  qu’il  eft  leur  pu-’  i 
rent,  outre  plus  Sire  puis  quefom-  1 
iqps  entrez  fi  auanten  parolles,  ic  î 
vousenvueil Bien  dire— mon  oppi-  | 
nion  ,  carie  fus  tenu  à  vous  aiarni-  < 
ftfer  con-eil  confort  &  avis  en  tou-  i 
0  vos  affaires ,  or  Sire  i!  efl  vrai  que  i 
véu«  n’eufles  en  voffre  viuant  mieux 
affaire  de  vaillans  gens  que  .vousà- 
uez ,  &  cognpiflez  que  vous  n’auez  I 
les  deux  plus  vaillants  de  voftre  royv  < 
aume^qui  ofaflènt  entreprendre  la  c 
bataillé  contré* Bruhier  pour  enre-  y 
nir à  lètir honneur.  Si  vov que  tenez  f 
Oger  en  prifor»  qui  eft  lepîns  vaillant  d 
de  là  chreftiemd  &  vfufsent  Roland  q 
&  OliaierÔt  ceux  deia  table  *•&-  r. 


:  de.Pourquoy  ce  con  fiderdDieu  per- 
-  met  que  par  aduanture  il  vous  en 
:  aduertiil  touchant  Oger  fe  dit  char- 
ï  lem  aigue  ie  ne  croy  pas  qu'il  fait  en- 
cores  en  vietar  on  luy  ordô  na  fi  pe¬ 
tite  pitance  que  ce  qu’on  luybailloL 
pour  le  iour  ce  n’eftoit  pas  pour  del- 
ieuner  au  matin,  a  ces  parolles  le 
Duc  Nuymes  refpondit  &  dit. Sire 
ilelïencores  en  vie  touchant, la  def- 
pence  pour  fauuer  leN  ferment  qué 
i’Archeuefque  vous  fit  il  fait  cuire 
tous  les  krnry  vn  pain  «d’yn  feptier  de 
bled  &  luy  en  donne  vn  quartier: 
puis  fit  faire  vnetaflfe  que  tenoit  vn 
feptier  femblab’ement  &  d’vn  mou¬ 
ton  faifans  deux  piecev.  Seurement 
dit  Naymeesouv,  ce  voudrotV  bich, 
car  fi  âînfi  eftoit  nous  viendrons  à 
mon  adurs  au  de  (lias  de  Bru  hier.  Sirç 
ce  dit  le  Duc  Niymes,  vous  Afcuuient 
if  des  parolles  au  melTager  de  Bru- 
hier  8c  gomment  dit  Charlemaigne 
il  vous  dit  que  Bruhierauoit  ttouud 
par  fort  qu’il  ne  pouuott  effre  deC- 
cqnfit  fi ron  pur  Oger, dont  vaut 
mieux  faire  accord  auec  Oger  qu'at¬ 
tendre  le  mefehef.  '  '  ■ 


Charlemaigne  les  plus  noMes  de 
a  court  pource  qu'il  vouloir  vfer 
de  confeil  ,  &  dit  M-fTeigneurs  té 
cognpis  bien  que  ces  maudits  pa- 
yens  ont  prins  ’conclufion  de  de- 
ffrmre  nous^gc  la  4|feffienté  qui 
de  bref  ny  mettra ,  remede ,  pour¬ 
quoi  nous  confians  de  la  profpe- 
rite  d’Ogcr  q\ii  tant  nous  î donné 
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O  g«r  mi  volonté  &  ddibcratiotneit,  fera  toujours  en  ces  paroîTes.  Adonc 
ée  ramais  ne  faire  appointaient  i'Àrcheuefque  y  mena  Muymes.  £* 
que  premier  ie'n’aye  fan  fils  Çfear-  <  quand  Oger  le  vit  Iuy  fit  la  r euerefi* 
lot  pour  en  ’faire  à  ma  '.volonté.  Or  ce  »  &  le  D,uc  Nâymesluy  dit.  Or  ç 
làtflez  céilè  vindfcatioh  ditf  Arche-  Oger  comment  vous  portez  vous 
uefque  &  demandez  quelque  choie,  elles  vous  point'Jaffé  d’cftre  prifon- 
car  cela  pt  baillera  il  pas,  bref  di& .  nier.Pef  ma  foy  dit  Oger, pour  neanç 
Oger , autre  appoinde ment ie  ne  fc-~  dirois  ie  le  contraire,  car  vous  ne 
ravpqnr  perionne  qui  m’trrï putffe  m’en  croyrie?  pas.  Voie#  rArcheuef- 
parîer  en  peine  dVfer  tnà  vie  e.i  pri-  que  qui  à  cuide  vous  accorder  auco 
lon.Q^iand  l’Archeuefque  cogrîeut  leRôy,voaswp’auezpas  encqres  ou- 
*  qu’il  n’y  trouùok  autre  remède  y  fi^bliéle  couçioux  de  volke  fils ,  force 
'al£  deuersle.  Roy &  Luv  dit,  Sire  il  nia  elle  d’oublier  le  mien.  De  volîre' 
n*y  à-autre  remede  ,  finon  Iuy  bailler  fils, dit  Oger  cela  fut  c  i  fait  de  guer 
tntreles  mains  Chiçlot  en  la  mer-  re&  m’en  defplair,  mais  à  l’heure  ü 
cy.Si  vous  prie  Duc  Nivrnes  allons  y  m’efioir  force  de  le  tuer  ,  ou  i’eftois 
encore ,  &  fui  remdn  ftrez  cortime  il  mort ,  fi  fait  allez  qui  faune  fa  vie  ,ü 
à  occis  voltrè  fis  Bertrand ,  &  que  eft  vtay ,  or  touchant  Ce  la  Dieu  par 
lui  pardonnez  &■  qu’il  demeure  en" donne  aux  trelpafiez.  Saillez  hors 
la  grâce  du  Rov ,  &  des  Princes,  &  Oger  fi  irons  à  J’esbat  vn  peu  fur  les 
que  vous  elles  icy  venu  pour  celle  champs  pour  prendre  l’air.Si  le  mena 
caufe  î  edr  ie  ne  ’uv  ay  pas-  voulu  dire  deuant  le  Roy*  Qifand  le  Roy  levé 
qiie  vous  elles  venu  par  deçà:  mais  iljuydemanda  comme  il  fe  portoit, 
ië  l’ai  priés  parvfubtiT  moyen  •  en  iuy  T resbien  dit  il ,  &  ay  apprins  à  parler 
demandant.  Oger  fi  d’auaéturê  le  Dieu  merev.  Or  ça  Oger  iaiffons  tou- 
Roi  charlemaigne  vous  vouloit  tes  cesxhofes  &  venons  au  poin& ,  ne 
pardonner  &  auoir  merci  de  vous,  voulez  vous  point  accorder  auec 
fc  vous  mettre  hors  de  captitfitéeo  moy. Quy  dit  Oger  ,  mais  que  faciez 
Vous  rendant  vos  terres  &  feigrieu-  Ce  que  i’aydit  à  Meflfrignc'urs  Hr  dit 
ries',  ne  le  voudriez  vous  pas  encore  te  Roy,  qài  feroit  eeîuy  qui  me  vou- 
feruir  ?  Sc  Oger  lui  dit ,  Bref  iuiques  adroit  confeiller  de  bailler  mon  fëuf 
à  ce  que  i’ave vengé  la  'mort  de  mon  fils  entre  les  mains  de  fon  ennemy, 
fils  ,  fut  fon  fils  Chariot  ,à  fon  lêruice  ramais  ne  mv  çonfentirois.  Biencé 
ramais  ne  ferai  coup  d’armes ,  &  s’il  dit  Oger ,  ie  fçay  le  lieu  dont  ie  fui$ 
lè  veut  mettre  à  ma  merci ,  ie  ne  lui  party,  adieu  vous  dy  :  car  refais. d*a&2 
demande  rien  du  fier» ,  &  le  feZuirar-cord  d’vlêrm’a  vie  la  dedans  ,  ie  (uif 
mieux  que  iamais  :  Or  allez  encore  fbut  accouftumé.  Si  s’en  retourna 
dit  Chtrlemaigne  pour  fç auoir  s’il  coucher  fans  plus  y  auoif  de  penfej 
3,  Ogçr  ledannois.  R 


s 


ment.  Et  quand  les  Seigneurs  ouyrent 
l’opinion  d  Oger ,  ils  ne  fçeurentplus 
quedire  finon  de j%»uoir  la  derniere 
opin:cm  du  Roy.  Sire  que  diètes  vous 
qu  il  eft  de  faire.  Et  quand  il  luy  fou - 
uint  de  liurer  fon  fils  i!  mena  tel  dueil 
qu’il  ne  fçauoit  qu’il  deuoft  faire. 
Charicmatgne  les  rerraoya  affauoir  fi 
Oge,  eftpit  délibéré  de  luy  accorder 
fi  demande, &  s’il oferoit  bien  aller 
a-cfuenrurcr  fon  corps  pour  combatre 
Bruhier  qui  eftoit  venu  deuant  Laon. 
Volontiers  Sire  noüsen  ferons  ia  di¬ 
ligence.  Il  s’en  vindrent  vers  Oger& 
lùy demandèrent:  Oger  ferez  vous 
pas  le  vouloir  du  Roy.  le  fuis  content 
de  faire  appoinètement  auee  luy 
comme  i'ay  dit.  EtYilvouloit  faire  à 
voftreappetit  le  voudriez  vous  pas 
feruîr  en  armes.  Oay  dea  dit  Oger 
mieux  que  iamfis.Ie  vous  diray  *  il  eft 
,yray  que  Bruhier  à  amené  fon  oft 
ideuant  Laon,&  à  mis  le  fiege  deuaht 
&  chacun  iour  demande  dix  des  meil, 
leurs  Cheualicrs  de  l’oft ,  $c  pour  ce 
fi  vous  voulez  accorder  la  bataille, 
le  Rov  yous  accordera  ce  que  vous 
Hernandez.  Quant  il  ouyt  parler  que 
Bruhier  efïoit  deua nt  I.aOn  ils’cften- 
ditfifortenla  priron  qu'il  recula 
d  ux  carreatix  de  pierre  des  autres 
deux  doigts,  dont  les  cheualiers  u- 
réntesbahîs,  &  puis  s’en  retournè¬ 
rent  vers  le  Roÿ,  &  Comptèrent  ce 
qu’il  leurauoit  enchargé ,  &  qu’il  fe¬ 
rait  tout  ce  qu’on  voudroit ,  mais 
qu’on  luy  dtfiuraft  Chariot  \  fi  dit  le 
Ivoy  :  Ma  Dieu  que  t'ay  ie  fatét  ?  :e 


fuis  bien  pügnyàla  rigueur  d  eftré? 
&  demourcz  iubieétàvn  mien  ferf, 
&  liurer  en  fes  mains  va.  fils  de  Roy, 
pour  accomplir /a  volonté.  O  mau-> 
dit  Bruhier ,  à  la  malheur  fus  né 
pour  moy,  tant  tu -me  donnes  de 
peine.  Helas  !  Site ,  dit  '  Naymes  ,  il 
vaut  mieux  perdre  vue .  perfonne- 
que  d!*q  cens  raille  »  car  toute  chré¬ 
tienté  s’en  va  périr  :  Penfez  que  no- 
lire  orgueil  &  dure  obftination  eft 
en  partie  came  de  tioftre  infortune. 
Allez,  dit  Je  Roy,  &  diètes  à  Oger 
que  ie  feraÿà  la  volonté, &  luyliure- 
ray  Chariot  à  fa  merçy.  Si  retournè¬ 
rent  i  Oger  &  luy  dièfc  Naymes,’ 
Beau  nepucu  retirez  vous  aüant,1 
vOus  nous  donnez  trop  de  peine 
mais  vous  elles  pour  recompeufer, 
tout  àvne  foisi  Meflêigneurs ,  dit  il 
quin’eufteu  affairede  moy  ,  Petite 
beaucoup  demeuré  céans  deuant 
que  le  R  oy,  m’euft  daigné  reuifîtèr. 
Or  ça  rdit  Oger  ,  eit  il  donc  concîud^ 
Ouy  dirent  ilirOuéft  ce,  dit  il ,  ou  eft 
mon  chenal ,  &  auffî  mon  efpée& 

,  &momcfeu,il  m’eft  force  de  mon 
^  faiâ  recouurer ,  puis  qu'à  ce  coup  me 
faut  marcher.  Si  retournèrent  de¬ 
vant  Je,.  Roy  lequel  luy  vint  à  dire. 
Dtâes  mov  Oger ,  on  vous  à  compté 
comme  Bruhier  eft  venu  deuant 
Laon,  lequel  eft  délibéré  de  deftru  i- 
re  la  Chreftienté  ,  &  mettre  tout  à 
feu  &  à/ang,  &  ne  peut  on  tronuer 
Chcualier  qui  ofe  combatre  à  .ren¬ 
contre  de /uy,  qui  ne  fiait  vaincu: 
ir  ais  en  demande  dix  à  la  fois*  fi  efpe- 


rons  qu’il  y  aura  aflèzde  vous  feu»,  BruMêri  frie  n’ay  cheual -qui  m* 
noriobftaa^oute  fa  grande  fierté.  puifse  bien  porter  £t  le  Roi  re.pon^ 
Sire  refpondfc  •*  oger,ie  vous  prô-  dit.Iemefuis  adujfequciat  vncne- ; 
mets  que  s’il  pfeifU  mon  Dieu  mon  ualcn  qion  éfcuieBè  lequel  le  fil»  dwr 
Créateur  de  me  garder  ma  force ,  &'  Duc  Naimes  me  prefenta  jorvqù 
de  me  maintenir  en  l’eftat  ou  ie  fuis,  alla  à  Pauie ,  &  me  dit  qu  üaubrt  e  ie  \ 
en  bref  temps  ie  deliurerayla  chre-  aux  gage»  du  Roi  Deuer,  «a  S***  !p- 
ftienté  de  Bruhier ,  &  fut  il  plus  puif-  fuiui  longuement  Bertrand  p6ur  ui 
fant  qu’il  n’eft  ,  mais  il  faut  que  î’aye  ofter  le  cheual  dequoi  vous^  pyrlcp, 
mon  efpée  Courtain,  &mon  cire-  orçaqtfRfoit  amené  pour  voir  s  il  ' 
ual  Broifïbrt ,  lequel  m’a  fauué  la  vie  me  portera  bien.  f  . 

Cn  d  usrs  paflfages  -  carie  fçay  bien  or  fut  amené  le  çfieaalàoger  , 
qu’il  ny  1  point  chenal  en  France  &  quand  il  vit  le  cheual  il  mut  <$ 
qui  fi  bien  m*  fçeût  porter.  Lors  pied  en  Teftricf,&  monte  deisus.. 
l’Aire heuèfque  Turpi  n  refp6ndit,t<m-  Quant  il  fut  monte  le  cheual  com- 
chant  voftre  efpée  ié  la  vous  ren-  mença  à  ploier  defsus  lui.  Et  quand 
dray  bien,  mais  vofire  cheual  ie  ne  oger  vit  cela  il  ni  eut  que  courroux 
fçay  qu’il  deuint ,  quant  vous  fufte s  en  lui .  Amitié  cheual  èn,. telle  ^ 

prins  auprès  la  cité  d’Yùoire.  Adonc  Çon  quille  fit  agenouiller,  Acomi 
oger  coîTimença  à  fe  comj>Iaindrfc~mença  à  regretter  fou  cheuil  Bi  O1*- 
&  àifoit  :  Ha  rtibn  cheual  Broiffort  fort  ,  &  difoit.Jda  Broiffort  mon 
jamais  i^trouueray  cheual  qui  fi  bien  boncheuaU  maudit  fort  il  qui  vous 
me  püisfse  porter.  Charlemaigne  dit  embla  ,  car  Bruhier  le  faux  Payeii 
*  oger  ,  ne  vous  defeonfortez  point,  n’aura  garde  de  moy  fi  ie  n’ay  che-j 
i’enay  vn  qui  ma  coufté  trois  cens  ual  qui  mç  puifle  bien  porter.  C’eft  - 
efeus ,  ie  croy  qu’il  vous  portera  biê.  bien  le  commun  prouerbe  qu'on  dit  y 
Sire,  dit  oger  faites  le  venir,  &ie  qu’vn  malheur  ne^vient  jamais  t  out- 
f  efsayeray:  Lors  fut  le  cheual  amené  feu!  ,  cari  l’heure  que- ie  fus  pru» 
Voger, lequel  monta  defïus: mais  il  chacun  tafcha  à  me defrober  le  ne. 
fit  ployer  le  cheual  foubs  lui  Qjiant  fçay  comment  ie  puiffe  aller  cora-, 
oger  fentit  que  le  cheual  ployoit  batte  encontre  ce  Bayeo  ,  fiienày 
foubs  luy  ,  il  defeendit&  bailla  au  vn  cheual  qui  me  puiffe  porter  ,  lors 
cheual  fi  grand  coup  qu’il  le  fit  tref-  U  commença  à  regretter  fon  cheual 
bûcher  à  terre  ,  A  dit  :Ha  cheual  tu  plus  fort  que  deuant.  Et  ainfi  que 
es  pour  faire  déshonneur  à  vn  che-  oger  fe  defeonfortoit  de  fon  cheual 
uilier ,  lequel  feroit  Air  toy.  Adonc  vn  Movne  qui  eftoit  en  fa  prefence' 
"  Oger  dit  au  Roy  Cbaslemaigné:  qui  eftoit  de  l’Abbaye  fainéfc  Faro* 
Sire  iê  he  fçaurois  cqmbatre  contre  de  meaux  ,  copamcnça  à  dire  ,  Sire 


i  JavülX  M,  h  f  Bf oiffort  eft  en  clerons  pour  partir .  Si  fe  démirent 

‘‘epu'sqye&s'cn  unt  chcuiuche- 

■  &ch  “  .P  •  nef*,t  <Iue  "•«"errent  qu’ils  arnuerentc» la  villede 

Sna  Fartfrre  f  ft&Ptât*?0*#  M»,*  toutinton: 

!  *.?<?  y*ron>  if3uei,e.  1  Abbé  faidtienent  qu’ils  furent  reuenus ,  on  dit 

quimitm  H.V**  °gcr  CC^Ÿ  au  Roy  que  Bruhier  ne  ceflbit  de  de- 
flui  mit  mon  dieualàtirer  me  prife- .mander-  Cheualiçrs  pour  batailler  à 
twn  peu  ;  car  vrayement^  oncq’fi  Iuy.Si  refppndit  q^l  awofcliba- 
f^ôncheuaJ  ne  tira  pierre  .<&  mau-  taille  p\itoft  qu’ilne  voudroit  Br 
aitfoit-ilqui  JuyàaprisJe^mefticr.^  lendemain  au^ada ZeZïtlï 
Or  fus  qu’ilme  foit  aile'  quérir  ,  &  in-  monde  fut  leu é  qu’on  attendoit  que 
contl,cnt  J?  Duc  Naymes  &  l’Ar-  Oger  deuoit  bauillef  aTec  Bruh  er 
cheuefque  fe  partirent  de  Rei<ns&  tout  le  monde  eftqit  parmy  ia  ville 
en  aJerent  a  Meaux ,  &  firent  tant  pour  veoir  oger  le  Dannois^ui  nou- 
par  leurs  tournes,  qu’ils  amené-  uellement  cftoit  venu.  "  . 

rentlecheüal  (TOger ,  lequel  eftoit  Quand  le  vaillant  oger  le  Dàn- 
change ,  car  üeftoit  pelle  &  pouffif.  nois  fut  léué  il  sien  a^la  deuersïe 
I  J?"a  we"  'r,tfon'r*je>«l><i  penfa  Duc  Nav«,«,  &  lûy  dk,  or  ça  bel 
que  ce  n  efloit  point  Broiffort  smais  oncle  quVfHl  de  faire  vous  feauez 

i  bon!îe  çogncif-  cc  qui  m’a  eflé  promis  *  ie  vous  prie 

Jancc^luy  hanntty  &  baye  la  bou-  que  ce  qu’on  m’a  promis  mefoifte- 
j  *hc &.frWe  des  piedsà  terre  ne  pi-  nu  linon  ie  fçay  bien  que  i’ay  affaire. 

!  ne  moins  que  s  il  vouloit  dancer  tant  Adoïc  Naymes  s’ênaMa  vers  le  Rov 
I  ^e'e  Roy  en  fut  tout  esb»hy,&  Charlcmaigne  &  litydit.or  firc  pour 
aaffi  furent  les  Barons  &  Cheualiers  abréger  tous  fes  contents.il  èftne 

qutlaefloycntprefens.Hadit  Oger  celîaired’arcomplireéquèvoufaûai 

par  ma  foy  dam  Abbe  vousauez  promis  1  oger ,  ou  autrement  ferions 
efleirmuît  long  temps  à  bafhr  voftre  pis  que  deuant  Faides  moy  venir 
abbaie  ,  mais  ie  vous  promets  ^  lî  ie  Chariot  dit  Charkmaigne  ,  quant 
visgueres  ieT?  dcfhuiraven  moins  Chariot  fut  venu  ij  Juy  dit.  Ha  mon 
dVnidur^i  monta  fur  Broiffort  &  '  bon  &S  mal  att<*  :  befegné ,  quand 
commença  a  picquer  des  efpenon's'  fi  grand  mefcÈfef  vous  fiftes  parla  li- 
Sifeprmi  a  fauter  comme  deuant.  beralitéjevolfre  courage,  car  lofs" 

Char.-emaigne  ordonna  à  penser  que  ieCui  dois  efiré  crt  feu  reté  &  re^ 
dOger&defon  c{ieual,afin  que  le  posmes  ennemis  font  armiez  à  ma 
lendemain  il  peut  partir  pour  efire  porte.  Cas  monfeigneur& mon  bon 
la  de  bonne  heure.  Lelendemà-n  au  per  aie  n’en  puis  mais  à  mal  faire  ne 

matmor  fit  former,  trompette^  &  git  qu’amende.. Non  fe  dit  le  Roy,  & 


pour.ce  vous  ai  enuoié  quérir  ,  pou*  tecofflp^'e.Sire  dift  Naimtfs  »  nous  » 
voiis  déclarer  mon  courage.  Vous  irons  volontiers: mais  ie  doute  que 
fçauez  ou  cognodsez  que  i’ai  touf-  nous, perdrons  le  temps  que  nous  y* 
iOurl  relifté  au  vouloir  d’oger  en  mettrons. Vous  cognoil&JÈ  que  Ifc 
lui  conientir  à  lui  faire  faiisfadion  proî^ngemenrdeeefte  guerre  ,  eft 
nulle, laquelle  chofe  ie  js’eufle  point  de  nal  profit  à  voftre  Koyaume.  Si  * 
faidfî  jfeut  elle  le  péril  queie  ^voi  voudrions  dé  ni  faire  plus  de  delai;  - 
en  quoi  nous  fonvmes  ,  car  nous  ne  car  il  éft  temps  de  befongner.Ot  font 
pouuons  vuider  Bruhier  quül  ne  de-  retournez  deuers  oger  &  ont  laifsé 
fttuife  nous  de  là  chreftienté.  Çhàrkmaigne  &  Chariot  pîorans, 

;  oger  eft  venu  pour  nous  venger  &  ont  trouüé  oger  èo  l’eftahie  qui' 
^e  Bruhier  fî  vous  voulez  eonferivir  faifoit  peafer Ton  cheiialifi  l’ont  ap- 
àcequ’auons  ordonné.  Ha  Sire  did  pelle  &Juy  ont  reraon ftré  h  dom- 
charlot,ie  ne  vueil  pas  defdire  ce  mage  quil  fer  oit  de  faire  outrage  à 
qpb  ilvous  à  pieu  ordonner  ,  ma^  yn  fils  de  Roi  :  mais  dirent  les  Sei~ 
qu'il  ne  éouche  la  vie.  Par  m*  foi  il^  gneurs, demandez  autre  recompen- 
tquchplavieîcar  nious  auons  ordon-  fe,&  vous  l’a  ure^, 
né  qu’aniourd’hui  ie  Vous  dois  liurer  "  Le  Roi  eft  de  ,  deu*;  parolles  dit 
en  la  merci  doger  ,  pourfaire  de  oger,  par  la  foi  que  ie  dois  à  D*u* 
vous  à  fpn  plaifîrlHe’as!  i  Sire  ne  fça«  s’ifneveut  aüfli  «efais  ie;car  iençn 
uez  vous' bailler  autre  ftjffifance  ou  ferai  autre  chofe.  Adonc  s’en  re- 
recompertfe  que  mon  corps  vous  tournèrent  vers  > Çharlema»  gne  & 
parlez  bien:  mais  ce  que  voui  dtidffr dirent quîog^f  n*e^  >ferptt  futre 
ïTeft  pas  3k  propos  V car  ht frpmxIfG  chofe  dont  il  fut  trouble.  Hélas*  |  dit 
de  par  moi 'foide  eft  irreuocabîe’  ft  .il^me  doit  bien  poifer  ,  quand  il 
nous  ne  voulons.  fdnffrir-  &  attendre  faut  que  m  é  humiiterdeuant  mon  '  ; 
le  deftruifemét  de  chreftienté  pour  homme  &  que  ie  lui  baille  mon  fils 
quoi  fef  oit  bon  cerne  fembîe  de  par-  pour  en^ire  à- ion;  plaifir.  U  trot* 
léf  encore  à  oger  Ai  '  lui  remonftrer  que  oocq’Roi  ne  fût  fi  abaifsé  que  ié 
le  cas,®  que  ce  fut  fou  plàifir  de  fqisi Ha  Bruhier  meu  te  mçille  ton-  ' 
prendre  de  nous  autre  recompenfeT  fondre  bien  te  dois  ha  vr, car  par  '  toh 
icar  il  peut  bien  fçauoir  quequand  il  faut  que  ie  lois  ainfî  abbaifsé,  &  que  - 
aura  occis  mon  enfant  qùeîamais  ie  ieihetCe  mon  fils  entre  tes  mains  de 
ne  fçaUroîs  noutrif  am<5tir  auec  lui,  fo.'i ennemi  pour  ^nfaire  à  fi  vo'onté.  i 
pourquoi  ie  vous  prie  Seigtwurs  ak  Lots  fe  mit  ^  plprer  ph» fort  que/ 
lejEvdeuers  oger  lui  ttmonftref  le  deuahfr&a  cefte  heure  chariot  fut/ 
cas,  au  nom  de  la  pafïion  dé  noftre  amené  Ma  falle  lequel  feiett  al  ge-  / 
Seigneur  qu’il  vueiiie  prendre  autre  noux^deuant  oger  lel  maip^  ioindet* 


i 


*&Wu  cria  mcrci.cnpioraiit  ?  tant 
<]u  il  ni  eut  dar  cœu  r  en  fa  compa- 
gniequine  fc  mit aploiirer  ,  poui 
pîtié  qu’il»  auoient  de  Chabot  ,  fî- 
ü°n  Qgèr  qiii  régard a  çourtain  qui 
pendoit  à  fou  colle, &  dit  qu’il- eti'fe- 
}  ,  0if  voiler  la  tefte  à  chariot  ÿ  fpuw  fe 
J  ^tira  vers  ch.irlemaigne,&  lui  dît  : 
‘-'i*  e  Koi  vous  voulez  vous  acQuiter 

de  voflre promefse  ,  #ie  m’acqU" 
terai  de  là  mairie rc ,  ou  finonie  Irai 
que  i  ai  affaifëvLe  R.oiY?  Charlemai- 
gnéfcprinfà  plourer  ,  &  s’en  alla  à 
la  chappelîe  plourant,&  fe’mit  à  ge¬ 
noux  les  mains  ioinétes  ,  &_com- 
7  mença  â  faire  fon  oraiion. 

Las  mon  Dieu  mon  pere,  A  mon 
|  C rea  teur  qüi  formas  le  fiéi  Si  la 
i  terre' de  nulle  chofe,A  '  ce  qui  cÛ 
1  deflus,qui  créas  Anges  &  Archanges, 
&  les  mis  en  ton  Paradis  ,  mais  par 
l’orgueil  de  Lucifer ,  lequel  t  u  auois 
fai&le  plus  beau  'des  àùtrçs  ,  lui  & 
tous  ces  complices  .  tfeSbucherentP 
en  enfer, dont  depuis  pour" remplir 
les  ges  qui. ell oient  videz  par- leur  i 
ti  esbuchemefit  defdiéts  Angesi,  créas  i 
nofïre  premier  pere  Adam  du  limon  J 
de  la  terre, &  lui  baillas  Eue  *,  no-  < 
lire  première  mere  pour  compa-  < 
gnie, laquelle  lu  formas  d’vnc  des  € 
collez  du  pere  Adam,&  puis  tu  les  i 
rmsen  Pa radis  de  délices  duquel  a 
par  le  péché  furent  iettez  A  vferent  l 
leur  vié  depuis  ert/ peine, pour  le-  c 
quel  péché  eftions  crila  fubicétion  £ 
du  diableunais  pour  réparer  l’offên-  1 
ceeniioyas  ton  fils  Inféconde  per-  i 


t  forme  de  la  *  Trinité fd  fias  pd®? 
-  prendre  éhair  humaine  au  Ventre 

*  eilinn!?rieÜ^ViérgeMaric  > 

:  ï  , p°na  ;cuf mf s  en  ces  cbftez, 

ü  &  Ie  lour  de  Noellenfahta  fans  dou  * 

*  ,7  &  (ans/.eilfe  "  >  teque!  voulut 
t  ellre  adore  dès  Pafiouteaux  •  i  ôc  au 
:  lourde  fa  Na tiuité  s’appartit  vne 

r  eitoihe,  laquelle  quand  les  trois  Roys 
.  lavirent,!e  vindrent  adorer  ,  ôeluv 
i  °“!  nent  or, ericens,&  ttnrrhe ,  &  le¬ 
quel  chemina  trente  deux  ans  par  te 
monde  prefehartf  Uôftre  ftinde  foi,' 
dont  par  ériuie  le  traiftre  Iuda*  Je  VW 
dit  aux  Juifs  trente  deniers ,  lefquel* 
le  prindréntau  iardin  dOliuet ,  &  le 
menèrent  deua  se  Pilaipe  pour  Je  con- 
i  damner  àmortA:  pour ibcrucificr:  &  '■ 
Pihte  le  fit  delpouilieç.  Rattacher  à 
vn  pillier,&  batre  de  groflès  efcbur-' 
geesjitant*  quefe  fàng  lui  degoutoit 
depuis  le  ch’efiùfques  à  fes  pieds  &  Je 
couronnèrent  d’vue  couronne  d’ef- 
pitiés, & puis  lui  mirent  la  clrorx  far 
le  dos  &  le  menerét  aumont  de  cal-' 
uaire.  Sc  ie  crucifièrent  entre  deux 
larrons, &  l  ui  donnèrent  à  boire  de 
fiel  &  du  vinaigre  meflez -enfemfefe: 

A  puis  Longis  qui  lui  pçrça  fon  cofié 

dVneJance  5  dont  il  faillit  fang  & 
eau  ,  A  puis  ^pres  mit  au  iepulchre 
6c  au  tiers  iour  refsufcfta  &  s’en  alla  : 
aux  enfers ,  A  les  rompit  &  en  j etta  * 
les  am#  dehors,  &  auec  euile  iour 
de  lafainte  Afcenfiori  monta  es  cieux 
&  Je  leur, de  la  Pcntecoufie  enuoia 

lefainâEfpritifes  Apèftres  rScau  - 
grant  iugçment  vieffdra  iu- 


gerles  vifs  A:  lcs\taom.Moii  Dieu  df  la  Croix, ie  vous  Ütppllemë-; pîv* 
ainfî^ommeiç  <?oy  totttcefiÿ  eftr«  dpnner  l’orfecc  que  ie  vous  ay  fai&é 
miy+it  te  prie  qu’il  te  plaif*  d’amotr  &  ié  yùüs  promets  que  ie  m’en  iray 
lecœur H’Oger,  par  telle  façoii  quil  lï  loing  que  iamais  neferay  veu  en 
ne  face  nul  nul  amon  enfant,  &  .puis  France  tfnon  par  voftre  congé^,  par/ 
dit. Ha  glorieufe  viergèMarie  auflî  mon  chef dit  Oge r iamais  neftange- 
yrayemént  comme  .iccroy-queau  es  rez.JL.ors  à  prins  chariot  par  les  chç- 
vraÿe  mere  de  Dieu  ,  &  que  es  laffus  ueux  &  tira  fon  eipee.Q^and  charie- 
enla  gloire  afÇfel  ladextre  de  ion  maigue  !e  vit  il  cuidà  ylfir  de  la  faite: 
filslefus  chriftau  trofne  diuin.  le  te  &en  "plorant  client  à  terre  pafmé 
prie  quTil  te  plaHe  preferuer  mon  en  -  Lors  tous  les  Princes  qui  la  eftoyent 
fant  qu’il  nayt  nul  mak  Et  quand  te  le  font  eferiez.  Sire  Qger  en  d’hon- 
Roi  oharlemaigne  eut  fait  l'on  or  ai-  near  de  Dieu  pardonnez  l  Chariot: 
fon, alla  errUa  faite  en  plourant  ,  &  Regardez  en  quel  dâget  vou?  mettez 
trouua  fon  fils  chariot  qui  failoît  la  perlqnne  du  Roy>ôç  Pgcr  refpon- 
foit  grand  dueil.  Lors  le  Roi  Char-  dit  qu’itnçjpy  enchâllQ’t ,  mais  qu'il 
Jemaigne  dit  à  Qger  ,  voulez  vous  le  venger  oit  de  fon  fils,  qu’il  auoit 
auoirmon  fils;  Oui  dit  Oger ,  ie  ne  occis,d  vne  main  tenoit  charjpt  ,  & 
déliré  autre  chofe  linjan  que  me  ven-  dePaytre  Kaucafotrxfpe'eafin  de  luy 
gerde  luy.Helasldit  le  Roy  Char  le-  coujper  la.tffte ,  mais  Dieu  qui  ne 
anaigne, Duc  débonnaire  ie  vo.us  prie  voulut  pa‘ ^  publier  charlemaigne_  luy 
qu’ayez  pïtid  de  moq  fils.car  il  ny  a  enqôyziyh^ngç/dç  Paradis  qupre  - 
chofeep  ce  monde  que  iaime  tlt  que  tinfcte  copgfdp  d'Ogftr,  &  luy 

îuÿ,&  Naymes  dit  Sk^^^ttcndcz  dit  i>ieu  t^q^rid^  parqiioy  que  ut 
ydus,que  vous  ne  deÙqrez  Chariot  n’en  faces  plqi,  ^quetu  pardonnes 
à  6"ger,qult  vous  aurezperduvofire  au  fils  de  Çharlèraaigne  ,  &  au  fi  te 
'Üls  chariot,  vous.  aqréfcencbfes/^Pr  que  tq,  ailles  combatre  cotre 

flre  fils  Lois  qui^tf  luffifont  pour  tp-  Bmhier,dc4Ue  fera,.eii  ayde  en  tous 
ïnrvofire  ^ofaume.  H»  Duc  ter  athirçs  3j.$  rendit  l'Ange  grand 
'mes  vous  me  bVtllcz  yn  recof  ort  fjpi  cia rte  4e4anfla  fdle,do:)ttous  ceux 
pas  grandement'  ne  me  recôdfortp.  ^mlaefioLentf]urentesbahis. 

Et  quand  il  vit  qu’il  n;  eut  re^tieqp  Quand  Oger  ouit  ce  que  l’Ange 
*ïi  print  Chariot  &  le  mesaà  Og^r  luy  dit  ;  li  remit  fon  efpée  &  print 
&  lui  dit  tenez  Duc  voila  mon  fils  icjVatlot&  le  baifa  par  grapd  amour 
qyedè  yqus  lânre^ep  Faire ✓yofipe  j^njouanfoieu  du  miracle  ,  que  leur 
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«waiH.  iTion  uiui  xc  ic  ieuc  ex  *  rc-  »  iciuurncroit  ainii  qu’il  iuôî^ 
mcr  cic;  de  ce  qu’il  ta  pieu  par  ta  gra-  prorois,G’eift  à  dirë  fans  mofefter  la 
ce  guarani*  mon tes  de  mort.  le  chrefUemc  ,  &  incontinent  qu’on 
cogno?!s  que  tous  ceux  qui  te  prient  f$cutqu’il  fut  venu  Je  Roy  fit  habil¬ 
le  bô  ^ cçur ne  (^é'ràetir ent'point  del-  1er l’Àrchc*efqufii&  ]c  ^  célébré? 
confortez  :  idoine  charlemaigne  Mcflepour  famQ^r  d’Oger  St  fe 
dit  à  fe§  BarOns  Meffeigneurs  ié  niit  en  deuotion  pour  ^prier  Dieu 
vous  promets  qü’ay  efte apflî ttou-  qu’il  l*iÿ  véijfii  'donner  •vjâbire; 
b  éque  ie  fus  onç  |)our  chofe  qu’il  Qjaaiul  la  Méfié  fur  chantée  on  fit 
m’auint.Lorss?enieft  venuàOget  &  defiunçroger. 
luy  dit  :  SireDueieyous  remercie.  '  ;  ?  ^ 

Ha  Sire  remarier  étirez 'ooftre_  Ici-  ^iWm^0£e^^tpurAlièrmJkrc«i^i 
gneur  :  car  par  luv  àellévoftrtf  fils  ,fi  Bmtaer  &  hecit>&  comme  lutta- 
defiuré  de  mort  ,  &  fçay.que  c’eft  rnm&rf*rê  alknrit auec dtx  ^ymspaur 
pour  le  bien  qui  eft  en  you$,.&  quant  (rndetfremtre  OgeïÈt  comthe  0  écrits 

Je  Roy  l’entendit  l’ilia  embrafTer  &  muuà  dedans  U bais  wïltimilLùt  ‘ 

les  Barons  qui  eftoyet  préfets  pîôu- 
roycnjtde  ioye  & depitid^  tant  pour 
la-paix  qui  eftàic  faille  entre1  Char- 
lemaignc  &  oger ,  qui  et  que  char¬ 
iot  efloi&garânty'-àe  monté  >  -  *" 

or  fut  oger  demanda 

au  Roy  q&and  îf  ivoul^^tommen- 
cer  la  bat ài^lc qu’il  en  ‘ëfi^iît  coûtent. 


^iRd  charîemaigne  | t 
Cger  eurent  difné  :o- 
g?r  s’arma  ,  «c  Oignit 
courtain  ,  qu’il  baifa: 

.  v  .  A  -j.  It*  %,'wàner  fon  cheual 

puis  que  Dieu  nous  à  donne  ceft  A^rquâdle  cheuaî  fut  preftil  fut  «ne-' 

^race  d’eftre  amvs  nouUilons  prof-  lié  à  oger  ,  &  feprint  à  hanir  ,  tant 
fit^achrz  que  $$hler  nous  enuove-  eftoitioyeux  de  ce  cu’il  auoit  reouJ 
ra  bien  toft  de Tes  nouuelle*.  Telailft  qert  foifbon  maiftiW  Ha  Broiflort  ’ 
la  grânfipye  qui  Rit  p^peedes  PrmJ^it  ogcr,commént  vouvefies  efiieiU 
ces  de  i’ôftel  du  Roy.  ^‘c  mirac^if,  vous  n’aueî  pas  çiuféde  tant 
aduenu  par  le  faint  vou’Oir  de  qoflr^ani>,caV  vd*  auez  àfafe  Vne  ariaCJ 
Seigneur- Tefus  chrift,  ne  tarda  gue-  ’aeiourn^e.  r.t  quand  il  fut  monté 
tes  que  Biuhier  r  e  yint  crïer  deuant  i!  mit  fon  heaume  en  tefie  &  print  fa 
îay  lie pour^uo'r  fi  le  Rov  #ar-  |»nce.^  recommanda  à 6ieu  le  ROi 
lemaigne  fofurî  iroït  dit  .cheualiers  &fon -fil, &  là  Baronnie.  Les  portes 
pour  çombatre  auec  luy  ,  par  telle  flirt  ntouuertes,«f  fut  enuové  lionJ 
condition,  que  s’il  eft  oit  vaincu  il  «criblerait  ,  &  nui*  fe  retirèrent 


&  puis  fe  retirèrent 


ffitf  Whtaig^è*  fcOÿrvsVfc«1k  he».  U  flê  Çtyfife  çmfmt  ski 
enlagarde  ou  il  vit  BruKicrÔe  l'on  Oger  »  vousdmi 

efcuyerqfci  luy  ardoit  àarmer.Et  i^roît  de  la- peine  largemeut.  Conv 
Brunieriuy  demanda  skil  yoyoit  ye-  teiquàmon  intention  i'  ne  !  troll 
nir  aucun, ouvdi<â  *l‘£fcuyer  ,  vn  pas  pour  vous  4  mai*  ileÜ  U^bilîe  ’  âi 
cheualier  bien  m<?nré.  Quel  blafon  diligent  »  pource  ie  fuis  venu  querit 
porte  il, dit  Bruhier  ,  tiporre  d’ar-  toon  ôignement ,  &  dit  à  lem  fris  Yfo* 
géntVvn  Aigle  de  gueuUes&vn  ef-  ré  va  à  mon  coffre  ,  &  m’apporte  la 
eu  de  fable,dit  l’Èfcuyer  Adonc  !Uy  •  boytte  de  mon  oignement,fî  1er*  bien 
fbùuinCde  ion  fonge  ,  8c  monta  à  horrible- s’il  me  £eut  vaincre.  Si  les 
èheuàl  pour  aller  à Ut  tente.  commanda  à  Mahom.  Caraheuefioit 

Oger  fut  es  bahi  quant  il  vit  Bru-  tout  esbahy  qui  pouuoit  élire  ce 
hier  monte 'te  s’en  jretournaert  fa  cheualier  :  car  il  n’en  fçauoit  nulj 
tente  ,  fi  Juy  ditTÈfcuyer.  Cheûaî  plus  vaillant  qu’Oger.  fitaihfî  quel 
lier  vettéfr  hardiment  :  car  le  Roy  Roy  Bruhier  partit  ,1e  Roy  Iufta 
.  Bruhier  n’arreftsrà  gueres,il  va  que-  mont  8c  Yforé  furent  aufli  preftdp 
rir  aucune  chofe  qu’il  à  oubliée.  Si  gaignerkmontaigneauecmüle  con- 
s’en  va  Bruhier  deuersluftamontca-  bataps  pour  empoigner  Oger  fi  mal 
raheu,  8c  Yforé  fonftls  ,  Scieur  dit.  wafioit  à  Bruhier  ,  de-cefleentreprinlè 
Seigneursikn’eft  venu  vn  cheualier  ne  fçauoit  Oger.  ^ 

nouueaule  plus  vaillant  &  plus  fort  Si  retourna  Bruhier  pour  entre 
qu’on  fçauroit  trouuer  orne  fçai  ie  prendre  la  bataille  auec  Oger  le  Dan 
fi  fe  pourroit  dire  Oger  ,  ihaisi’ay  noiY  ,  &  fi  tpft  qu’il  fut  retourné  dit 
fongéeefte  nüjaqu’vn  mcrueil&ux  àfonEfçuyer  qu’il  s’en  retournait  , 
ffragon,lcquel  auoit  efté  fept  ans  en  afin  qu’il  ne  luy  fut  reproché  qu’il 
cige,&  sen  venoit  par  deuérsjnoy  âttoitaidéà  conquefterqgerle  Dan 
-par  grand  rigueur  auec  les  ongles  noi*.  Adonc  i’Efcuyer  porta  les  nou 
qu’il  me  deffompoit  toutes  les  mail-  udles  à  Caraheu  ,  &  quand  Bruhie 
les  de  mon  haubert, &  me  fatfoit  1*  vit  il  appuya^ fa  lance  à  terre  &  dr 

tant  de  peine  que  ie  ne  me  fçauo-s  cheualier  tu  es  venu  tout  feul  qué 
4»u  trouuer.  ,  v  nâs  tu  «mené  tes  cdmpagnons  ,  A- ' 

Ér  quand  îe  me  deftourn  ois  de  quôy  fkiredit  oger,ie  ne  meine  nul 
Jtry  il  retournoit  de  rechef  plus  fort  compagnons.  Si  refnondit  Je  Roy 
que  déliant  la  moitié  ,  tant  qu’il  me  Bruhier  pauure  cheualier  tu  ne  Gjau-2 
jompoit  toute  la  chair  de  les  ongles  rois  faire  tuilmal  ienay  membre  fur 
'&  èn  la  fin  me  fendit  le  cœur  en  deux  moy  5  fors  que  latefte  ,  que  fitu-Ie* 
..d/ujtje  fysfi  efpeTdu  que  ne  f^auois  auois  couppea  tvn  apres  l’autre  que 
que  deuenîr.  Adonc  réfpendlf  cara-'ic  fufle  guérjr  incontinent  ,  dont 
Oger  le  Dann.0%  ""  B 
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gcrle  Danaoîs  fut  esbahy;  Lors  tu fenty  quelle  mouche  ~t'a  pôînâ»  v 
print  à  le  «commander  à  Dieu*  ÇUfçditii  à  Oger  fi  tu  ne  faits  p’ws 
fanantlefignedela  Croix,  &  dit  forteen^eft  icy  rien:  car  iepemonitre.- 
Bruhier:  Roy  Bruhier  affuUe  |on  ray  ^urquoy.  Et  mit  la  main  à  i*arç6 
eaume  que  ic  ne  te  charge,  car  au-  de  îarelle  ou  pendoit  fon  oignement' 
rement  tu  ferais  grande  follie.  En  &enprint  vn  peu  ,  &  en  trotta  fa 
mocquantdit  Bruhier  frappe  &  playe  &  fut  gucry. 
e  m’efpurgne  point.  Ha  dit  Oger,  Quand  oger  Veit  faplaÿç  qui 
amais  Oger  le  Dannois  ne  frappa  eftoitguarie  fut  courjoucé.Si  |«  ref- 
heualier  qui  ne  ftillaTmé.  Etcom-  faut  Bruhier  &  oger  &  luy  sentre- 
nt  dit  Bruhier  cuides  tu  réflem^  donnoyent  de  fi  trefgrands  coups 
eràOger.  Nehny  te  ne  t’y  com-  quelefeueflincelloitdesefpees  ,  air 
are  poin£  :  car  pour  toy  ie  ne  me  Bruhier.paé  Mahom  ,  à  cefte  heure 
aigneroishafter  vn  pas.  Adôc  bro-  cognoisie  que  tiîves  oger  ,  car  ia- 
herent  des  efperons  &  firent  deux  mais  homme  ne  me  dura  .entre  les 
o  Jps  de  laces  :càr  ainfi  groffes  qu’ils  mains, comme  tu  asfaitft.Ha  ce  dit 
ftoyen  voleréten  efclats,Or  auoit  ogercen’eftiey  que  commencement 
>gerü  grand  enuie  du  cheual  de  mais  dcuant  qu’il  foit  nuiét  icte  fe- 
ruhier  nomme  Bouchant  qui  eftoit  ray  cognoiftre  mon  nom  :mais  vne 
grad  &  fi  puiflant ,  &  1e  fien  efioit  chofe  te  diray.Ie  tç  fauucray  la  vje,fi 
efia  vn  peu/ca(K  &  non  pas  fans  tu  veux  lailser  la  creance  de  MaHom 
aufe:  car  il  auoit  elle  feptans,nnl  quin’eft  qu’vne  Idole  faille  delà 
en  Té  ,  &  auoit  eu  grand  peine  &  main  d’vn  homme  mtartel  ,  &  croire 
_  rand/rauail.  Nonobftant  ce  il  tira  cnlefus  Chrilt  qui  tout  le  monde 
ïon  efpee  Courtain ,  &  Bruhier  la  forma  &  créa, &  fi  tu  le  veux  adorer 
fiéne,laquelle  auoit  fept  piedsd’alu-  &  feruir  Jebon  Roy  JCharlemaigne 
ruelle,  &  ""efioit  richement  ouure'e  te  donnera  la  moitié  de  fem  Royau- 
3’vn  pommeau  de  fin  or  tout  ma0if.  me,  &  feras  fort-honnoré  &  ptifeV 
pr  vint  Bruhier  frapper  Oger  de  Ha  ce  dit  Bruhier  de  ces  folies  de  ton 
on  cfpeefi  drnpetueufemcnt  qu’elle'  Dieu  qui  lelaifsa  pendre  comme  vn 
ntra  en  fon  blafon  pied  &  demv,  %£fchant  larron  iamâis ne  m’y  con- 
dont  Oger  eut  grand  paour.  Si  luy  fcntjrois:  mais  renonçe  à  ta  Fay  ,  8c 
donna  de  Cou’  tain  fon  efpéefi  grâl  cf oUa  loi  ,jytahom,&r ïfî  tu  le  faits 
coup  fur  Ton  heauihe  qu'il  luy  aualla  ainfi  ie  te  promets  que  ie  te  donnerai 
’Befpaude  fi  terriblement  qu’il  luy  eu  mariage  vne  fœur  quei’ai.La 
çoupa  toutes  les  laïqes  qu’il  attai-  plus  belle  qu’on  fçauroit  trouuer  r*e 
ûr& le  naüraen  la  chair  bien  auât,  cboifir  en  lieu  n'en  place, &  aücc  elle" 
dont,  Oger  luy  dit.  Or  ça  Bru&ier  as.  ie  te  donnerai yn  riche Royaume,  & 


* 


fîté  fauüëfaylavie.  ne  print  bien  toft  .vengeance 

le  te  prie  ne  parlé  iamais  de  celle  dè  yi'H.nt  fit  ouunr  la  terré 

folie  dix  Oger,  îe  te  demande  ou  pour  me  plonger  dedans^.  Ha  <li( 
prens  tu-ceft  oignement  dequoy  tu  Oger,pàuurc  d  éfprit  &  dentendè- 
te  guéris.  C’elldu  baulrpe  dequoy  ment, 16  tè  promets  que  iamais  il  ni 
Ieius  Chrift  fut  oingt  quant  il  fur  dë/ire  d’auoir  vengeance  dfa  pscheui 
mis  au  Sepuîchre,  dit  Bruhier,  car  les  *Paw attendre  i°ur  ep  îour  qu’il  s’a- 
luifs  le  gardoÿét  richement  en  thrè-  mende&  face  pemtence  de  Tes  pe- 
for  &  en  guariffoient  gens  de  tomes  ehez.  A  tant  Bruhier  vint  vers  my  8c 
maladies.  Or  vint  Vafpafien  detunt  luydoiyia  vn  fi  grand  coup  de  fod 
Hierulalem  &  Titus  fon  fils  qui  mi-  €tPee  par  derrière  qu’il  luyîendit  ion! 
f^nt  le  fiege  laquelle  fut  prinfed’af-  haubert&le  hocqueton  ,  tellement* 
faut,  fi  furent  tous  lesluifs  prins&  qu’il  luy  fit  vne  grande  playe  ,*  mais 
misàmcrt  Et  entte  les  autres  y  eftoit  °ger  n’en  tin*  compte,  car  ainh  qrè 
yn  nommé  lofeph  d’Arimathie  qui  le  coup  cheut  à  terre  Bruhier  de  J 
fcauoitîa  vérité'  dudid  oignement,  raoura  courbe, &  Oger  luy  donna® 
Ôf  le  donna  à’ Titus  pour  guarir  au-  gtand.coup  fur  la  tefte  qu’il  iuy  aual-, 
cuns  de fes'  cheuafers  lequel  garda  ia  vne  ioüe  ,  &  incontinent  qu’elî| 
ledit  oignement  l’elpice  de  feptans  ^fut  cheute  fi  defeendit  &  print  faj 
en  Ion  threfor,  mais  adtiintvn  iour  lareioignit  de  l’oingnement 

«uele  Souldan/de  Babilonne  voulut  deiluidit.  Si  fut  Oger  esbahy  ph* 
retourner  en  Ierufalertx  pour  1ère-  que  deuant»&  dit  à  foy  mefme.  Moii 
conquefier,  fi  print  la  ville  d’afTaut  Dieu  que  dois-iefaire.Or  Voyie  que 
dont  luy  demoura  ledit  threfor  ou  coup.queie  puifse  faire  lur  ce  tmui 
«doit  ledit  oignement,  -  lequel  fut  ditPaye»  ne  le  puis  greuer  lirais  efl 
apporté  en  Babilonne,  &  tantàefïé  guery  incontinent.  le  te  prie  morj 
laque  parfiiccètfion  de  temps  ileft  Créateur  qu’il  te  plaife  auoir  fouue- 
yenu  en  ma  main,  fie  n’eft  point  au  «apce  de  moy,Bruhier  eft  remota 
monde  plus  grand  threlor  qu’il  fut,  plus  frais  que  dcuant,&  va  dire.  T< 
car  il  n’y  à  Royaume  pourquoy  ie  le  cognois  que  tu  es  Oger,fiay  ie  pittj 
donnaffe.  Ôr  aduife  dit  Oger  c’eft  detoy  qu’il  te  faille  mourir  en  ta 
oignement  que  tu  as  procédé  de^etmefse:  croyen  ma  loy&  iete  fe- 
moii  Dieu  lefus  Chrift,  A  tu  t’en'raiie  plus  grand  de  Sarrazinefm*; 
a vdes  contre  luy  pouri  effacer  fon  Adonc  Vint  Oger  assaillir  de  pluV 
fainft  Nom.  belle  Bruhier ,  parquoy  le  Payen  re- 

c  Bruhier  dit,’  s’ifeftoit  fi  puiîTant  quift  à  oger  vne  feire  de  relâché 
qu’il  euftcréele  monde  comme  tu  as  pourfe  repolir  ,cc  qu’Oger  luy  ac^ 
^ir?cuydes  tuqu’ü  melaifsaft  yiure  corda*  Si  fe  dépendirent  tous  deo^ 


^  fis  qti,énr*gé*&  dit!  ôgêr*  Haïrai-  pitik:  lofs  criaBruhier  plus  fort  - 
lire  tu  m’as  trahy  de  m’auoir  Ofléniô  que  deuartt  ,  tellement  que  îe  K .o/ 
O’gnemçnt, Paycn  tu  ne  dis  pas  vray  ±uitamont  le  pouuoit  bien 
.  dit  Oger  :  carie  l’ay  va/llammét  çon-  du  bois ,  nonobftant  que  pas  ne  l’en-  . 
quelté ,  &  me  repens  que  pluftoft  ne"  tendit  :  Car  il  elloit  trop  eflongno 
l’ay  àduiie  ;  car  ie  n’cuflfe  pas  tant  P*? tir  cuidcr  auoir  la  fille  du*  Roy^  : 
foutfert  comme  i'ay.  Adonccjaesluy  d  Angleterre  ,  qu’il  àuait  fi  belle  ap« 

*  vinfiBruhieç  ^ffchargerlArnfigragd  perçeue  ,neantmoins.  l’-Efpic  qu’il 
coup  fur  le  coïté  feneftre  qu’il  iuy  auoicenuoys'pour  voir  quandferoic 
coupa  haubere&  $ocque’tofi>  &  lüy  fai&e  la  bafcdileys’efçrié  tant  qu’il, 
aualiavne  piecede  chair.  'Adonc  peut  ati  Roy  Iuftamonjc ,  fi  vous  vou- 
Oger  la  print  &  auec  {ôiioigaemeut iamais  veoir  voétre  ftere  ou  vieil 
kreioigmt  fans  qu’il  y  apparut  au-  jè  yene£yeoir,car  il  s’en  va  mourir* 
cunement  ,  dont  Bruhier  buyda  en-  Orme  ec  (pondît  Je  Roy  Iuftaitiont* 
èager  :  adonc  Oger  Iuy  donna  fi  ^otnedemyaùffi'nel’entenditilpas^ 
grand  coup  fur  le  déxtrè  eoâé ,  qu’il  carÜeftoiç  bieq  empefehé  ailleurs*! 
iuy  dp tre ncha  p'us  de  cent  mailles  Or  j-étournerai  à  Oger  le  Danriôit 

*  ide  fon  haubert ,  &  trencha  fou  hoc-  qui  £  vaillamment  auoit  àttamt  fe 

quétontant  qu’il  entra  en  la  chair  mattdk  iPaien,&  tellement  que  forj 
bien  aüatit.  Si  ietta  de  ce  ’coupviifî ^  cév.  kûifiitdeféi  tranercomme^gjj 
grand  cry  î,  que  bien  ouyrent  lçsi  bèfte,fi  luidiCbitOgendr  $a  BrojflP| 
Payens ,  qui  én  furent  cdurroucéz  te^outiiendra  ilque  tu  as  trouuéw; 

fetroufiafi  troublé  qui  ne  fçàuoie  Fra-nceOg^leiBannbisiHelas  .!  Ait 

.  que  faire  ,car  il  audit  perdu  fon  oU  îlouHCqf  ahea  Jfi  m’aüdit  toufiour* 
gnerrienti  ddntil  eftditficouri?6ucé  biendfei  qiiefi  iérasetrouitois  vnè 
qfiiln’en  pouuoit  plus, de1  tonime  fbisfiri France ,,  qüeié  trouuéfois  léi 
enragé  vint 'yer5  Oger  arbèner  fi  pk$*ïâilknt;  des  vaillinè  saquoi  id 
grand  coup  que  ce  vn’euft  dftéfon* 

efcuquifutguarent  H  en  eue  faiÉ  ièeftéeêpeiis  à  celle  fietrre  d’y  citrfi. 
^  ^deuir  parties  :  toutes  fdisil  entraefi  Venu  1  mais  putsq&infi  efi  ie  ç a* 
i’efpaule  d’Oger  bien  vne  paüîme&  gnois  que  c’eR  force  de  Éit<  rendre*1 
.  demi  dedans  la  chair. v  .  V  ;  -  &  fuis bien  aifeqfie  vous  ayez  I’hon-f 

-  Lors  fut  .figer  addifé  &  diligerti  neur  de  rfiauoir  cdmbafu ,  don  r  po  ut  c 
eu  les  affaitfbSi  pHnt  de  l’oignement  l’amour  de  vous iefuÿ bien  d’accord 
'  deBruhrerjSi  fut  guéri.  SI  frappa  fi  4c  me  faire  baptifer,&  apres  férq>ns 
grand  coup  ÏUrfon  efpaüle  dartre  fre«s d’armes, Péri  fuis  d’accord  dit 
qtfil  endgidedahi  la  chair  vn  grand  0^1*  leDanrioisi  1  -*  !t 

pîfed  lit  qu$  i  'âualla  Pdt  '  Lo^le  SouldanJüy  pria  afi  I. 
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de  IeiusChri/l  qu’il  luy  donnàfl  fonBerifa  îe  n'e  fois 
o  gnemenr.  Et.Ogerqui  charitable  Berary  l’in  fort 
«t$ojt,<uydant  qu’il  fe  rendit  vain-'  CJarice la  fil.’e 
'  >  Juy  donna  pour  fe  guarir ,  à  celle  que  les  Payem 

N  fin  qu’iis  s’en  alfaflent  tous  deux  en-  dans  le  bois 
fe mb’e  à  Laon,  Ht  le  Payen  J 
mil!  que  iamais  neluy  feranufmg!»  uoye  des 
lu  y  nieu  de  pitié  1  uy  bal  U  >  dont  de-  Payens  m’Oot  airaiîly 
puis  le  cuida  repentir  ,  carilfeoingt  &ne  te  f__  ‘  * 
de l’oignement.  &  Bruhier  luy'  dttié  plaiftn  Me  noiïre 
te  monflreraifi  ru  es  homme  àqui  Chr!/liela  l 
icmedoiue  rendre,  fî  empoigna  foi?  cefTa  tant  qu’il  fut 
,  eipce  &  vint-frapper  lî  grand  coup  lemaigne 
qu  il  luy  aualla  la  moitié  de  Ton  h  eau-  Thierry  < 

*ne ,  fi  l’cflonna  tellement  qu’il  fit  mille  hdfy 
vingt  tours  &  tonba  à  terre.  Ce  yoyât  >  Puis  fi 
Bruhier  le  chargea  Fur  fôn  col  le  cui-  à  çefte  heure  reaet charge rar  comme 
cant  emporter  lus  fou  cheualbou-  i’ty  Bruhier,  &  Iuftamont  renoit 
^  chant:  mais  de  coup  d’auenture  ilCîarîce ,  &  luy  auoit  rompu  fa  cotte 
Hjurta  a  vne  pierre .  fîqu’ib  tombe-  pour  laVûfiler ,  6c  la  bonne  dame  ne 
Ppfcstops  deux  par  terre.  lui  fçanoit  autre  deffence  faire, fors 

[  ^  L£aand  Oger  qui  léger  efîoit  vit  de  l’efgratigner,  mais  il  luy  donna 
ce:  de  Courtain  qu’il  tenoit  en  fa  vn  coup  de  poing  furie  vifaee,  trois 
main  luv  donna  fî  grand  coup  entre  apres  fôntarriuez  fes  gens  qui  auoiént 
Pcol&  chapel  -qu’il  luy  Ht  voler  la  ven  Ogerquile  cerchoit ,  &  luydi-2 
telle  fur  l’herbe,* Oger  printlè  rent. Helas ! Sirefauuei  vofîreviede 
jheual  bouchant  &  monta  deflûs.  lanoftre.  Voicyle  champion  qui  à 
vluand  il  fut  monté  vindrefitàluy  occis  Bruhier  ,  la  puilTance  dès 
*ien  mille  Payens,  fî  ne?  fç  auoit  quel  Chreftiens ,  fauuez  vous  ie  vous  prie, 
yart  tourner ,  fi  tourna  vn  peu  à  quar-  6c  il  s’enfuit  à  fes  gens ,  fî  fut  con- 

vA^fit  boegge  ou  t^Mde  l*i/fcrla  belle  Dame. Et 
eltoitembulche  le  Roy  IuÜamont.  ainfi  qu’elle  foufpiroit  Oger  la  va 
j&  quand  Oger  Je  Dannois  eu/l  gai-  trouuer  defolée ,  fes  robbes  defehi- 
gnelebois  ,1a  rencontraBerard  à  qui  rées  luy  dit.Ha  ma  Dame  corn-1 
*>n  auoit  ofle  la  fille  du  Roy  d’Àn-  ment  vous  portez  vous.  Las  Sire  bien 
gleterre.Lors  luy  dit  Oger.  Ha  faux  i  voftre  commandement.  Or  ça  vous 
Dayen  a  celle  heure  eft  voftre  vie fi-  ont  if  fait  deshonneur?  Non  Sire  la: 


^  as  Payén ,  te  fins 
Q  y  quand  iay  perdu, 
Roy  d’Angîeterrè 
m’ont  defrobée  de- 
.  or  t  en  va  dit  Oger ,  vers 
luy  pro-  eh  irlemaigne,  &  lay  dis  qu’il  m’en- 

1  gens  à  force  ,  &  que  lçs 
y  en*,  ce  bocage, 
foucie  de  la  Dame,  car  au 
--  —  j  Seigneur  Iefus 

guarentiray,  bkn.^Si  ne 
vers  Je  Roy  Char- 
qui  lui  enuoiaft  le  Duc 
s  Nantùëil ,  auecques  dix 


towrnoyent  ayec  la-Dâmc  fi  rctK0f£ 
"Tra  te  Duc  Thierry  qui  fit  bonne 
jpourfuitte  contre  le  dits  Pay>œ. 
f-ors  falua  Oger  ,  en  le  remerciant 
de  la  diligence  qu'il  auoit  fai&e  pour 
la  Ghreftjentd.  -Adonc  Oger  luy  dit  , 
pourfuiuez ,  çaTiç  retourneray  bien 
toft  après  vous  ,  fi  aduifa  la  Damé 
Qger^e  luy  dit.Hi  Oger  vous  n’allez 
pas  comme  Hermitc  Kofi  dit  Oger 
i’ay  auiourd’huy  fait  vne  grand  iour- 
nee  ,  car  i’ay  auiourd’huy  occis  vn 
RoyPayen  ,  &aygaigné  8c  rccou- 
ttert  vne  Princefse  chreftierfhe.  Lors 
pafla  outré  ,1e  Duc  Thierry  fumant 
les  Fayeffctde  veu'é  qui  eftoyent 
grand 1  nombre.  Quand  il  fut  Bas  en 
la  vallée  fi  rencontra  Charlemaigpe, 
qui  luy  dit  Bon  iouf  Cheualier  ,  îtà 
la  Dame  ,  Oger  bon  lut  preuface 
vous^uésébëlic  gaigfiCHlfltafWire^ 
dit  Oger ,  dont  iefuisioyeux  ;  or  fus 
dit  CharJemaigne  il  faut  retourner  à 
ce  demeurant  afin  de  les  deflruire 
tôus:mais  quand  Oger  fut  vn  peu  plus 
tuant  fi,  bailla  '  à  Berard  la  charge 
qu’il  auoit  pour  l’emmener  à  Laon , 
puiss’en  retourna  aucc  Charlcmair 
gse  qui  vaillamment  fe  combàtoit 
aux  Payens  ,  fi  qu’il  fut  force  à  lufta- 
mont  de  faillir  delà  bataille  ,  &  laif- 
ht  fes*gens  pour  gi^ilfèlltir  fon  eprps., 
Adonc  quànd  vn  cheualier  ï*ayen 
veit  qu’il  fe  mettoit  en  fuite  appella 
Yforé  afin  qu’il  s’aillit  de  la  bataiU 
le,  car  s’il  ne -fut  point  ,  failly  à  celle 
fiéure  il  ri’enfut  pas  failly  quand  il 
ekt  voulu.  .  .. 


Yfore  appellt  Cafâheiî  ÏHf  hiÿ 

dit.  Helas  J  Caraheu  ie  vous  prie  con- 
feillez  moy  *  vous  cognoilfez  que 
mon pc re  B ruiner  cft  mort  ,  &  que 
mpn  oncle  Iuftamont  eft  def côniàt. 
.Si  (croit  bon  de  foy  fauuer  qui  pour-; 
rpit.  Par  ma  foy  dit  Carahen  îlferjt 
affez  qui  eichappera  auiourd’huy  :  & 
pour  ’ce  que  vous  vous  en  coule  il Iei 
a  mby  ,  qui  me  voudra  croire  nous 
gaigneronspaÿs  ,  &  alîayerons  àfau-» 
uerrios  corps  ,  &  retourner op$4e  1* 
ou  nous  foinmçs  venus  ,  cafi’appér- 
Ç°y  bien  tous  nos  gens  qui  font  fort 
?  fai*lis  >  n»***  »  &  tous  esba- 
his  ,  &  tous  les  François  marchent 
toufiours  fur  nous  de  pîus^ fort  eu 
plus  fort  :  ie  n*ÿ  cognois  autre  reme- 
defînon  ce  que  ie  vous  ay  dit.Sfbro- 
cha  des  cfperons le  Roy  yforé  ,  8c 
MPtn  va  fuyant  aptes  Iuftamonrfon 
oncle.  Adonc  le  noble  &  vaillant 
Oger  fe  fourra  en  la  batail’e  8c  bro-; 
cha  des  efperbs,  &  croiez  que  ce  qu’il 
rencontre  s*en  va  par  terre  j  &  fiault 
entra  en  jabsttail’e  qu’il  rencontra  le. 
KoyTlâraheu  ,fi  luy  efçriadeloing** 
Hau  cheualier  qui  és  tu ,  ie  te  prie  nè 
mecelle  point  ton  nom.  Adonc  ref- 
pondit  Oger.Ha  Sire  ie  vous  cognoit 
ie  fuis-Oger  le  Dannois  que  Charle-' 
maighe  à  tenu  fept  ans  en  prifon  ,  (J 
ay  entendu  que  pour  moy  eftiez  venu 
d’outre  mer  pour  véger  ma  mort  cô* 
tre  Chartemaignc  ,  dont  ie^vousaft 
remercie ,  &  auffi  ma  dame  GlcfriiPi 
voftre  amyc,vous  priant  que  vous  eu 
.fous  faire  baptifer  8c 


*  * 


cMreenïefus  Chrift,&éü  bcâiiKe  I>&u& àOgçi>&  dunoble  fç  pt$rj 
loy  des  terres  &  l'eigneuries  que  i’ay  font  Empereur  cturlemnîgne  lequel 
vous  en  aurez  ce  qu’il  vous  plaira  ,  &  vaiflâmiftent  fe  porta  auecquci  les 
^ferons  compagribd/  d’armes  fi  ç*4ft  Faite’  de  FranCe, &  les  bons  & 
.Vpilre  pfaifir.  &yàfcx  cheualiçr s  François, dont  eh. 

Adonc  Car  alleu  re(pbndit,ic  vous  menèrent  jgra&#i<5ÿi£ë|r  Oger  voyât 
prie  Oger  ne  m’en  parlez  «mais*  car  14  bonne  iournéèqüi  auoit  efté  pou» 
pour  1  auoir  de  tout  le  Royaume  là  ChrefHemé  fut  ioyeux. 

L  &  France ,  ie  ne  renonceray  ntft  loy:.  Adqrtc  Jfcat  les  François  retour- 
mais'fi  vous' voulez  venir  auec  «oy  nez  dedans  la  ville  à  grand  ioye,&  'fé-! 
i  il  vous  donneray  la  moitié  de  mom  merciant  iloiîrc  Seigneur  Içfus  Chrifï 
Il  oy  du  me ,  &  amenez  de  vos  preftres  quifi  bien  les  auoit  gardez  &  deffen- 
auec  vous ,  &  ie  vous  promets  que  ic  dus  des  Piayens  &  fi  toft  qu’ils  furent 
leur  feray  faire  Temples  &  Eglifes,  dedahs  la  cité  de  Laon  vindrent  les 
-  pour  foi'emnife.r  voftre  Dieu,  dont  deux  prifonniers  que  Bridiier  auoit 
Oger  le  remercia ,  &  priridrent  con-  prias ,  lefquels  vindrent  à'@ger  ,&  M 
gé  l’vn  de  fautre.  Adonc  les  Payens  dirent  gentil  Duc  nous  vous  remer- 
prindrent  la  fuite  ,  dont  tant  en  de-  cions  :  car  le  Roy  Caraheu  qui  nous 
abolira  que  ce  fut  vnc  choie  mer-  tenait  prifonniers  n’a  rien  voulu  pré- 
ueiüeufc.  Or  foin  retouruer  dtHjÜfettifeler 

raicnsque  Dieu  les  maudse,  mais  le  comme  vous  voyez ,  nous  enchar- 
Roy  Caraheu  qui  auoit  .  Girard  de  g«*nt  luy  &  <Gloriande  vous  faire 
llouffillon ,  &  le  Duc  Thierri  prû  cinq  cens  mille  recommandations, 
fônniers  les  arma  tous  deux,  &  les  Seigneursdé  vos  bonnes  nouuelles, 
renuoia  fans  paier  denier  ne  maille  ie  remercie  Caraheu ,  G!briande-&: 
de  rançon  ,  &  leur  dit  Seigneurs vous  vous,  le  Roy  eftoit  ioyeu^’deTap-* 
çftesen  armes.  Si  leur  bailla  chacun  poinâemement  qu’il  auoit  foi&  auec 
vn  d’eftrier,  &  leur  dit.  Allez  Sei-  Oger.Ileft  bon  à  voir  q$JH  eftoit 
ygneurs  &  me  recommandez  cent  bien  aymédeDieu&duipQpdé,pui$ 
mille  fols  à  Oger  :  fi  le  mercierent  que  fes  ennemis. eftdÿent  contraint 
fa  Dame  Glorian  de  qui  leurençhar-  he  l^ymer.  S/fe  Charlemaigpe  af- 
gea  la  recommander  a  Oger.  “  .  icmbîef  fon quand.tout  fut 

Or  font  les  Paiens  partis  à  leurs;  afierabléBerard  vint  lequel  amena 
honte  :  &  en  démolira  fi  grand  nom-  deuant  le  Roy  Clarice  fille  de  Archa 
bre  que  la  terre  en  eftoit  couuerte,  Roy  d'Angleterre.  Ef  quand  la  dame 
tant  qu’en  nombre  y  demourerent  vit  le  Roy  elle  le  fahia  ,  &  auflî  elle 
plus  de  cent  mille  Sarrazins.  Or  ont  cnt^mbfe  les  douze*Pairs  de  France* 
ie  triomphe  de  la  yjptojfffà  p race  i  &l§|f  H  ftarèSliér 


Ctmmï  fyrA,x&ÿrtfcHtA  à  Cbarltmaigne  Et  apres  le  R©y  voti’tit  rei 

Cldfice  fille  du  î{*y  d\Anrleterre  Jaquet*  tourner  en  France.  Ec  quand  il  fut 
ie  Çh*rUtn*i^ntdonnfenm4ruge4u  JParis  il  dcnna  congeàtous  ces  che 
l 'ducOger&fut ^oyà' Angle  ter  ref  Ualiers &  genfd 'armes  d’eux  enaflej 


i  ÂttcOgtr&fut  Rjyà  'Angle  ter  ref  Ualiers  &  genfd 'armes  d’eux  en  alla 

en  leurs  màilons  iufque$  au  mande- 
^  Cbdfitre,  33  -  ment  du  Roy.  Et  quand  Oger  eut  ni 

!  '  12  peu'feiourndlf  Paris»  il  demanda  con-! 

Obie  Empereur^  quar.d  gé  au  Roy  pour  s’en  aller  prendre 
vous  cogneufte  que  le  poflêffiôdu  Royaume  d’Angleterre, 
roy  d’Angleterre  auoit  «fé faire  couronner  Roy,  la;jue% 
pries  mort  par  Bruhier  chofele  Roy  fit  volontiers  :pm*$ 
Soudan  de  Babîlonne,  qu’il  fut  preft  de  reuenir  quant  i! 
vous  m!enuoyaftes  à  Londres  pour  plairoitau  Roy  de  le  mander.  Or 
(mener  Clariçefafilie  ou  nous  trou-  print  ©ger  congé  de  la  Baronnie  de 
afrnês  en  grand  danger  à  l’entrée  France;&  auecluyfa femme CJarice, 
iubQis,n’euft<efiéla  pourfuitte  de  &naenaauec  luy  Berard  qui  auoit 
^gér»gé  foutes  fois  nous  Pauôs  an*e-  amené  Glarice  e*  France.  ,• 
tée  iufques  icy  deuant  voûte  paaieilé  ‘ 

>©ur  y  pouruenir  à  voftrie  plaifir.  Si  üetnme  Oger  apres  qtfïl  eufi prins  congé  de 
egarda  CkarJemaigne  Oger, & luy  _  Chtrlemnigne  ment*  fur  mer  peur  aller 


demanda.,  oger  mon*  amy  il  me  fe m-.* 
>le  que  vous  feriez  bien  de  prendre 
quelque  nobîefemme  en  mariage,' 
lontvous  feriez  prifé&  Honnoré. 
ire  dit  oger,  ie  feray'ce  qu'il  vous 
daira.  Et  vous  Dame,  il  me  ferablé 
pie  feriez  bien  dç  prendre  quelque 
ion  nette  -  performage  pour  régir  le 
loyaumé  qui  vous  \  fuccedé.  A  vo¬ 
ire  vouloir  foit  fait, Sire  dit  la  dame^ 


prendre  peceffien  de  fonI{py^ttme 
d'Angleterre . 


m 
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lont vous  feriez  prifé &  h onnoré.  ,  •  Chapitre.  34 

ire  dit  ocrer,  ia  feray^ce  qu'il  vous  u.  :a  j;  %  ; 

^er  8c  fa  compagnie 
cheuâuchereiît  -tant  qu’ils 
armèrent  au  port  »  puis, 
montefenf  en  mer  & 
Iré  vouloir  foit  fait, Sire  dit  la  dame  j  .  '  eurent  vent  à  gré,  tant 

srbtéa  dit  Chsrfewgne  ,«g<rae  qtL’îls  arriuerentàiondrès  eti  An- 
:a  vouf  donne  pour  femme ,  de  vueif  g’eterre ,  ou  ils  furent  lionnorabie- 
^u’à  cette  Heure  (oyez  efpoufez.  ratent  receus ,  tant  delà  Seigneurie 
iiorss'eüi  allcreotà  l’Egiiife,  &\l’Àr-  Eccfcfiaftique  que  de Ja  temporalité 
iHeuefque  Tur pi n  les  efpoufa.  Et  fut  &  3k  grand  Honneur  fut  oger  eduron- 
ïa  fefte  ia  plus  triomphante  qué  ia-  néRov  du  'pays  d’Angletterre ,  8t 
*y»afSon'vit,  taift  ^de le  vidoire  que  quand  il  euft/eiourné  en  Angle  terre,1 
r»{Terablement  des  deux  perfon-  &  reûcu  tousleshonfmages  des  Sei- 
Pgerlepaunq^  .  _  ^ 
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leurs  ,il  cfleut  vn  reg**^  jfour  gou-  r®ns  de  centhommes  d’arme$, ïcfquetë 
ietner  je  Pais  ,  &  puisse0  allait  s’en  allèrent  Je  guetter  en  vnbqisjafïn  ~ 
’Annemarche  remettre  tout  en  (a  queserard  peut  paruenir  àla  courpnt 
min,&  vifîter  fon  frere  &  fon  d’Angleterre  : efîoitle guide Mdî 
leueu.  -  neueudeBerard. 


Celui  qu’Oge'r  defîroit  plus  h  *  v  y 

oirelloit  défia  parti  de  nannemar-.  Comme  O^er  Roy  d* ^Angkttrrt  dprejjw’il 
he  de  la  mailon  dé  fon  perele  duc  éuft-haille  le  gouvernement  du  l\oaÆme  & 
jUÎO  frere  d’Oger  ,  Si  lui- dit  le  duc  Gérard  fu  t  aj fiaUlycnyhbeisdei^^hbmJl 
îuion ,  Gautier  mon  fils  Pai  enten-  **esd  armes  :  &  comme  Gautier  fon  neutà 
u  dire  que  depuis  vn  peu  de  temps,  vint  kfec<mrir,<@  luyfauua  la  *ne  j 


o lire  oncle, mon  frere  Oger  le  puis  pajjerent  outre  mer^s'en 

ânois  à  appointé  aueç  Ch?  rie  mai-  allèrent  a  patinent  arche,  '  - 

ne.  Et  à  fi  bien  exploite  que  deulc  <  , 

son  à  occis  Bruliier  Souidan  de  Chapitre.  35." 

bilonftc  dont  Charlemaignc  lui  à  , 
pnne  en  vnariage  Clarice  Roine  *?£^*«5^fcVand  le  Roi  Oger  eût 
’Anglet*erre,fi~vaut  mieux  que  vous  ordonné  des  affaires  de 

ous  tranfportez  iufqucs  la  &  le  fer-  fon  Roiaume  ,  fi  print 

ir  comme  Roi. Et  ie  vous  prie  qu’en  congé  de  la  Roine  ,  8c 

a  compagnie  de  ce^  matre  Efcuiers  monta  fur  fon  chcuai 

ous  vous  en  allez  à  L0.1J  **s  en  au-  Bouchant,  &  ceignit  fon  efpee  cour- 
leterre  ou  il  eft  *  &  qu’il  ni  ai  point  tain  ,  puis  fe  recommanda  à  Dieu 
efaute  ,  car  il  eft  pour  vbus parfaire  lui  accompagné  de  fept  ou  huiét 
vn  des  bons  cheualiers  de  delà  Ja  hommes  ,  cheuaucha  fon  chemin. Et 
ner.  A  tant  Gai  ter  print  eojhigé  dé  ainfî  qu’il  pafsoit  parmi  vn  bois,  fut 
"on  pere  Çuion  accompaigné  de  accueilli  da  cent  hommes  dames 
uatre  Efcuiers  fermes  pour  atten-  fi  afyremenr  qu'il  ne  fçauoit  ou  re- 
re  chacun  fon  homme  ,  &  dot  tant  tourner, t«utc$ft>is  il  fe  mit  en  def- 
heuauché  qu’ils  font  venus  à  port*  fence?  mais  fâ  deffencé  ne  peur  refî¬ 
na  feiournerent  vn  iour  pouoeux  ra- ^  ftèr  que. f*s  gens  na  fnfsent  occis  ,& 
réfchir,puis  ordonna  Oger  ce  temps  lùy  qui  n’eftojt  pour  refîffer  à  taut 
ndant  de  fon  Roiaume  ,  &  par  le  dç^ens  fptrnts  en  tel  efîat  qu’il  na- 
ioten  de  fon  confeille  laifsa  à  Be-,  -u  oit  harnois  ne  ^efny,&  futietté  de 
[rard  en  gouuernem^nt.  Sife  partit"  fdn  ^heuaîà  terre, &  nattré  enplu- 
pour  aller  à  Dannemarche  à  huiét  fieurs  lieux-  Mais  ainfî  quertoffre 
cheuauxdont  fè  fut  fîmnléfse  ,  car  Seignéur^i  iajnaitî  à  fesifpruitcurs-né 
|Berar d  fît  faire  a! semblée  par  fes  pa-  deffaut^  j  la  arrîua  Gautier,"  neup^ 


:  1. 

Chapitre.  35. 
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4’  Oger  vantant  Cîîéuafief  ,  lequel  ment  «rftparty  d’vne  bonne  bout 
yoyât  Oger  ainfi  defmon-té^&  nauré  que, on  n’en  trouue  guere^s  chez  , 
i!  s’en  vint  à  , ces  traiftres,  &  leur  , dit,  Appoticquaires.  Mon  beau  neuei 
h  Faux  chiens  enragez  que  fardes  voltre  bien  venue  ic  vous  dop 
vous,  &  dit  à  (es  quatre  Eicuyers  qui  çeft  oignement.  Grand  mercy  c 
eftoyfcnt  auecluy  ,  Seigneurs  fecou-  Gautier,  ie  ne  trouuay  Jamais  qui  t 
rèz  le  cheuaiier  qui;  tant  vaillammet  don  m<  donna!#  ,  pour  l'amour  <j 
ceft  deffenduk  Lors  tirèrent  leurs  e!-  vous  Je  garderay ,  Lors  amenèrent 
pee$,  &  tant  donnèrent  de  c&ups  à  cheual  Bouchgnt  à  Oger:  Et  pu 
ces  traifires  que  tous  les  occirent,  montèrent  à  cheual ,  &  quant  i^ft 
excepté  Merÿ  qui  s’enfuit,  &  bien  rent  montez  û  cheuaucherent  v 
luy  enprint  :  car  tout  autant  en  euft  peu.  Puis  s’ar  relia- Oger  &  péfâ  qu' 
eu  que  lès  autres.  Quant  ils  furent  auoit  affaire*  ou  de  retourner  à  Lon 
tous  morts  allèrent  au  cheuaiier  ,  qui  dres  pour  faire  inquifition  de  la  tra 
tant  eftoit  lafTé  &  defeoirforté ,  &  hifon  où  d’aller  pour  faire  fon  voya 
•  Gautier  luy  dit. Cheuaiier  comment  ge.Si  dit  à  luy  mefme  que  puis  qui 
vous  portée  vous,  E^ieu  vous  doint  eftoit  efehappé  de  celle  fortune  qu 
bonne  vie.  Tresbien  pieu  mercy  ,  ie  folie  feroit  de  s’en  retourner  ,  E 
vo?  deflêruiray  leplaiiir  queùfauez  adonc  cheuaucherent  iufçjues  ai 
faid  ,car  ie  fois  Oger  le  Dannois  haure  pour  eux  mettre  fur  la  mer 
Roy  d’Angleterre.  &  duc  de  Danne^-  adonc  eux  arriuçz  au  haure  fe  firen 
marche.  Adonc  Gaütièr  fe  defcehdit  charger  for  mer  pour  a,llet  iufques 
,Sc  vint  embrafler  fon  oncle  Oger,  oannemarche.  Et  quand  ils  furen 
,  '  en  plourant  luyccmmmenca  àdire.  chargez  trouuerent  le  ventà  grc, À 

é  le  Roy  Ogc 
:  aueç  bêlli 
le„proceffîons  &  triumphe  foisonne. 
w  i  faid  couftumierem  et  a  l’en 
n-Roy  ,  ou  à  quelque  grajç 

Le  duc  Guyon  fQn  frere  le  vio 
*  eh  grand  triumphe  à  fd 
&  furèt  inuitez  les  Baroris  <| 
yy incontinent.  Lors adüifa  Gautier  pais  de  oannemarche  pour  vénirfe 
la  propriété  de  ceftoignement  qui  ftoier  heur  naturel  feigneurV  &  celu 
tant  eftoit  aromatiffant  &  de  grand- fur  tous  les  viuatls  digne  de  louange 
^ertuA  dit.  Bol  oncle  ceft  v  oigne-  Si  fut  fait  vue  fefte  fi  foidmnelle  qu 


Ha  mop  oncle  ie  vous  falue  ;  Tant  tant  nauiguerent  v qu’ils  arriuereht 
Dieu  m’i  faid  heufeux  d’auoir  trou-  Dânemarche  on  à  «ftf 
ué  aihfocefte  rencontre  ,  &  Oger  reçeu  ho/inorablemcnt 
luy  dit.  Beau  neueu  vous  foyez  I 
bien  venu  ,  car  vous n’eulTiez  feeu  cômec 
venir  mieux  à  f>poind»  vous  ne  ces  treè  a* 
quatre  gentils  Efcuyers.  Or  ça  'neueu  prince 
prenez  ceft  oignement  &  en .  oiguez  1 
mesplayes,  fi  fe  defpoi\illa  tout  nud,  recueillir 
Sc  quand  ils  furent  oingts  il  fut  gua-  palais,  C. 


r  .  c  ■  >  x  '  -,  ^ 

imafc  en  la  Duché  <13  Bïfthénur:  putü  «omwm  fc  Rofruftimo^  , 

he  on  n'en  auoitveuï  lifembUb*.  lequel  fat  auRo.Iean  dA«e 
presque  lafefte  futpaffee.Oger  le  guerre, U  ou  entreprennes  la  b*V 
•annois ,  Roy  d'Angleterre  ,  Pue  U.leàl-encontredelut,i  .vaincrai 
s  Damiemarche  parlementa  auei  le  du  Roi  Iuftaraont.pu.s  ieras  cou- 
DucGuyonfon  frere, &luy  côpta  tonne  Roi  dudit  Aire  ,  fi  fat  fat  pat  _ 
îut  l'affaire  qu’ilauoit  «ueenfor-  l'angevne  grand clartd,&'de««u. 
ant  de  ton  Royaume  d'Angleterre,  rala  Oger  le  demeurant  de  la  nui» 
comme  fi  n'euft  eflé  Ion  neueu  alsez  penfif  ^remerciant  noftre  _Se. 
la  tier  il  euft  elle'- tué,  &  comme  gneutlefusChr.ft  quien  ce  potnS 
aune.fi  porta  vaillamment,  kcô-  l'auo.t  fanâ  remfiter  ,  lui  fuppllanl 
te  iiJuyauoit  donné  de  l’olgnemét  l'auoirenfa  garde.  . 

u  v ray  baume,  dot  noftre  Seigneur  le  laisserai  à  parier d  Oger  &  ré¬ 
élus  ehrift  (ut  embaumé,  qiii  eftfi  tournerai  à  parler  de  Berard.lequel 
ertUeux  qu’il  n’ell  membre  fi  vil-  auoitia  malchme  la  mort  d  Oger 
àinemét  couppé  &  detrenché,  que  pburauoir  fa  Dame  Clariceà  fem- 
i  incontinent  onen  oignit,  qu’il  rie  me,&  eftre  couronné  Roy  d  ang  e- 
oit  fubitement  guery.  Adonc  rt  fpon-  terre.  Si  retourne  Mery  à  Londres 
itleDuc  Suyon,  c’eflvn  noble  &  pour  compter  à  fon  coufin  crimmo 
iche  don.Orcadit  Oger  i  ton  frere  lachole  cefto.t  porte*.  Et  quand 
ource  que  i'ay  des  biens  de  fortune  Berard  leveit  il  le  tiraà  part,&Iui 
lus  largemêt  qu'il  ne  m’appartient,  demanda  comme  Jï  çhofe  seftoit 
e  vous  delaifse la  Du<  hé  de  Panne-  portée.  Si  ur  comta  comme  tout  , 
larche.par  ce  toutefois  que  l’hom-  efloitmalallepour  eux  ,  &que  de 
jLj.mn.irM  -  tous  les  hommes  qu  il  auoit  incnca 

—Grand  mercy^on  frere,’  c’eft  n'eftoit  afehappé  que  luy  feul  que 
ir„„V  l'hommage  vous  en  de.  tout  nefuftmort,&  que  s  il  ne  se» 
eure,  &  à  cefteheure  vous  énfaits  futenfuyily  futdemeuré.auffi  bien 
^hommage,  &  vous  tiens  pour  roen  que  les  autres  :  mais  bien  acertena 
éigneurgÈt  quand  ils  eurent  af  ex  qu'Oger  efloit  demeuré  mort  dedans 
kSilé,  lanuift  approcha  que  cfia-  k  bo.s,&neou.do.t  luymefmes  que 
un  fe  partit  pour  aller  repofer.  Et  iamais  oncq re  d’euft  veoir  Trance 
liant  Oger  ie  Dannois  fut  en  fon  Adonc  Gérard  u.  commanda 
epos'.vn  Ange  vint  à  lui  qui  lui  dit  mrfaitfeeret,&quil  leferoit  fi», 
Jutement.  Ogér  le  oannois  entens  gneur  de  fes  temsicar  d  fero.t  con- 
eque  ie  té  veux  dire  Sqaches  que  ronne  Roy  d’Angleterre.  Lors  que 
,l4ute  mande  par  moi  que  tout  la  Ro.ne  nipcnfo.t  enr.en  .  Be- 
éul  tu  l’en  ailles  vers  la  cité  d'Aere,  tard  qui  «ftoip  - débuté  regent  du 
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Royaume  4’ Anfetcrfé  vînt!  »  Beftrd  «utft  affermé  qu'il  eftoitf 
Roy  ne, &  luy  dit.  Ha  madame  tant  mort  ,  &  qu'il  doit  aller  par  deuers 
mal  nous  ©ft  aduénn.  Et  comment  fe-Roy  charieinaigne  'pour  m’auoir 
ditlaRoyne^Xc  ne  l’VédiréVdit  en  mariage  :&  luy  di&esqucie  m’en 
Berard.  ci&es  hardiment  ,  dit  l'a  vois  à  Paris  par  deuers  Charlemai^ 
Royne ,  pourquoy  craignez  vous?  gae  ,  lequel rira  mandée  pour  moy  ; 
j  Certes, dit  il  ,  îele  vousdiray  pré-  marier  ,  &  n’arréftez  pas  longueJ 
lentement.  1  nient  ie  vous  en  fupplie,tant  qu'ayç* 

Madame  il  eft  venu  nouuelle-  faiâ:  voftrémefTage.  Adoncie  par-» 
ment  vn  meffager,  lequel  venait  de  tit  le  mdTagét;Or-  àtfoit  Berard  ca«j 
Dannemarche ,  dé  apporte  nouuel-  uoyéà  Pàris>‘dfeüér$  le  Roy  Charle^ 
tes  que  voftre  mary, eft  mort.  Qjii  maighé  ’i  pour  luy  faire  fçaubir  îi 
Oger,dit  elle?  Voire  dit  Berard  ,  &  mort  d’Oger,  dont  le  Roy  charle-’ 
plus  fort  ie  vous  mon  ft  réray  vne  ccr-  maigne  fut  fort  dolent.  Toutesfofs 
tification  comme  le  Roy  Charlé-  il  manda  à  Berard  qu’il  cônduilît 
maigre  le  mande  par  exprès,1  &  par  toujours  fagement  le  Royaume 
laquelle  lettre  ilvous  feahde  de  vous  drAhgleterre.Si  mortfir a  Berard  les 
*  trouuer  à  Pafis, pour  voui  remarier  lettres  à  lar  Royne  ,  dont  elle  fut 
àfonplaifir.  Adonc  rebondit  la  moult  dolente.  Àdonc elle  cogneut 
Royne;Ha  Berard  ce  tt’eft  pas  la  pre~  quc  lcs-  th^fes  eftoyeiit  vrayes  & 
inicrè  hénfonge  ne  la  première  tra  fit  fon  appareilpour  aller  k  Paris.  A4 
hyfon,  que  vous  auez  faiété  &  vou-  dpric  Vint  vers  elle  Berard,  qui  auoitv 
lu  faire ,  8c  ne  vdds  chaille  ie  le  feray  ouuert  le  threfor  d* Àngltte  rre  êc 
bien  quand  ie  lçauray  la  Mérité  :  ^at  ei\fit  apporter  à  charlémaigne  huir 
iamais  onnefe  fçeut  prendre  im-  Cheuaux  chargez,  afin  qu’il  luy  don-| 
pourueu  qu’il  n’ait  toul^iifldHÆen  nat  en  rtufiage  Clarice  la  Royne 
_  exploité  qu’il  eft  veïiu  au  deflus  de  d’Angleterre  ,  mais  fe  trouua  bien 
fesbefongnés.lleft  airifi  qUéîe  j*aÿ  dérr|ere,  fi  s’en  partit  pour  accom4 
^  dit,dirBérard:car  à  la  défcenduêde  pâ^terlaRpyrie  auec  deux  cent 
'**  DarlntiUarche  ,il  fut  rencontré  dè  hoifefines^iëti  acçbufirez  8c  fe  mirent 
aucuns  de  les  ennemis  François  «pi  fur  mer.'  mt  quànd  ils  furent  arriu  Çr! 
l’onfoccisIBc  Adonc  la  Royne  Clai-  à  Paris  fiérard  luy  dit  , Dame  il  nous  ; 
re  cheutil&ÛTé  pâfmée  :  &decellé'  çpriuiént’  peu  rafrçfchi^nousfpm- 
heHte  enüoyaà  DanhèmarçJie  ,  pouV  mes  venus  bien  rdidément ,  doitt  |a 
enrfçâuotr  la  vérité  ,5c  dit  au  mefta,-  bonne  Dame  bien,  fut  contente oi 
ger  :  Mon  amy  quahd  vous  ferez  i  énüdya  Bcçardî  Je  btuiét les  hui<3 
Dannèmarche,j&  enqueréz  vous.' de  charges  d’or  pour.  fqaUoir  1^  yolon 
«on  amy*0ger  y  le  hiy  didteV'qllé  fé  du  Roy  Ch^rlcma|gne  ,  par  vr 
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***,'“?*■  *?”?*"*  «^cl^o^oy^Âdonffe 

*“  Lecoufio  sheuaucha  tajit  qu»  ttouu» Ogeretmeu# luy  d*  ««• 
vint  à  Parisjdt  trouua  le  Roy  Char-  mercy  vouscojnoUTez  qu  tln,eftpa* 
lemaienedequel  luy  demanda  ,  mort  vray:  mais  il  na  pas  tenu  àluync  à  , 
amyqu’eft  ce  que  ypus  apporter?  fes  patens  &  n’eut  elle  mcnvneuea 
CclTontdit  il  hmd  charges  d’or  que  .  eftcs  lademeure  :  ma.s  d  me  lauua 
Berard  de  bruiét  vous'  enuoye  &  laviecombienquilen  rtiçhappa_  vn 
pource  qu’Oger  eft  mort,  fic’ef.oit  nommé  Mery  ,  qurcy.do  que  ,e 
voftre  plaifirdéluy  donner  la  Roi-  fuflé  mort.Mon  amy  confedler  moy 
ne  en  mariage, il'  vous  en  dqnneroit  quec’eftque,  te  dois  faire  fi  e  re- 
tous  ’ps  ans  autant,  adonc  refpon-  tourneray  deuers  la  Royne  ou  fi  re 
à  t  le  Roy  Mon  amy,  diàes  IBe-  dois  aller  en  Acrenour  accomplir  le 
rard  qu'il  vienne  en,  Zliémaignç,  car.  coroujaqtenent  de  pieu. J-ors fon 
îliïf  eft  force  d’y  ■  aller  &  aine  la  frcre  luy  «fit.  Mon  frere  vous  efte. 
Royne, &  luy  dides  queie  luy  fe-  plus  tenu  d’accomjihr  le  comman- 
rày  efpoufer’îc  m.’jl  ne  faille  pasi  -Jt  dément  de  Dieu  que  celuy  des  hom- 
venir  Si  s’en  retourna  le  melfager,  mesiparquoy  te  vo|«confedleqM- 
&  le  Roy  fepartit  pour  aller  en  AI-  1er  en  Acre,  tors  Oger  fe  dftpofa 
lemaigneiSifit  préparer  tous  fçs  geqs  pourallçr^n  Acre  Bt^nqoya  Gau- 
&  monta  à  cheual.  Or  laifferïy  ü  tieffionneneq  vers  Ja Royne  pour 
parier  du  Roy  &  de  Berard  «t  parle-  dire  qu'il  efto.t  envie  &  luy  bailla 
rav  du  mèfsager  que  la  Royne  auoit  W  anneauque  la,  Royne  luy  auo* 

énuoyéà  Bannemarche.  5 

Girards’enva  a  Dannemarche  donna  de  partir  &  s  en  alleyvqrs  lo 

I  levitfile  commençait  faluer.  Lqrs  oncle  qutlaytmon  amure,  pour  re- 
Oeerluv  demanda  Girard  qui  vous  commande.  -■  _  ,  .  ‘ 

neneiPar  ma  foy  Sire  ie  nefça.rien  ^  Quand  ces  paroles  fyrent  finees 
de  bon,La  Royne  ihar  ehiioyé  par  Oger  fe  départit  pour  aller  en  Acre 
deucrs'v  ous  pour  Ç.uoir  ce  que  Be-  «des  autres  deuers  la  noyne  fi  «  mit. 
rardluv  à  donna  entendre  :  car  il  Q^e r  fur  mer  cheual  &>arnois  de- 
Wl  affermé  que  vous  éftes  mort  ,«t  dius  vnenef.qui  parfoit  pour  sen 
oiton  vouTauoit  tue  en  chemin  ,  fi  aller  dnPruce  en  marchand*  ,  fife 
h  mandé  auRov  Ctiatlemaigne  ,  «t  mit  eiïa  mer  &  afsez  «£«•*«» 
luy  enuoye  lutiâ  fommiers  charge*  anfi  qu'orra  cy  apret.Qteft  Oger. 
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parti  d’auec  fes  parens  &  amV$;  &  Çvlque  hortfaîe  qui  fâche  gouuèr^ 
cVftmis  defsus  mèV&  Gautier  &  ner  voftre  Royaume  &  exercer  iu-  - 
Girard,  font  retournez  en  France:  ftice',*  auffi  pareillement  tenir  le 
Or  eftoit  ià  monté  fur  mer  Berard  p%deeft  bonne  pacificacion.Orèft 
&  laKoine  qureftoient  retournez  il  ainfî  que~vo:cÿ  Berard  vn,  noble  ; 
en  Angleterre  pouif^que  ’e  'Roi  Seigneur  Duc  de  voftre  terre  & 
-eftoit. parti  dé  paris  &  ne  furent  loyal Gheualier, lequel  ie  vous  yueil 
A  gueres  en  mer  fans  prendre  port  fi  donner  pour  Seigneur:  car  il  nie  fem-i 
ne  tardèrent  gueres  qu’ils  arrâtserefit  bfë?<|uHl  le  vaut  bien.  Ha  Sire  ne  par-<  _ 
cher  le  Roy.  Et  quand  le  Roy  eut  lez -plus  de  cela, Berard  ne  cerohe  fi-’ 
oüymeffe  Berard  fe  vint  jettèràfes  ripnfi&ri-deshonneur  :  fi  vouiirois 
pieds  en  le  faluant.  Adonc  le  Roy  bien  qu’il  vous  dit  la  manière  com- 
luy  rendit  fon  falut  :  &  lüy  dit.  Be-  mêileft  mort  &  quilatué  ,  car  en 
rard  moi*  amy  ie  fuis  ioyeux  de  vous  bonne  foys’il  eft  mort  îl  en  eft  eau-; 
voir;Or  ca  comment  fe  porte  la  Roi-  &  U  fçait  bien  plus  auant  qu’il  ne  dit  - 
ne  :  ttesbien  Sire  ,&  comment  ne  l’a-  Si  vous  prie  *  lire  ne  me  parlez  plus  , 
uez  vous  pas  amenée  oui  Siré  vraye-  de  Berard, dar  iaftiais  tant  que  ie  vi- 
*  ment  :  ie  me  recommande*  voftre  urày  n’aura  à  bèïqngner  aueo  *~'moi.V 
bonne  grâce  :  car  fi  creftdit  «voftre  ‘  -Charlemâigné  tout  indigné  con- 
volonté  de  me  faire  ce  bien  ie  vou^tr^elle  deffend  tt  fur  pleine  de  per-  , 
fournir ay  d’vn  grand  threfor  pour  dre'  fofa  aüoir  de  nort  abandonner 
chacun  an.  K:;  4-*  uavlâ-COUrt  dont  elle  auoît  peur  que’  ïè 

Lors  le  Royconùoiteux  de  fin  iü^l{  Roy  ne  luy  fit  prendre  par  force.  Si 
ce  luy  commença  *  dire ,  laüsez  moi  s’en  retourna  au  Logis  &  toufiour* 
faire,  amenez  la  difner  en  ma  ctyitt  Berard  eftoit  aprespour  luy  en  par¬ 
ût  parlerai  auec  elleiefetaf  Ÿ<^e\îèrjmaisil  perdott  fa  peine, car  pour 
plaifir  dit  Berard.  a  tant  le  RoiVert  rien  ne  le  voulut.  Ce  temps  pèn-' 
alla  auPakis&  Berard  alla  quérir  la  dant  le  Roy  eut  fanft  fes  affaires  en 
Roine.  Si  s’en  vindrent  difner  en  la  Allemagne, fut  délibéré  ,  vnleudy  ; 
%  Court  &- apres  que  les  tablés  lfurtnt  de  fairevne  grand  fefté  pour  pren-' 
leuées  le  Roi  la  fit  venir  deùets  lui  dre  congé  de  les  Barons  &  Seigneurs 
lî  la  priht  par  la  main  A  la* âWhï  tti  vd’Alléma1gne,&  'auffi  pour  faire  le  ** 
v»e  feneftre,  &  quand  iis  furent  en  mariage  de  Berard  &  de  la  Royne 
leur  priué  le  fey  luy  dît  0r  ça  ipa^  d’Angleterre.  Or  eftoit  Gautier 
dameTayentendu  par  .Berard  voftre^ le  NepuTcu  d’Ogcr  arrîué  4U  port 
amy, que  voftre  Seigneur  Oger  eft  le  matin  pour  aller  celui  iour  eit 
*  mort  ,  fi  n’eftes  nas  vne  dame  pour’  la  court  fi  cheuaucha,&  fit  tant  qu'il 
ÿm.euré(  àrriu^en  la  vîlle.  ou  eftoit  lé  Roi^  . 
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!  fî  fcvînt  Lpger  en  vnfetôSçë  hoflekjftôrtCîariee ,1a  Royne  d*Af»gjîe’tér.2 
lerie  &  quand  ij  fut  logé  il  demanda  r«  ,  dont  îl'futbien  ententifd'adui- 
a  fon  hofte  à  Ton  aduis  quelle  heure  fer  l'on  beau  maintien  ,  &  fa  beîîè> 
il  eftoit  ,  fi  luy  dit  1  hotte  qu’il  eftoit  çontenance  &  tant  honnefte  que  ce- 
enuiron  dix  heures  &  que  le  Roy  e-  fioit  me rueilles  à  la  regarder.  Puis 
ftoit  al  fis  à  table  :  fiiuyenqutt  (i  1*  lui  dit  les  noms  des  Seigneurs  ôffgen- 
Royne  d’Angleterre  y  eftoit  point-*  hommes  .qui  eftoyent  Jeans;  A- 
fî  ]ui  refpondit  que  oui  &  qu’on  do-  dp  ne  il.  vint  v  oi  r  les  mets  qu’ou  ap- 
uoit  faire  le  mariage  d’elle  &  de- Be- ^  pP#?qit  pourmettre  hir  lés  tablés  & 
jj  Tard,  Adonc  fe  fit  deshoufer  yifte-  voyant  qu’ils  ne  faifoyent  la  rien;  fî 
njeht  j  puis  le  veftit  &  .aç coulera  Iot  print  vn  entremets  d  vrrpaon  qu’on 
plus  viltement  qu’il  peut:  puis  dit  à:  portoit  deuant  le  Roi  ,&  fit  fon  af-  i 
les  gens  feftoyez  vous  très  bien  &  bette  très -honorable  en  faifant  la 
faites  bonne  chere,  ca^iemen  voij^euçrence  au  Roi  coûiniebieii  eftoît 
v  ehez  Je  Roi.  ;  âprins.Si  demanda  le  Roi  qui  eftoit 

Gautier  eft  party  de  fon  boftclle-  k  ’cUnc  Cheualier  ,  par  la  foi  de 
:  tic  pour  s’en  aller  chczje  Roy  ipon  corj^drt  il  encores  n’en,  ài-ie 
xnenaaucc  Iuyvn  ieurte  page  qui  e-  point  veu,  ne  cogneude  plus  beau 
iloitbel  homme  qui  portoit  fon  ef-  ne 4e  plus  bonnette  ôc  lui  demanda* 

pde.  Et  quand  il  fut  à  la  porte  fUv  lie;  h  eft  oit. o  v  >' 

voulut  pas  laiifer  entre  ion  hom-  ,  LorsGautiet  lui  refpbndit.  Site 
me.Stleur  dit  qu’ils  le  laifïaflent;  eo-tivous  le  cognoiftrez  auiourd’hui  a- 
trer  oufqu’il  leur  en  prendoit  mÜi  uaftfqü’itfoit  vefpre;$i  fe  retournai 
|  JQuant il  vit  qu’il  nen  vouloyent  versla  Roipe  apres  qu’if euft  eoJ 
Tié  faire  il  tira  fon  efpde  &  defehar-  ;  gneulintention  de  Berard  6c  dit.  Ma 
geafureux  en  difanr  mefehans,  àquii  danSeie  Vous  faîue  de  par  voftre  a- 
cuydez  vous  parler, fi  fe  retira  en  la  mi  Oger  M  *$n  que  ne  croies.  Bé- 
chambre  ou  eftoit  le  difner  ,  fi  ren*  rard.de  .ce  que.  ii vous ^  dira  *  Voila 

«outra  vn  des  maiftres  du  Roy  qui  qu’il  vous  ertuoie.  Si  cogneut  bien 
luy  diç  ,  Monfeigneur  on  ne  vous  l’anneau  &la  pierre  car  /tenue  Pa- 
louffrira  pas  entrer  auec  cel’e  efpéc  uoit  longuement.  Helas  !  fe  dit  elle 
ttc pourquoy  dit  il  ,  fi  tira  fon  efpéc,  chcualierrievousen  remercié.  Si  a- 
IR  ainfi  qu’il  Jevoulut  frapper  il  s’en-  uoit  ame»<ë  aùec  lui  Girard ,  mais  il 
fuit ,  puis  entra  en  là  falle  ic  regar-  rie  voulut  pUsfi  toft  fie  monftreir  À- 
ida  là. Si  trouua  la  vn  JÜcuyer  à  qui  il  donc  la  Dame  le  fit  boire  en  fa  ceup~ 
demanda  qui  eftoit  celle  Dame  qui  pedt  berand  auoâ  tonfiours  l’oeil  fur 
I  ieftoiten  celle  table  qui  eftoit  tant  lui.  4  ^  ?  —  1  -  ~  ' 

bc%.  /Ldonc  luy  refpondit  que  cc-  Et  àiâfi  quon  hii'apportoit  V| 


Hîts  j  porter  à  là  Roy  ne  î  fl  dit 
fecrcttemcht  à  Gautier  Pource  qu’il 
cognoiffoit  qu’il.  eftqit  bien  (Telle. 
Seigneur?  portez  à  celle  dame  ce 
beau  mets  que  voicy  iey  &  vous  me 
ferez  plâifîr ,  cùides  tu  dit  Gautier 
que  fois  venu  d’outre  mer  pour  te 
feruir»  Or  te  ferstoy -meîmefi  tu 
Veux  ,  le  cognois  bien  que  i’auray 
affaire  à  toy  dé  plus  près.  Lors  tira 
Berard  vn  coulteau  &  le  Cuyda  bou¬ 
ter  au  ventre  de  Gautietimais  Gau¬ 
tier  fut  fort  diligent  6  luy  rompit  en 
pîeces.Et  à  ce  coup  Gautier  fans  fai¬ 
re  noife  s’én  retourna  çheVfcm  ho- 
„  fte  âc  fit  àrmer  fes  gens,  &  luy  mef- 
mes  fe  fit  armer.  Quand  ils  furent 
accouftrëz  il  les  amena  &  auoyent 
.leurs  manteaux  :  à  l’entrée  les  por¬ 
tiers  luy  dirent.  Ha  n’eft  ce  pas  vous 
qui  tira  fies  au  hutin  voftreefpée 
contre  nous  retournez  vous  en  car 
^ous  n’y  entrerez  pas.  . 

*  Si  feray  dit  Gautier  vueillez  ou 
lion  &  malgré  voftre  mufeau, fi  tira 
fonefpée,&  luy  donna  fi  grand  coup 
qu’il  te  tùa  &  les  autres  s’enfuyrent 
&  puis  luy  &  fes  gens  s’en  allèrent 
«nia  faïle  ou  le  Roy  difnoit.  Sitira 
fon  efpée,  f  dont  il  en  donna  vn  fi 
grand  coup  à  Berard  que  s’il  ne  fi-  fut 
"laiiTé  choir  de  flous  les  pieds  du  Roy 
«DfcartemaighV  iT  Péut  tué  &  l’eut 
fendu  en  deux  pièces  &  tellement 
L^utta  qull  couppa  la  nef  du  Roy 
"  qùicftoif  foute  d’or,  Adonc  le  Roy 
voyàrrt  lé  grand  outrage ,  fi  s’eferia. 
Barons  prenez  ce  ribaut,  car  le  voue 
Ogcr  le  Dannois, 


à  Dieu  que  te  le  feray  traîner  à  1< 
queue  d'vn  cheùai  &  psndt^  au  ^ 
bet.- Adoucie  kucrenc  Girard 
Roûffîilon  ,  &  le  Duc  Naymes  ,  1 
Duc  Thierry  de  D’ofdorine  &  le 
autres  Barons  &  Seigneurs  adon 
commença  vne  dure  felie  ,  mais  ! 
Royne  d’Angleterre  fe  leua  &  di<ft 
Girard.  Hefa^melTcigneurs  regar 
dezee  Ghcualier  ,  car  il  eftfils  d 
Guyon  de  Dannemarche  &  neu 
d’Oger.  Adonc  fe  partirent  les  Sei 
gneurs  de  la  falle&  le  Roy  retour 
na  auec  Berard  au  Palais.  Si  y  eut'  d 
feruiteurs  blelfez  &  naurez  en  s 
faite  &  parmy  la  Court  -&  quant  il 
la  fermèrent  bien  &  tout  àrloi/ïr.  Q 


eftoyent  recueillis  le?  Barons  &  1er 
gneurs  &Ta  royne.auec  eux  qui  leu 
monftr a  Panneau  qu’Oger  luy  en 
uoyoit.  Or  eftoyent  de  la  parenr< 
d’Oger  pourquoy  auoyent  affeétioi 
que  fa  caufe  fut  bonne.  Si  conclu: 
rent  qu’il  eftoit  force  '  de  remontrer 
au  Roy  la  maniéré  du  mariage  d 
celle  Royne^’ Angleterre-  &  qa’il  « 
ftoit  force  d’enquerir  de  la  mort  d 
Oger.  Adonc  deuant  tout  œuure  i 
duc  Naymes  voulut  parler  au  Che 
Ùalier  pout  fçauoit  la  principal 
caufe  qui  l’auoit  amené  &  d’ou 
ftoit  venu  te  debatqu’ils  auoyent 
enfembte  Berard  &  luy. Si  vint  heur 
ter  ën  la  fa  lie  &  Gautier  demarid 
qiii1  ceftoit ,  ouure  hardiment  di 
Naymes  ,  Adonc  ouurit  la  porte 
quâd  il  fut  entré  fi  Pinte  rrogua  d’ 

procedoit  ce  débat  ,  &qui  l’auoit 

y  ■  r  ; 


i 


mené  &  pourquôyne  toowricnt  rie  geo*  qu'ils  ie  m'ffent  fut  cm  gio#< 
cuui-€iioif.  Icics  vous  diMy  vôtofl-  jnaltnis  -qui  voulpyent  occire  ce 
tiers  die  Gautier.  fielt  viay  que  ie  Chctwllerii  (Urnes  li  grand  eôort,  . 

|{ fuis  le  ti.$  de  Guyoït  de  Danuemar-  que  de  cent  n  e»  demeura  qu’vp  qui 
||che  t’rtre  d  Oger  iequei  cltoife  en  uo*  le  lauuj  pèuf  fuir.  Or -auoit 
ïàltre  maiiPïij  quand  vu  meiiagsr  d  an-  .oncle  Oger  du  baufflic  qu  il  suoit 
ligcterre  luy  apporta  que  iorcc-iuy  conque  (te  lut  le  Payen  Biuhier,  ri  te 
Il  citait  qu'il  s’en  retournait  en *n-  deipouilia  nud  &  luy  oignit  toutes 
gleterre  oun  perdroitJa  Roync  &  lesplayes  ,  ti  fut incontinent  ^uery 
ion  Royaume  :  car  on  auoit  raporté  monta  à  chenal  &  nous  en  al  al-, 
tc  dit  àr  Charlemaigne  qu'il  eltoit  mes  à  Danneraarche  dont  il  s’eri 
Mxnort  Si  Denfa  en  luy  melme  qu’il  \  partit  pour  a  1er  en  Acre  ,  lequel  ma 
I  deuoit  fan  e  "cal  le  loir  de  deuànt  vit  îey  tranfinis  &  quand  i’ay  eliéde- 
Ange  de  Paradis  luy  eftoit  venu  air-  dans  la  lalle  Berard  m’eft  venu  pce- 
»onccr  qu’H  s’en  partit  pour  aller  ejn  fcnter_vn  mets  pour  prefenter  àia 
j-  Acre  pour  prendre  bataille  -coittre  Royne  d  i-iic  Iuiay  reC- 

Sliftamont  le  frere  de  Bruhier  qui  pondu  que  iene  lui»  pas  veau  d’ou- 
,  vouioit  deftruire  Acre.  Et  penfant  tre  mer  pour  le  ferait  fi  à  «revn 
l  à  les  deux  chofes  ,  auquel  H  deuoit  coufteau  de  lagaigne.quilm’acui- 
i  premier  aller  ,  fi  voulut  exécuter  le  dd  frapper  dedans  le  ventre  mais» 
commandement  de  Dieu  pourquoy  luy  ay  rompu  enfesmaïqa&luyay 
rjne  donna  charge  devenir  par  deçà,  bienfait  cognontreoufil  n'auoit  pas 
Oreft  vrayqoe  mon pere  auoit  en-  aftaireàvnpetitenfaut  ,  Neueu  du 
.  tendu  que  Oger  auoitfait  l'on  ap-  Naimes  quant  le  Roy  vous  rn^nde- 
poinaement  auec  le  -Roy  &  m  a-  ra  venez  parler  !  luy.  A  ces  parol- 
l-uoit  enuovf  vers  luyeiv  Angleterre  les  arriuerent  les  gens  de  Charie- 
I  pour  luy  faire  feruice  ,  fcmomon-  maigne  .  par  grands  troup«,arBi.« 
cle  (ut  auffi  dil’pofd  pour  venir  i  Dan  pour  chercher  Gautier  ainfi  qu  tls 
fiemarche  ,  mais  quand  Ü  fut  part/  JurentarriuezleRoÿcomandaqu.tMi 


en  vn  bois  qm  eftoit  entre  Lou-  jrrnt  ce  ribaut.  Sire  dit  en-ard^e 
iétts  &  le  port  fut  il  affailîy  quis  fcouffillon  ,  s’il  vous  plaift  vousfe- 
n’eftoyent  que  luy  neufktme  &  il  refrvenirle  cheuaher  dire  lés- caufet 
eftoyen  t  cent  hommes  d’arme  armez,  de  ce  trouble  que  dites  vous  Naimes 
ldquels  par  quelque  deffence  qu’il  vous  eftes  le  Mirouer  des  Chrefiieus 
•  peut  faire  (  car  il  o’eftoit  pas  at mé  )  te  de  îftice  ^mais  il  me  Tcmb’e  que 
&  te  mirent  en  tel  point  4  ^  Die»  nc  vous  deuez  faite  îrapoljtion  du  chç- 
j  m’eut  la  amené  ils  Peuffent  tué  ,  mais  ualier  aflàuoir  mon  s’iU  tort  &  s’il 
quant  refus  la arriul  ,  ied 


mftice  car  ü  eft  de  notfire  lignage  :?.A  difa&fk  tëinonftrer*  h  verit/uat 
mais  qui  luy  fcrôir  outrage  le  ligua-  *-  **  Içaibien.  A  tant  furent  p»ins  jçi 
Me»  prendrait  telle  vengeance  qull  pleiges :  tant d’vneparc  q  c  i  iutrê  , 
en  ierok  mémoire  à  iamais.  A  ces  nuis  ne  fepoHuoit  tenir  tant  de 
mroiicsie  Koy  fut  esbihy  &  aduila  parler  de  Gautier  car  iouuent  luifou- 
Berard  qui  "commença  à  changer  uenoit  de  la  grand  pèur  qu’il  lui  auait 
couleur  A  puis  dit.  G’ell  bien  raison  faille  &  dit  au  duc  Naimes.  Si  ce  che- 
qu’il  fpit  ouy  en  fa  caufe  ,  mais  pour  ualier  vit  longuement  il  aura  aulfigrât 
vn  ieune  cheualier  il  eft  courageux,  force  que  fou  oncle:  car  ii  à  ia  bon  cô 
Si  refpondit  Girard  dTé  Roufiillon  me  ncement:Lors  laRo.ne  fut  côfoJeç 
autrement  ne  féroit  il  pas  du  lignai  Berard  qui  ainfi  fut  accufé  de  là  trahi- 
ge  &  pour  la  caufe  fauoir  de  ce  trou-  fon  car  elle  douto.t  qu  il  y  auoithien 
ble  le  Koyvontmanda  faire  venir  fauceté.  -  -•>] 

deuant  luy  Gautier  lequel  y  vint  Ôc  ■.  ^  ,  ■  X; 

dyne  grande  hardielfe  falua  le  Roy  Comme  Oger  U  Dannois par  tit  par  le  cotte. 
lequeldit.  Or  ça  cheualier  d’où  e  fies «h  Die»  de  Dannemarche& 
vous ,  Sire  dit  il  ie  fuis  de  Dannemar-  monta  fur  mer  pou t  aller  e»\4ere  pourfe 
«fee  FilsdeGuionSi  Neueu  d’Oger  combatre  contre  luJlamoM  &  incontinent; 

:  - .  _  .  ^  ,  i .  ...»  y-..,.  1 1  a..-.,-.  ^  A 


Dites  vous  dit  le  Roi  Seigneur  dit 
Gautier.  Or  ça  vollré  oncle  Oger 

« ft  il  mort  n'en feauez  vous  rien?  cer¬ 
tes  dit  il  Sire  c’eft  donc  depuis  que  ie 
jfois  party  delà  maifon  mais  il  n’-a 
mas  tenu  à  Berard  qu’il  n'eft  mort. 
.¥t-  fi  Dieu'  ne  m’eut  amené  la  il 
seftoitmort  tors  comta  au  Roy 
:1a  trahifon  de  Berard  ainfi  qu’auez  \ 


tqu'ilf  it  en  *Acre  il  ne  trou ua 
nully  qui  le  yèujift  loger» 


Ad  U«unvH  ^  — »  -f —  jm-  .  •  A  t  p7  1 

ôuy  cy  deffus  &  s’il  y  à  perfonne  ttouuer  dedans  le  champ*  t>rle  ht 
oui  vueille  dire  le  contraire  ,  ie  armer  Gautier  ,  par  fes  o  ides  tç 
sfuis  preft  de  le  premier  en'  champ  Gérard  de  Rouffillon  »  h  quel  luy 
de  bataille  ainfi  que  par  verfife  con-  dit -que  Pieu  luy  faifoit  vne  telle 
feiHerà  ordonné.  Et  quand  le  R  oi  grâce  que  de  lui  donner  la  vidoire 
teuit  ces  nouuelles  dit  à  Berard-  Be- qu’il  eftoit  content  d’accomplir  Iç 
tard  que  dites  vous  à  ces  parofles  yoiige  de  Hierufalem  te  aller, 
que  ce  cheualier  proféré  contre  voir  le  Sainéfc  Sepulchre  &  le  che - 
,  jjous.  Sire  dit  Berard  îçfufc  preft  &  ualier  Gautier  refpondit  de  ceigne 
appareillé  de  m’en  deffendre  te  voi-  ne  vous  fouciez  t  car  i’ay  intention 
U  mon  gage  «ç  Çmm  ?«ttacn 


Chapitre,  3  5 

N  iour  fut  affigné  par 
Çharlemaigne  à  vn  ieq« 
dy  :  &  furent  mandez  les 
champions  »  pour  èu$ 


vî&oire  ;  or  ay4c  fqrce  &  touragc  devint  à  Berard  &  4’vri  coup  % 

&  autc  cela  i’ay  du  baulme  que  mol»  coupp-*  la  ïambe, &.  a  ce  coup  retta 
ronde  conquefta  fusÆruhier  par-  Berardvn  grand  cry,Lors  die  le  Roi 
quoy  ie  ne  crains  homme  lî  s’en  al-  qui  eiüoit  aujf  feneftres  du  Palais,  a- 
lcrent  ioveufeînent  pour  entrer  ait  uifezque  c  eft  que  de  gens  on  ne  les 
,champ,fitoftqü’ils  y  furent  entrez' cagRoift  pas  b  les  voir.  Vrayeraent 
(brochèrent  des  elperons  fi  s’entre-  •  dit  Naymes  bonfiwg  ne  peut  men, 
pheutterent  terriblement',  içutsnul  tir-vousyoyezdefu  la  prouefle  dti 
■  ■deuît  ne  perdit  la  Telle  mais  firent  les  ieune  Cheualier.  aduifez  quand  il 
lances  voiler  par  eiclats.  Leur  cour-  aura  vn  peu  miuy  les  armes  que  0» 
fe  faite  Gautier  rnit  la  maioà  Tef-  pourra eilret 
;  pee,&  vint  attaindre  B^rard  fur  :c  ’  f  . 

1  heaume  tant  que  le  coup  luy  aualla  C’eft  beau  commencement  dé 
fur  l’efpaule  &  luy  rompit  les  maii-  Cheualerie  &  croy  que  s’il  eftotc 
les  &  hocqueton  Ê  entama  la  chair  gueces  auec  fon  onde  qu  il  ferme 
bien  auant  dont  le  fang  rùiffeloit  parlerde  luy.  Gautier  qui  défendu 
parmvla  terre>  AdoncBerafddit  à  eftoitditiBerardjviença  traiflte  te 
Gautier  au  moins  Berard  auez  vous  tends  tu  es  tu  content  de  dire  la  ve, 

-  cômencement  deguerre.vn  homme  rne  de  la  trahifon  &  Berardne  fe- 
'  qui  vous  donnera  huy  à  cognoiflre  fponditnen.  Et  quand  Gautier  yid 
!  que  quiconque  fait  trahilon  retour-  que  rien  ne  refpondit  vint  à  luy  M 
i  ne  fur  luy  fi-cuyda  zerard  enragé  de  duy  donna  fi  grand  coup  quece-6* 
f  defpit,&  outre  plus  dit  G.àtu  1er,  ee-  horréur del’ouyr  crier.  Adonc  dm 
i  rard vous cuidez.eftre mary:  &Vou-  -Gautier;  Or  ça  maiftre  lfe.rd  que 
"iferauir  &  cfpoufcr  la  femme  de  du  le  cceur.Hamonamy  îe  nid  rÆs 
fmon  oncle  mais  aipsqp’il  foi»  nui€t  àvous  i  puisque  lefuisence  peu* 
i  vous  efpouferez  les  fourches.  Lors  *que  voftre  oncle  n’eft  pas.  moft 
iEerard  par  grand  felonnie  tira  fon  leyousprie  que  ne  foudre  pas  telle 
efpée&'donuafi  grand  coupfur  te  mmrequemon  corps  fqit  pend.t 
1  Jaune  de  Gautier  que  l’efpee  luy  mois  qu  i|me  face  nour.r  .em  pnfan 
'  t rouua  en  la  main  &  vinrtdWbeMé  ^  mej-a.tes  venir  le  Roy  luy 
coupfurla  crouppedu  chenal &1  uy  comteraylaver.téde  larnhift*;  le 
i  leuavne  pièce  de  chair,  tant  que  le  m’en  vois  vers  luy  pour  fcauoir  qtfil 
i  :-a  ^  •  1  _ _i.„  i-nvirc  me  voudra  dire.  Sire  il  eit  vraÿ  oue 


,  ;  füifoit  donna  d e  li  grands  coup  *u  v.  ^ T ^  - 

I  chenal  de  Berard  qu’rl'abbatit.  nue  S.  vous  priequ ilfoit  mis  aux 
j  Gautiei  fut  diligent  fi  defemlàcovp  puions  &  quela  üfinifsefa  vie  hqp- 


tçuftmcntfap»  éftrtptndUi  '  futémiieux  %  ddntEéflcu*d[£, 
ht  noy  dlwapda  Berard  qu'il  grande  efekndrç  {  c|rà  torwccuf# 
vouloir  dire  .4 certainneœcnî  ,  dit&  ^ufier  comme  vpus  Oïrçïcy  *pr«^ 
ie  me  tiens  vaincu,  çaf  iUyçuydéfipre  ;  ♦  ,  i 

mourir  mon  oncle  pour  l'amour  de  OmmeOmter  U  Kt^cPoger  d'efconfà 
U  Royne  Clariee  pour  conuoitiic  en  cbdmf/de  bât atlle  Ber dràtle  quel  duot^, 
d’auoirfon  Royaume  :  mais  chcrSir  :~MuHuevrUwbkQger.Kÿ#à*l  > 


ré  ie  vous  fupplie  &  requiers  qu’il  r  ?  £ lettm  entrabipm . 

vous  plaife  que  m^n  corps  ne  loit  .  ,  !  .  1  • 

point  pendu  pe  mis  >fnort  fi  hon-»  .  >  »•.  s 

teufcmcnt,  par  mafoydit  charle- 
maigne  tout  l’auoirdu  Royaume  ae 
vous  en  guarantiroit  pas  :  fi  com¬ 
manda  qu’il  fut  attaché  à  la  queue  de 
ion  cheual  &  mené  aux  fourches  *-  Si* 
fut  pendu  &  efiranglé  &  le  bon  Gau-  '  nte5  qu’il  eft  «  arriud 

tier  deitioura .  en  champ ,  &à  lagra-  pws  d’Acré,QuandOger  eut  aduifé 
ce  du  Roy  &  de  tous  lès  feignent;.  Si  U  ville  ü  ;  dem^p^i  qu?el]eyiHé 
Âiç  grand  Rpjt.'  si  luy^elpondirent  que  ç’ev 

triomphe  A c  cejuyi  iour  le  Roy  fit  ,  üufele*  êftés  d’Acre.  Si  leur 

gwnd  honueuréd-Gtittier  éc  küt.fon  pna^n’ils:defee»<ài{(5ine  tic  que  •«*<& 
jchambejJ# ftoitoûilauoîtà  befongner.  Quand 
Si  vintla  Roy  nele  remercier  p©ur  le  noble  &  vail|ant  Oger  le  Dan- 
fpjp5çigsisur;  Acu»* ry  qne.fi  bi  e  n  A’*-  nqi|fufii&.fè«»dii&  terre>dit.  Mef- 
tioiç,  vengee  Ae  kr  feftoya  &  puis  as»  ^tiehdrtRvonspas  pour, 

pkesluy  o&toyacc  qu’il  luy  plairojit  vous-  ra^f tffihijc?  \  &  ils  répondirent 


,  *  */"V 

,  l,  y 


t 


iC JMptty.  ;i  • 

Euenons  au  tref-nobS| 
At  vaiftant  Oger  le  Dan-, 
nois  qui  eft:.  fer  mer  Éfe 
tant  nage  par  fe*.  iourV 
nées  qu’il  eft  «  arriud 


jÇantoft  apres,  les  taille»  &  lu»r  dit  '/tftjuèrt^ks  maudits  ^hîens  Payei» 
gerfirlfl  Royneflufery  dit  aduita^uw?  foôrttRis  les  iours  deuant  qui  Pont 
-U^uii^n  fe-dQit  lier  n’eft  c&pas  meh-  affamée  ,  pour  ce  fi  vous 

yeilleufeclmkde  c’eft  homme  à  qifi  voiw  en  vqutei  aller  fi  vous^ematlej: 
£)ge/  s’elftant fié -dqnoéfJe  car  nulderréàs.ii’aintention  cFy  al-j 
goûitffnement  de  Jaiddyne!,'  &  4uy  let,  fi  merata  dur  Bouchant ,  &  irt* 
auez  obuert  les  trefoniamais  n’euf-  .coe^ineiit ;  qu’il  fut  monté  il  les.re J 
fk  i  nagiv^éqiéiM^Rdirmyé.  Or eft  la  ctmtaàlila  en  là  garde  de  oôftre 
foyne  chez  Je  Roi  :6c  Gautier  eÆait  benôàft.  Sauueur  &  Rédempteur 
^familier  du  Rpi  que  Chattes  cn^  Xçfiis  Çliiift/  Si  cheuauthit  Iermc4 


1 


»  ■  ,  . 

<  Aient  &  ne  reposa  tant  tju'lî  fVf  en  oüttërt  êc  la  femme  qtii-falMoit  ï  là 
[U  YiJJc  &  ainu  quil  entra  dedans  porte  r  fi  ,uy  dit  venez  ça  mamie 
|  tout  le  monde  ftH  voit  Te  rr  oc  ieray-iebicn  logé  pour  âtüourd’huy 
4  quoit  de  iuy  fi  vint  à  l’hoftel  d’vtr  céans  fPaunaioy  mon  feigneurre-> 

'  fcoargeois  8c  Wf  dit.  Mon  amy  ie  gardez  s’il  y  à  rien  qu’il  vous  platTe 
vous  prie  que  ie  foi*  loge' &  incon-,  nelpargnez  choie  qui  y  (oit  j  fi  1* 
tinent  le  bourgeois?  entra  dêihins  &  remercia  grandement,  puis defccûç 
|  îuy  ferma  la  porte  8i  pourquoÿfer-  dit  &  mit  ion  cheualà  l’eliabie  mais 
jucz  vous  la  porte  dit  Oger  ?  fi  s  en  ce  n’eftoit  pas  lç.plus  fort.Si  demau- 
j  retourna  à  vnc  autre  porte  qu’il  da  à  l’hoiteffe  &  puis  mamie  auez 
trouua  ouuerte  fit  voulut  entrer  de-  vous  que  maqger  £  Par  ma  foy  dit  el- 
dans  à  tout  for»  cheual.  Adonc  le  va-  le  Sire  ie.  vous  dirai  mon  cas,i’ay 
f  Jet  de  la  maiion  luy  dit.  ïjola  Sofa:  quatre  énfans  qto  vont  tous  les  îours 
i|  n’entrez  point  cea  is  nous  n’àuôn  s  quérir  leurs  vies  és  rich  s  mailon» 
que  faire  en  nofire  maifon  de  tc  ls  pour  prier  Dieu  pour  les  trefpaflez 
I'  bauffreurs,  car  nous  en  auons  affez  ils  viendront  &  s’il  vous  pl ail t  man- 
I  4e  tels  tous  les  iouts  ,  Retourrfez  ger  de  ce  ^u’ijs  apporteront  àyqftré 
;  amont  &  allez  chez  les  templiers,  pîaifir  dequqi  Oger  la  remercia 8c 
"■  &  vous  ferez  ieans  bien  foüdové,  &  Jui  dit.  Par  mâfoi  Dame  té  voUsdi»- 


■ 


gouuerné  t  c’eft  dififit  i*ce  qu’il  ™  ^ai  la  vérité.  le  fuis  v»  cheualier 
faut,  car  depuis  le  matin  ién%  beu  d’qutre  mer ^  qut^dt^eiidu beat** 
_ _ ^  .  mimd’or  8c  d’arpent  tellement  au’it 


ne  mange 


coup  d’or  &  d’argent  tellement  qtfil 
ne  m’eft  demeuré  denier  rie  mimle  t 


,  Quand i  Oger  fut  aw&iéen-Hdio-  «tais  i’ay  encore.  boniheuatëte  bar- 
f  fiel  des  templiers  ils  fermèrent  les  nois  pour  en  gaîgner  plus  en  vn  lotir 
portes  &  Oger, dit  au  miiftre  de  le-  que  ne  f^aufions  defpendre  ray** 
1ns.  On  ma  dit  qué  vôfc*lôgefe  lès  vnan  Monfoigneur  iç  vous  diray 
f  foudwetsqul  viennent U -nous  fee«h»îe.miei»qiie  nonspoüri 
vous  prie  logez  moy  ,  pa rm*%  réimjfeV  «us  remercie  dit  Oger.  Si 
Vous  n’eftes  par  Thôme même  cuite 4fÉWK| 
faut  :  car  vous  defpenderiez  pltisen  de  l’art  qu’on  luv  auoit  donne 
Vn  iour  que  ne  feauriez  gaigner  en  lement  pour  faire  trois  lardons  y 
cuinze  :  puis  la  laiÆi  Oger  trifte  &  tant  mie  fcflûsfauurt  eiïlto  d»1* 

•  f. i_: _ il-  lUntft  ■  Kî#  h  mn  n  cr^  Y  *  foîï 


h 


XUllOgv  pour  ce  iuui«  mwiii  r*  t 

retourna  par  la  porte  ou  il  eftott  en.  entra  le  premier  vn  qui  auoit  flo* 
tié.  Si  trouua  vn  grand  fcoftel  tout  Gar«ûer&  cftoit  l®-phû  aifné  il  pfi§ 


■\*c>  '  ...  <~V  ü  ■  .  ■ 

fta  chapeau  dtfalua  Oger  J  fcfoinere  manda  combien  il  été  âpporte- 
luidif  ouefle  iouperque  vous  appor-  ro»,  &  Oger  lut  dit  ce  que  tu  vou- 
ttfi  Var  maioima  iaere  nous  naiKïiwdra*^  ’OfVsn  retourna  à  la  tiuer-] 
fçeu  trouer  en  ia  ville  vu  morceau  de  ne  ,  &  ««  apporta  autant  que  de- 
pain  ne  deyiandé,eariuftamôtàde-  uant  .  Combien  as  tu  apporjé  dit 
iti  uit  la  ville  &  nui .noie  apporter  des  Oger  Autant  que  deuantditGar-' 
viures  en  1* ville  pour  l’amour  despair  mer  a  tarie  me  fuis  aduilé,  qu'il  vous 
eus  qui  iont  il  près  dici,&  encores  on  faudra  difncr  Oger  fit  tant  boire; 
ditquc  demain  le  fîege  fera  plus  près,  &  manger  femme  &  enfans  que 
£  nous  en  retournés  lâs  rie  apporter»  toliS  efloyent  endormis  emmy  % 
,,  iar din  &  les  fit  bientouurir» 


Qjie  ferons  nous  dit  la  mere  nous 
taons  ici  vn  loldat  qui  na  ne  croix  né 
pille  ,v  ne  nous  autli  ie  vous  dirai  dit 
Garnier  ilit  de  bonsgaig,,  f aif|s  me 
bailler  quelque  choie  ,  ii  aurons  pour 
paffer  celle  nuid  puis  ilviedra  qenaï 
quelque  choie  dequoi  orties  deïgnge- 
raJHajditOger  qui  l'entendit,  vraie-*- 
ment  tü  es  bon  garfondt  parlés  bien'? 

mats  queletauernierlega  rdc  biè»Ne 

v uns  louerez  dit  Garniet  vous  1  aur  ex 
toutesfbis  que  vous  voudrez  prenez 
ces  groffesboucles  qui  fôt  àmon  eicn, 
ut  font  dargent  dorinien  Willeismoi 
aireJLors  senalla  à  la  tauerned*  pr  ït 
^flus  le,  dit  e-cu  iufques  à  quinze 
foui  s  tant  pain  *&vin  «pie  chair  :  & 
dit  au  tauemier  que  le  lendemain  il 
auroit  (on  argent.  .  JJt  quand  tout 
fut  venu  elle  mit  la  nappe  &  fit  à 
chacun  bonnes  çhcie» 


» 

Âpres  alla  vifîter  bouchant  qüief- 
ftoit  à  l’herbe  iufques  ail  védtre  fit 
le  penfa  bien  puis  vint  à  la  Dame 
&  luy  dit.  ÀHumex  moy  du  feuj 
Qi  mettez  de  la  paille  <dcuant  fi  cou¬ 
cherai  la.  H*  d;t  elle  ne  par¬ 
lez  plus  de  cela  :  car  ^ousfere*  plus 
bonneftenaent  dedans  ma  couché 
Non  d  it  Oger  ,  par  ma  foi  pour 
celle  nuiâ  ie  pa  fierai  ,  mais  ,vtfo 
autresfojs  nous  forons  bonne  chere*. 
Oger  fe  repofa  le  mieux  qn’ilpdut  , 
&  Je  lendemain  les  païens  coura-2 
renr  deuahrAâfo,it  ptïndfcent  <|àjn4 

ze  mdyés’IWfonniers  d’vne  abbaie  , 
ht  toüTOf  ^^%dnt  «celle  mai*: 
rAbbdidîfo'Üt  qùé  U  TR.6Î  Yforé  M 
uoit  afsdiiifé  toUteifoisr  il  tfi 
rehtriehTin~  V  ^  . 

vf  •*  t?  '  r  *-•  ;  •• 1 
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Comment  dît  11  fypÿs  cfoe 

M  ,Æi 0- 

)  œ&titNIPi  'WfTO4*1t#*14  Prî< 

frn«da£  fl«y>uiurçi ,  9$|£fart 

;¥  en  vois,dit  la  Dame  &  pourcp.qji'cl-^ 
ïè  n’auoit  gage  qu’elle  peut  porter 

îtH&IWHP  ïn 

furloir  l’efcu*  vn  ioldat.Ouy  dit  ÿ 
(  -apportez  *©us  argent  ajf p»  :  m^s 
Fay  amené  monnls  engagé  îufquès 
à  ce  qu’aiez  argent. 


Scoat.ez  dit  le  t.aüerpier  îe 
Plierai  volontiers 
PèFctiÿpSrt'  Cottuehât  qné 
s’il  meurt  cil  guerre  vo^ 


ftre  fîïs  Garnier  me  lerutra  Tufqïres  décote  piÿiSs  dfc^enè  tfe 

àrantque.Lao  feraaccomply.  le  luis  demeura  pas  Vn  qui  ne  priât  la  fuitt 
cpateate*  ditxMc^car  c’eii  va  fort  j.  fmèicàattxs .  qui  demourerentlu 
notable  homme ,  &  pour,  vit  denier  les  champs;  eccif.  Etcefait  aduif 


qu’il  vous  doit  oa  -vdusèh  .baillera  quinze moines  attachez  les  viisamg 
quatre.  A  donc  foneicu  luy  fut  ren-  autres  comme  belles  qu’on  mai  iM 
du  Et  quant.  Oger . le  Dannoisje  tint  Veridreû  ^procha  detir  &  leur  oftJ 
ildlexnanda  à  for^hoftëfse  comme  a-  les  hernies  qu’fis  auoyent  déuant  Iesj 
ucjt  vous  Jaitauec  fey  par  voÆré  foi  yeux  deflia  éc  gaigna  l’or  dfd’aifcenc] 
par  mon  chef  ce  dit  elle  pour  i’hon-  &  foywx  ^qu^:  emportoyent  do 
neurde  vous  i’ai  laifsai  mon  fils  en  l’Abbaye  ,  tellement  qu’il  emporta 
gage,&  en  tel  cas  que  fi  vous  de-  cn  Acre  vne  charge  d’or  &  tout  ce 
mourez,  fi  le  dôifîeruir  vn  an  dil*-  qu’ils  auoient  conquefté,  puis  ->re- 
rant.Mais  il  ne  m’en  chaut ,  eni’hon-  tourna  en  Acre*  &  fit  mener  tout  te¬ 
neur  Je  Dieir  fait  fait.  Ne  vous  uhnt  foy,  Quand  il  fut  en  Acre  fit 
cbaille  dame  tel  paiera  noftre  -efçot  ^menértout chez  fcn  hofleffe,*  fii  fit 
qui  nf  pente  pas*  Ajieihrous  corn-  appareiller  vn  beau difnet  dt  fit  crier 
mm  de  fiifques  au  retc^v  A  tant  fé  par  Ja  yfite  que  tous  ceux  qujy  vou-^ 
partit  Oger,  Êcscn  afia  grand  erre  drovent  aller  le  trouuaffenc  àheure 
chfcüâücnatit  &  luiuant  les  autres,  de  dix  heures  chez  fofi  hofteffe  de 
fit  effvnctvalée  aduifa  les  païens'  qtiî*ilr  feroyent  bien  fefiôycz.  Quadf 
qui  tenoient;  lçs  quifi^  môaîes  le  ^qy  Itan  d'Âcre  oifit  le  raport 
tous  attachez  enfembIe..Et  quant  il  q^lirjrfttt  fait  d’OgtfMe  voulut  voir, 
vit  la  flbte  alla  choifir  fc  roi  Cor-  &  dit  qu'il  falloit  qu’il  fut  bien  puif-J 
morant  &*  vin$feiit  fvn  deuerS  lau-  fant  d  auoi/ fait  le  çonqueft  fur  lef-3 
tre  fie  fi  grand  àjeâlon  que  Ta  lance  dirent  hommes ,  parquoy  -  leRojg 
JOgerfut  fi  forte  que  dela  roideür  fans  plus  faire  d^rrefi:  fit  amener  fou' 
mais  vindrèfit  Moindre  enfembîe'la  cheualpour  aller  voir  Oger.Si  mon-! 


ramener  fbiil 


mon- 


laiîce  dd  Roi  ^ormoraftt  voila  parafe  s>n  alla  ^hpsj  rhoftefle  d’Ogerj 
éclats  &  par  pièces  ,  &  la  JanjeeMfÔ-  fTdefplçut  au  Roy  qu’il  n*eftoit  pas 
gér  erftr*  dedans  le  haubert  &  il  lui  bien  informé  de  la  caufe  pourquoi 
Jerçatout outre fecorpl.  ^  Qger  hwoït  fait  préparé  en  fi  pau^ 

T  Quand  Oger  1e*vit  abbatu  fi  ef-  ure  maifon  toutes  fois  le  Roy  entrai 
cria  à  la  ttoort  ribaux  mon  Dieu  dedans  &  paFsa  au  ia  rdin  ou  il  yifjçîj 
leltisr  Chrift  f  ©ns^dém  ourerez.  A f  tables  drelseës.Si  dit  aux  barons  de 
donc  fe  printà  ffappér  d’vn  collé  &  fa  court ,  il  faut  bien  que  ce  foit  vn 

ëfpée  fur  ces  grandltonnfüle  V  &  izinais  ne  fut  ex-1 
.îÿeÉ!5  ^*?tinenieiit  exproitd  ope  traiét  de  petite  génération*  {  mais 
■  Oger  le  âannois.  “  '  -  -  “  “  X  - 
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cngnoîs,  que  c’efl  vn  iwble^dim- 
iierfïJevueil  ouyrparler  &  y«4  f* 
Contenance.  Adonc  demanda  oupîl 
pilait  vn  defesgens  di  t  à  Oger  chie- 
4aliier  voila  le  Roy  qui  vous  deman¬ 
dé.  Comment  dit  îl  eiè  il  venu  en  ce- 
pe  compagnie  ?  ouy  fcurement  re- 
ipondit  il ,  voyez  le  la  eu  il  vous .  at- 
jtendpour  parier  à  vous  >  Leroy  lui 
fit  la  reuërence  en  celte  maniéré, 

I  gentil  cheualier  noltre  Seigneur 
y-ou»  benie  &  Ogct  rcfpondit  ,  Sire 
fcyez  lë  bien  Venu  ,  en  ce  logis  voue 
'  (droit'vofli  e  nçble  feigneurie  preiv 
idre  vn-peu  de^bacemeût.-  Ouy  de» 
iditle  Roymais  ie  voudrois  bien  fçx- 
hoir  s’il  vous  venoit  à  plaifîr  dont 
yous  elles  &  y  oftre  nom,car  en  bon¬ 
ne  foy  vous  elles  fort  à  louer. 

'  ^  le  luis  de  Dannfcmarche  ,  &  Aie 

\  rioir.me  le  vieil  cheua'iîr.  Or  ça  vieil 
theualier  vous  plairoit  il  pas  venir 
difneivàmon  Palais  §  Ouy  dea  Sire, 
çjk  Oger  luy  promit.  Et  quant  le 
Roy  euft  efté  long  temps  au  iardin , 

•  ^derechef  dit!  Oger  Gentil  che- 
^  palier  vous  trouùerez  allez  qui  en¬ 
tretiendra  vos  gens  allons  au  Palair. 
iSire  vo&re  plaifîr  foit  fait.  Àdonçje 
Roy  Je  mena  au  palais  mais  deuant 
Aue  de  partir  dit  à  Ion  hoftelfe  que 
^’il  la  mandoit  qu’elle  y  allait  & 


qu’elle  menaft  fon  filsOarnier  *,  A 
fcef  c  heure  s- en  a’Ja  Oger  &  lajlfa 


Tes  gens  qui  cfloyent  gr$nd  affem- 
blee  ,  qui  furent  Æou»  bien  felloyez. 
%t  quand  ils  furent  au  Palais  Oger 
TaJuaia  Royftc  dt» les  Seigneurs  da- 


IlettsiSc  damoyfellcs  ,  Et  ainii  que  te 
Roy  vouloit  laite  alïeoir  ,  filuydit 
pkinement.  Sire  ie  vous  promets, 
queie  ne  fçaurois  ne  boire  ne  man¬ 
ger  fi  ie  n*auois  ma  bonne  hoflefle 
qui  tant  niafeit  de  lêruiçe ,  &  .plaifîr 
feez  vous  feurement  fit  dit  le  Roy  : 
car  ie  vous  promets  queie  l’cauoyeJ 
rayqufrir  pour  l’honneur  de;  vous 
fî  l’enuoya  quérir  par  deux'defè* 
Cheualiers  pour  l’amour  du  tref- 
noble  A  vaillant  Oger  lelquels  paf-r 
tirent- incontinent  &  firent  tant 
qu’ils  femmenerent.  ' 

Quand  les  cheualiers  forent  par-’ 
Ùs  le  Roy  Juy  demanda  qu’elle  grande 
affinité  ü  auoit  treuué  en  celle  fem¬ 
me  ievous  diray  dit  le  trefnoble  âc 
Vaillant  Oger  ,  ie  vous  promets  que 
arxitiay  hier  en  ypftre  noble*  vilM 
d’Aereque  ie  ne  tcoueay  nul  hofle 
ne  holîelTe  ,  bourgeois  templiers  ne 
autres  qui  me  voufift  loger,  &  quand 
ie  m’esfprçois  d'entrer  Ils  prenoycat 
des  pierres  pour  %t  ruc^  Si  me 

uay  ,fi  impourucu  que  ie  né  Icauois 
que  fair^fe  n’eufî  eltéelie.  Et  quand 
je  l’eu  trouuee  elle  me  Eabandoïma 
et  ?qui  elloit  en  fa  maifon.  Ç^u*n4 
vînt,  au  feupper  nul  de  nous  m 
fçauoit  trotmer  viandes  jjcatieui’n 
uoisdemey  ne  maille.  Si  ne  fceufmes 
trouuer  autre  ranede  fmon  Iqnfîls 
qui  porta  mon  #cu  en  gage  &  apj 
porta  ce  qu’il  nous  failloit.Et  pource 
qu  elle  ne  le  pouuoit  auoir  fans  ut— 
Iifilcxenicpour  gas.5 
L*  ^etnier  ,  par  moyen  que 


7(V  ie  demeuroisén  quelque  E'car-  pour ‘celte  Im**  vousprentfre*  e 
mouche  que  ledit  enfant  le  ferai-  gré  s'il  vous  pTtift.  Le  Palais,  ,  le 
roit  vn  an.’  Si  ay  regardé  levplaifir  ;bien^&  le  corps  font  à  vous.  Granj 
^u’ede  ma  fait  ie  la  veux  re<ompen-  mercy,  di^Ogçr.  le  vous  dir  ay  -Sir 
def  c’eft  bieii  fajit  ditlë  Roy.Àdoncr  i’ay*  aoioufd’huy  co^quefté  &  ga* 
.  ques  les  Cheualiers  furent  enla  mai-  gne'  lur  la  gente  payenfaé  vn  tr«4 
Ion  pour  a dmeoer  fon  hoftefle  qu’il  grand  threfor  ,4equel  eft  bien-à  voj 
auoit  bien  fait  mettre  en  point  lire  commandement  s’il  vousplaift, 
&  fon  fils  (emhlâble&enr.  birç?  Ilejlvray  que  ie  yueU  reftsl^^l’Bi 
monftra  à  fon  filscomme  ilfe  deüoir  glife  ce  qui  eft  à  Dieu  feruir  &  ho-J 
tenir  fimplemeot  &  eftre  obeyfsant"  horer.Touteja  vaifselle  d’or  &  d’ar-i 
àchacun lequel  refpondit  qu’il  n’én  gent  i  mefmes  *l£s  joyaux  &  aorne^ 
Le r oit  rien  &  puis  que  tel  bien  leur  mens  de  l’Eglife,  tout  cela  vueil  reu-^ 
eftoitaduenu  qu’il  füyueroitdoref-  dre  &  reftituer  :  mais  i'or&  largent 
HUftuant;leegvnid4gÇns.  ;  ^  retiens  pour  moyquei’aÿlaifsé  pou* 

.  ToutesÉbis  prindrent  l’hqftri-  mon  hoftefse  pour  les  (eruices  qu’cW 
Le  &  Remmenèrent  & lés  gens  en  fu-  le  ma  faits  par  çydeuant.  A  voftre 
rent  fort  moyeux'  &  difoient  lés  bon  plaifir ,  dit  ie  Rôy  ;  le  butin  eft 
drus  atix  autres  :  aduifez  celle  fem-  voftre  vous  en  pouufcz  faire  du  tout1 
me  eft  elle  deuenue  orgutilleufe  à  voftreplailîr  &  le  départir  ou  boa 
elle)  '  tte  dâigneroit  '  plu's  pafler  vousfemblera*  » 

qu’aux gentils  hommes^ cheualiers  '  j 

Jan>  ont  fxploidté  les  deux  chA-  Oger  parlant  auecle  Roy  J’ho3 
uâ^ers  qu’ils  font  montez  au  Palais  ft^fsefie  fon  fils  prindrent  congé  àé 
•)£  pn#aniené  aueç  eux  femmes  &  toute  la  compagnie  &  affiftance  puis] 
devant  le  Roy  ,  qui  la  fitièoir  il. s’en  retournèrent  tantbft  apresved 
deuantQger,  &-fon  filsSjupres  d’el-  le  peuple  qui  èftoitau  iardin  ou  il  y 
1$  ,  fc  quand  ils,  fur  en  t"amsils  firent  auoit  plus  de  deux  cenfc  qui  dor- 
t-resbonoechere,  &  puis  apres  Ogfr  moientfur  la  verdure  :  ca  r  iamais  de^ 
;,dqn?ptalf%gdi^ntUres, &leRoy  e- puisla  creation  d’Acre  ft’âuoit  efti 
ftoit  bien  ayfe  de  falloir  enfacom-  fait  le  pareil  difner  dont  le  roy  s’efi 

bien  bieni 

ieftoyez  qu’il  n’y  falloit  rien.  Et  quÜt  dequoy  ,  fi  hfle  conte  auec  les  gou- 

-  «■/  r  r  «  * _ J*  .  .  i.  r  •  i  «j  t.'’  n*  h 
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Sc  k  remercièrent  grandement;  6c  que  le  Roi  Cotfnorant  fut  mort4 
e  Roy  &  Oger  ,&  la  feigneurie  s‘en  tous  ceux  qui  Vçn  eftoient  fuis  de 
ijlerent  deuilant  comme  i’eicar-  la  bataille  vindrent  comptera  Roi  ' 
nouchc  auoic  clté  fait  au  matin,  fi  Iullamont  la  grand  recoulse  du  bien 
uy  dit  Oger  quicitoit'  venu  au  ma-  qui  leur  auoit  ell^  faiét,  &  comme 
in  à  la  porte  vu  moine  quiluy  ai-  je  Ro  Cormorarlt  auoit  elle  occis» 
loitdit  tant  d’iniures  qu’ii  eltoitvn  a  ces  paroi  les  le  Roi  Iuliamont 
jrandioquebaut  que  ie  n’eitois  que  cuidaeurager,&  leur  demanda  coin-' 
ïour  -rns  gefir  grand  matinée  »  fie  ment.  Si  lui  dit  qu’ils-  auoient  prias 
nanger  les  grads  morceaux ,  fit  que  \  abbaie  des  chétifs  moines  d  alsaut 
e  Roy  n’elloit  pas  lage  d’employer  pour  la  grande  rébellion  que  leur  a- 
ï  follement  lon  argent  en  tes  ioK  uoit  fait  vn  Moine  de  dedans.  Et 
nats  :alors  i’epuoyay  defgager  mon  qu’ils  emportoiét  y  lie  charge  d’oiv 
ticu  qui  eftoit  engagé  à  ia  tauerne»  &  bien  quinze  Moines  ,  comme  '  i  ai 
comme  i’ay  dit, Lors  quand  i’eus  vn  defsus  compté  :  mais  il  vint  vn  Che- 
peu  cheuauché  i’aduiiay  le  corroo-  ualicr  Chrcftien  feul  au  Roi  Cor¬ 
dant  qui  m’attendoit  iiJuy  heurtay  morant  $  !cv  faueà  de  finance  totit 
ï  grand  coup  delance  queie  ie  pal-  autrauersdu  corps,  Adohc  ’print 
ay  outre  le  corps  :  fit  quand  ieu$  efpéefitvtant  quifen  trouuoit  il  en 
rait-à  luyie  tiray  mon  elpeë  fiTfït  depefehoit,  par  Mahom  ,dit  lufta- 
tant  que  ie  dcliuray  les  quinze  moi-  tiftrë"  Oger 

nés  liez  comme  belles  ,fic  aulU  tout  ‘qui  nous  Ibroit  venu  voir  par  deçà» 
ethreforde  l’Abbaye  qu’ils  emme-  Ha  dit  le  Roi  Yforé  ne  croiez  pas 
noyent,  Vtayemedc,  dit  le  Roy/la  cela îferoieilt  phiftoft  vos*  gens*  qui 
tournée  à  efté  bonne  pour  eux  fit  ont  les  cœurs  ^faillis  «  Car  Oger  eft 
tour  tous ,  donrie  reinercie  noRrë  trop-  loing-  .pour  ^^nir-lm^'  ^fbïil 
Seigneur,  en  luy  priant  qu’il  vous  cercherlon  adueriture,  &  ne  crois 


puais  ne  s’en  retournera  que  ne  leiue,  de  noftre  part  i  mais  demain  au  ma^ 
&  ne  vbusdoutiwdeTrK»;  car  foyci  t  in  ils  n#ifféiia«iràn€  deuantAeye^» 
afleuré  que  demain  en  la  iournée  ie  &  leur  ferons  là  plui  bille  cfcjird 
Vous  en  defpecheray  voftre  pays.  Si r  mouche  quifs  eurent  oneques. 
ainfî  vous  aduenoir,drt  le  Roy  léa»,  <&ant  vint  l'abèe 

du  demourant  iën’en  tendrais  gràd .  ^ttlotoriuf^i^htT^^lbat  cbanipi 
compte, Lors  Je  Roy  feftoya  Oger,  &  tant  çheuauthi  qu’il  Srüit  hieuHÜer 
«u  il  ftÿttoiri^ 


•inaBd»  qui  eft  la,&  11  dit  ceft  môy .V a  Hfi»  onnrlr  les  fortes^  fertit  iti 
dire  à  ton  Koyquil  mcnuoye  quinze  hors  &  quand  luitamont  i‘aduira  ,  u 
ou  vingt  combacans  ou  ie  prendray  la  dira  part 

vil  ie:  lors  e  guet  partit  qui  alla  comter  lé  que  c’eftoiccc  mauui«5t  «|PeKicn 
au  R.oy  d’Acre.  qui  eftoit  encore  au  Og£r  qui  eftoit  ia  pafse  la  mqr  pour 
Ogerauffî  &  luidit'.SircJufta-  racdeïtruire  :  mais  il  en  yra  bien  au-; 
morttelt  à  la  porte  de  la  vill*  qui  vous  trementquil  ne  fit  démon  frere,car; 
mande  de  par  moy  que  fi  ne  luy  enuo-  auiourd’hui  fa  vie  aurai  au  trenchaiït 
yez  quifize  oq  vingt  combatans  qu’il  dftnbncfpee.  Crjou^lei  cneiul  ers 
fera  alTaiUir  la  ville.  AdônçjÔger  l’ou j t  àpproc fiéz  &  le  Koy  lean  d  Acre 
""qui  dit  aumcffiiger,Mefsager,  va  dir  e  eftoit  füs  la  muraille  &  les  templier* 
r  à  luft  amont?  que  Ie*Roy  lui  enuoiravn  de  cofto  iuy  en  arme*  &  tous  les  che-; 
Chèu&lier  qui  fuffirà  afsez  pour  les  20.  uatiers  ‘de  licite  tous  prefts  afâtlhf 
Le  meteager  partit  8c  retourna  di-  quant  nûèftier  en  ieroit.  Ha  quel  ,1 
,  re^lufiarnamqui  luieftoitencharr  theuatier  ü  ngis  eft  venurdfrent  leo 
gé,  &  quand  lutta  mon  rouit  la rçfpon  templiers  y  le cro^que  pjeulc  nous 
fe,fidit  ,  Or  bien, nous  Verrons  quel  àenuoyé  ,  çariefi^achenutdeça^ 
diable fe pourra eftreîapaiit qüi lufta^  qd*  .?***' 
mont  partit  de  fon  trëffi  fi^àriqérfes  fut  apprpcn| 

“jens  ou  eftoit  le  Btoi  YforéMoifant  8c  dit 
feég*l^^  aiderfc«cr$AH* 

luftatubî^.  ^  : 
rir  icytout  ïcul  >  mais  auant  queie 
jcomnw^  ^^'atmlle  be^  lire  dÿ, 
jjh  -j  •  * l'pgP&i - ' : *  Ht:. ' *  i  mpy  tonn^  p^pvie  cognois  le  çhe  J, 

tmmï  Ggtr  firtip  pîéij>*9&4tr*  ualBouchâiÿ  qui  autrcsfoîs  fut  imS» 

^ere  Çrubt^KpIiïMit  il  Oger  le 
ei&^rn^mUm  Dannàis:|ùiyaiUamment  i’ocçis  epf 
*  '4*i. ■  ^  ïpjnè  ,  $t  encores auanti 

;  V  mourra  fbn  frerepat; 
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meftierenauoit. 
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fie  en  fotiJ 
,?>Tais  aoy  de  toiÿ  j 
_  ,Ç‘  inais  adore  j^akom  &  ie  té| 

...v  fauucraylavie.  ..  lîyide  ton  ©ieû  diC 
„  .aif-  Gger  ffic  voyl^en  defplt  do  luy  ï^c 
.a%fe'  coucherekt  leurs  lances^  s’entre^ 
iofreco  Wtereot  fi  rudement  que  leurs, 
à  Dieu.*  ta» 
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leurs  efpées  &  frappoyent  de  grands  fou  Dieu  M*hpm  qu’il  ÿoufi*  âhcfà 
coups&  Ylqréqui  aduifa  la^  bataille  louuenance  de  luy  &cuyda^faire  vn 

£cns*  Aduüez  SciSneurs  couf>>ma  s  Oger  fle  le  Jaifsapas  faire 
çOfMK:ih|p^ftcte  fe por.e  tail-  èroyez>que  fi  la  bataille  eftoit  entré 
lammem:îe  pYie  à  mon  Dieu  Ma-  ^shopimesauffi  elioit  entrelei  che- 
hom  qui  lûydonne  vi<5fcoire  contre  ce  uaux:  car  Je  cheuaLd’Qger  s’en  alla* 
Chreftien.  ,  vers  celuy  de  Iuftamont  &  s’entre- 

Oger  empoigna  Ion  efpee  à  deux  ruerent  tellement  que  Bouchant 
mains  &  luy  donna  h  grand  coup  donna  fi  grands  coups  de  Tes  pieds 
qu’il  i’abatir  en  laprairie  :  adonc  luy  df  derrière  au  cheual  •  de  Iuftamont 
f  ut  for*c  de  defeendre  à  pied.  L,ors  qj&’il  luy  creua  le  çceur  au  ven— 
dit  le  Roy  Ieaft  Mefseigneurs  >  eftiî  tre  &  moturut  la  Iu$  amont  dit 
poffible  «de  trouuer  plus  vaiilapti  Oger  vous  ne  monterez  ta  fjt." 
Cbeualiér.Par  môn  ferment  ,  dirent  brundde  Suiure  ,  aulfide  ny  vcm* 
les  templiers, non  carc’eft  vne  ç||0  droispas  monter,  f  ar  iq,v£eray,heriA 
fe  ncmpareille  de  fai&  or  font  tas  tierce  Bouchant  le  ch eüaî  de  mon 
deux  chenaliersléfcendos  à  pied  &  frereBru^ier,&cndifant  ces  pafôl-' 
rrappoyentrvf^  l’autre  fi  terribles  les  Ogçriechoifità  defcouueet  ,  fî 
coupsq^c’eftmtprand  merucille,  luy  dorine  fi  grand  coup  qui  luy  mit 
fA  Iuftamont  s  «tojèâ  fie-  donna  a  le  corps  d’vn  cofté  St  le  tefie^ de  l*a«^ 
Oger  fi  grand  ;ficha  bien  tre.Adonc  lM14es  Ra«««i«ft-Ie  coirf- 

pied  fii  dimÿiMfmæfyéé  dedlfts  la*&iènca'  à  ëlmouuoir  menant  grandi 
large  d’Gger,  mats toutesfpis  il  n’en  dueil ,  &  ne  fçauoyènt  j)lus  I  qui 
tint  cpnte, &:  donnafoq  efpéefur  le  auoir  recours  finon  a^Roy  Yforf 
Jbrasde  Iuftamont  iaÈi  que  lefpee  fon  neueuau  Roy  Murgalant&  au^ 
3uychèut,roais  ïuftarhoht ieprint  au  Roymo^fant.  -  -  ^  i. 


comtainiuy«1^&  s’enté  W«^  r^eSl^ucSTmo^ 
Wfterentpuis 

* s  %  cftyonaemb«§cr  ofer  &_  luy  dm 


Iilftamont.Pauure  cKfeft&ri  cfiyjen  Or  ça  VièiT  cliaiilier’n’eftés 7  tous 
mdn  Dieu  fie  iV  ^  Tauueray  la  vie.  point  blefsé.bbntùs  à  voftre  m*cm 
Maudit P^n-W'-Ogef^^lfi Orça cheètliër  qu’efi il  défaire  ,  iV 
defjKt  de  M*hom,£  luy  donda  fi  fais  venir  mon  oft  pour  afsaillir  f«e 
grand  coup  qtfil  luy  analla  Je  bfàs  $c  chiens  Sarrastins  c^eft  bieq  ÿiqÿl  0-; 
lefpauHe.  get  *  pépions  dordonner^es  bat  ail- 

-Quand  ruftambntvitfon  bras  tombé  le*  »  catîe'fes  vois  venfcîj  fcjatfen* 

ne  mena  pas  grand  bruit  mais  pria  dons  pas  qu’ils  vkmie  Jfr 

' —  "•  ■;  -r^r  **?*■'* tor, 
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hïerif  vchis  auons  efleu  noPtre  Roy  8c  vfer  de  ma  puijîançe.  Royalle  & 
feigneur  auquel  elt  à  régir  le  pouuoir  ordonner  iurle|aiéldes  officiers.  \ 
denoftre  detfence&  la  fauue  garde  -  Et  Tour  ce  quil  ,ne  pouuckou^ 

de  noflre  Royaume  d’ Acre  Ôc  tous  blier  le  feruice  que  Iqy  auoit  faitfon 
faiions  hommage  &  reucrçncc,  Af  hoflefseila  fit  venir5&  luyht  grarrd^ 
donc  Oger  refpôndit.  Ha  Meflei-  honneur  &  ion  fils  Garnier  ht  Ch  li¬ 
gueurs  il  faut  prenne  rement  en  que-  berlan.  Adonc  les  templiers  de  celle 
xir  de  la  diligéee  y  a  -il  point  quelque*  heure  la  ,  grande  enuie  confpircnt 
heritier  pour,  fuccedcr  audit  Koyau-  fur  Oger  pour  deux  caufês ,  la  pre- 
me  :  car  ie  ;  ne  voudrois  pour  rien  miere  par  ce  qu’il  £e  faiioit  gouuep- 
qu’il  fut  déshérité, Cela  ny  fai&  rien  ner  par  panures  ruraux  .  L’autre 
refpôditle  prieur  Godebeufqui  fai-  pource  iju’il  leur  efloit  aduis  qu’il 
foit  les  harégues:car  le  vous  dirayla  vuideroitle  Royaume  d’argét  pour, 
raifon  c’eft  que  d'ancienneté  iamais  l’enuoyer  en  Franee.Siconfpirerent' 
nous  neufmes  Roy  fors  que  par  ade-  vne  trahifon  fur  luyqueie  vous  di~ 
éfion,  car  luy  e  fiant  mort  le  Koyau-  ray  apres.  Or  retourneray  'ic  àpar- 
me  reuient  à  nous ,  car  nous  meimes  1er  du  Soûl  dan  Moradin'fjU'Qger  te-' 
enfommes  heritiers,  mais_qu’il  ne  npiten  prifon  ,  auquebdit  deuant 
peutiouyr  ne  pofsederlediâTRoyau^tpute  fa  baronnie.  Souldap  Mora¬ 
ine  ,finon  par  l’oppiniondes  citoyens  din  or  efcôutç2,à  l’Aduenement  de 
le  confentemcnt de  tous  enfemble<majcouronneTé  veux, executer  iufti- 
&  Oger  dit  ,  puis  qu’il  vous  à  pieu  ce,  &  monftreray.rpyallement  que 
me  fairec’eft  honneur  ,  ie. l’accepte,  ie  fuis  pouriotaintèiiir  &  garder  ma1 
mais  ie  vous  en  remercie  ,  combien  terre  en  paixîOrefHlainfi  que  félon 
qu’a  moy  u’appaeticncças  tel  hon-  noftre  loyfe-  ne’; vous  fçaurois  garJ'; 
neur  ne  telle  magmfïance.  Ha.  Si-  der  en  mon  Royaume ,  un’auea 
re  refpôndit  vn  Cheualier  vous,  elles  fir  &  afieétiôn  de  vous  faire  bapti- 
pour  gouuerner  vn  monde  non?  pas  fer  «  laquelle  chofe  vous  faut  faire; 
vn  Royaume  car  ie  ne  fçaehe-en  ou  autrement  ie  donneray  fentenee* 
jfchteftienté  homme  humain  qui  fqitdemort  çphtre  vous,.  &  frie  n  e?  le., 
plus  digne  de  Ioüangeque  vous.  ,  8c  fatfôis,ie  ae  déurois  pas  eftre  réputé 1 
pour  cédé  caufevotis  auons  la  Cou  Roy,  car  ierfaufiiendrois  les  etine- 
ronne  prefentée ,  comme  à  celuy  qui-mys  de  noitre  Dieu  lefus  ©hrift  * 
la  peut  vaillamment  garder  mam-  pourquoy  diâtts  voftre  volonté.  ;  ^ 
tenir.  Meffeigneurs  dit  Oger;  ie  re,  Cesparolles  ouyes  refpôndit  lé 
mercievoflre  bon  vouloir  &  hon-  Soûl  dan  Moradin  ,  Rov  i’ay  enten-f  * 
heur  qu’il  vous  plaift  me  faire.  Ôr  du  tout  ce  qu’auex  propoféj  &  vous 
dit  Oger  ,  puis  qu’ainfi  eft  ie  jrweil  refpond ,  que  touchant  ma-  fay  ,  t*j  i 


îhais  nô  là  renonceray  car  de  m 

faire  baptiler  ie  ne  my  conlèntïrois; 

mais  partez’  raoy  de  me  mettre  à 
rançon#  ie  vous  foûrniray  telle 
rançon  que  me  voudrez  demander,. 

.Soudan -dit  Oger  ,  \e  ne  vueil  nulie 
Rançon  de  vQUs>mai$qne  renoncez 
ce  Dieu  Mahom  que  vous  Ttdorez  luy  demandèrent 
qui  n’eû  qu’vive 
^«utedelamain  _ 

blés  qui  font  autour, qui  le  dont  par- 

Recours  que  les  dubles  :  delquels  in  . 

mais  ne  vous  tiennent  quite  vérité  fait  Roy  d’ Acre 
de  rien  qu’ils  promettent  ,  mais  il  aduilèz  vous. 

ne  vous  tont  que  deceuoirà  la  fin  ces  parolies  ,  &dic.  Seigneur  nous 
vous  mener  à  damnation  :  aduiiez  ne  pouuons  p'us  icyacqueiter  carfe 
-vous,  car  fi  vous  voulez  croire  en  nTeftqua  deltrudion  de  tant  y  nuoir; 
Je^us  Xhnftae  vous  douneray  la  îeiourne  leuons  le  fiege  faifonf  de-f 
jnoytié  de  mon  Royaume  ,  de  cela  partir  i’oft.Adonc  allèrent  en  Babi-b 
ne  m  en  parlez  pius.Or  ça  venez  ça  lone,le  Roy  Moyfant  de  Mufque  & 
dirOger. le  vous  feray  bien  vne  au-  le  RoyMur^alanten  lerufaîem  aue& 
.txeclnve.îsivous  me  vouiez  pro-  leRoyYfpré.  Si  s’en  allèrent  cha-, 
mettre  de  faire  en  aller'  voRre  oft  cun  en  fa  regiô.  Or  laitreray  à  parler 
:  quieîlicy  deuant  auec  mus  vos  al-  du  departement  defdits  PaÿenS  & 
lîezj* fuis  content  de  -vous  ren- ret®urnerayàOger  lequel  vncfoii 
(y0jgr>  '  entre  les  autres  d;t:  puis  q  le  Royau4 

T  -ilvousttie  voulez  làifferafledjûri-  me  eftéit  en  paix  qu'il  vouloit  allèr.: 

ic  vous  promet V que  ie  feray  tout  vifiter  adorer  noftre  Seigneur  au 
J’oft  retirer#  que  chacun  s’en  ie-  laÎHdSepulchre  &en  effed  ce  dit  il 
tournera  en  fa  mailon  &  vous  le  quelque  iour  qu’aurons  vent  à  fouJ 
«r nmets  fur  mo^  erand  Dieu  Ma-  haid  i’ay  bonneaffedion  d’accomplir, 
'  iSfiainfi ne  fepouuoisaccom-  k  voyage  au  plaifir  de  noftre  SeiJ 
plir  que  les  autres  qui  font  en  loft  gneur  refus  Ch tift.Or  fut  le  RoyaU- 
nele  vOufilTentfaire,  de  ceftc  heu-  me  d'Acre  longuement  en  prix  ^  tel-? 
reie  vous  promets  de  m’en  retour-  lement  que  ayfe  lesgieuoit  défia  8c 
-  lier  orifonnier  comme  deuant.  Et  ie  leur  fembla  qu’Oger  efioit  bien  te- 


quand  ils  le  fr.réot  8c 
:  comment  il  auoit 

idole  &  vne  ftatué  peu  ûtoft  retourner.  Adonc  leur  cô- 
des  hommes  &  dia-  pta  corne  il  auoit  promisf aire  partir 
' *-  i  ofifi  vous eftés  contens  ou  m’en  re- 
Jer  car  vous  hUuez  autre  ayde  ny  tourner  prifonnier  côme  deuant  :  car 
fecours  que  les  dubles  :  delquels  ia-  ils  m’ont  renuoyé  fur  ma  loy  &  l’ont 

poürce  Seigneurs . 

Murgalant  rtfpondit  à 
&  dit.  Seigne 


ni 


•fjlloyéc  oubllôyènt  le  feruice  qu’il  dît  Berenger  beau  ftré  comptée*  RÜ 
:i  J  leur  auoit  faiât.  *  nous, Par  mafoy  dit  l’efcuyer  ,  cçft 

;  Aduintvn  iour  qu’Ogerfalla  es-  Oger  <|uituale  Rpy  Bruhier  douant 
t  loutre  en  vn  verger, prendre  fon  de-  Laon  toites  vous  vray  dit  Gode- 
;  doit  ôc  fé  contempla  douces  her-  beufpar  la  foy  queie  dois  à  Dieu  il 

•  *  bes  fleurs  &  beaux  fruits  qui  la  en  yra  autrement:  car  le  ribauttua  , 
j  éftoyent.  Sife  coucha  fur  vn  vert'  vn  de  mes  coufins  deuantle  Cha- 
i  pré& nepenfoit  en  rien  ,  fors  que  fléau  de  Beau  fort  mais  à  celle  fois  ie 

de  defcharger  fon  Cœur  d’aucuns  m’en  vengeray  fiiepuis»&  tfiôy 

*  forts  &  pei'ans  regrets  quiluy  char-  auffîfedit  Berenger  il  ma  faiâ  vn 
geoit  Je  cœur,  fi  dit  à  part  foy  affez  cas  pareil  :  car  il  à  occis  mon  oncle 
hautement.  Ha  noble  Royaume  dont  ie  l’en  fer ay  repentir.  Of  ef- 

[  ;  François.  O  Roy  x  Charlemaigne,  coütez  hdeffeigneurs  mon  opinion 
j  I- que  ie  fuis  couroucé.  d’eftr étant  fans  &  foit  tenue  cefto  chofe  fecrettej 
auoirde  vos,  nouuelles.  Çlariee  ma  carfinousde  faifonsainfï  queie  l'ay 
femme  .,  qyitantauez  eu  de  peyne  à  l’entendement  ,1a  régence  de  ce 
j  pour  l’amour  de  moy.  Ha  noble  li-  Royaume  rrous  demeurera  qui  eft 
gnée  de  Dannemarche  ou  ily  à  c||.  deprçlent  bien  paifible  ,  &  ainfi 
ii  nobles  princes ,  viendra  ia  l’heure  demeurerons  paifibleraent  gouuer-1 
queie  vous  voye.  le  prie  à  Dieu  neurs d’Acre: C’eft  bieri  ditrefpon- 
qu  il  vous  vueille  garder  en  bien  &  dirent  les  autres  templiers:  or  aché- 
1  au  Roy  Charlemaigne  vueille  don-  uezpuis  ie  diray  ‘a  m  cnne  dit  Go-* 
ner  telle  infpiration  que  ma  Dame  debeuf  Lors  fe  prindrtnt  à  machiner 
Clarice  mon  efppufe  vueille  entre-  la  trahifon  contre  Oger. 

'  ‘  tenir  fon  honncur-&  contre  Berard  -  OR  maintenant  me  fuis  aduifé 
4  deBrutâ:  vueille  tenir  iuftice.  Il  y  dit  Beretgcr  que  le  Roy  vue  fois  en 
j  auoit  vn  efcuyer  audit*  verger  qui  foupant  did  ou’il  auoir  volonté  de 
entendit  les  parolles,  qüand  le  Roy  faire  vn  voyage  au  Sainât  Seputchre 
!  |  futparty  dudit  verger  l’efeuyer s’en  de  Ierufaîem.  Or  eftil  vfayqu’il  dit 
:  alla  aux  templiers  &  leur  commen-  que  pauure  qu’il  e  fl  oit  approché  ’fi 


Clarice  mon  efppufe  vueille  entre-  la  trahifon  contre  Oger. 

'  ‘  tenir  fon  honncur-&  contre  Berard  -  OR  maintenant  me  fins  aduifé 
4  deBrui&  vueille  tenir  iuftice.  Il  y  dit  Bererger  que  le  Roy  vue  fois  en 
\  auoit  vn  efcuyer  audit*  verger  qui  foupant  did  ou’il  auoir  volonté  de 
H  entendit  les  parolîes,  qüand  le  Roy  faire  vn  voyagé  au  Sainât  Sepulçhre 
!  |  futparty  dudit  verger  l’efeuyer  s’en  de  Ierufaîem.  Or  eftil  vfay*qu’il  dit 
j  j  alla  aux  templiers  &  leur  commen-  que  pauure  qu’il  e  fl  oit  approché -fî 
r?  ça  à  dire  ,  Meffeiçneurs  il  y  à  bien  pi*es  que  fon  intention  eftoit  d’ac- 
I  ;  des  nomielles.  Si  dirent  Godebeuf  comphr  quelque  iour  voyage  fï  fe- 
éc  Berenger  ,  pour  Dieu  comptez  roit  bon  de  Juy  en  donner,  grand 
y  nous  en.  Par  ma  foy  dit  l’efcuyer  courage.  Et  quant  il  voudrar  partir 
ainfî  queieftois  au  verger  iay  enten-  nousauons  des  efclaUes  d’Affricque'.1 
du  p;u  1er  le  Roy  à  par  foy  :  vous  ne  Si  le  cas  eftoit  qu’il  voulit  partir  fe- 
per/eriezpasfjueferqitlèvieil  che-  crettement  notre  deux  marchande- 
j  ’ nalier  qu'auez  fait  Roy,&  comment  rons aux  mariniers, lefqueJs  le  guy-J 


i 


Refont  &  le  rendront  au  Roy  d’Af- 
fricque  &  pendant  le  Roy  YiC- 
ré  nous  tiendra  pailîbles  80  ne  vou- 
droit  pas  tenir  noftre  Royaume  d’A* 
cre  :  car  ilàfaid  mourir  Bruhier 


fou  pere  ,  parquoy  il  en  prendra  < 
vengeance:&  fi  moujralafans  iarnais  t 
reuenir  par  deçà  ,  parquoy  le  _  a 
Royaume  nous  demeurera  touliours  g 
entre  nos  mains.  Et  à  celle  parolle  t 

ditlkrenger^Seigneurs  il  n’dt  pof-  e 

lible  en  ce  monde  de  dire  mieux:  car  r 
nous  demeurerons  par  ce  moyen  p 

Seigneurs  &  gouue meurs  &  fi  nous 

aurons  tous  les  trefors  de  Garnier  C 
&  de  fa  mere  &  les  mettrons  à  pau-  n 

urete  ençore  plus  grande  qu’ils  n’c-  a 
ftoyentauparauant.  ^  ? 

Àduintvniour  entre  les  autres  1 
que  le  Roy  eftoit  en  Tes  bonnes  juy.f 
fouuint  de  faire  fon  voyage,!!  duft.  i 
à  Berenger  &  à.  Godebeuf.  Sei¬ 
gneurs  ,  long  temps  y  l  que  vous  1 
.  auois  parlé  que  ma  volonté  eftoit  \ 
d’aller  veoir  le  Sainét  Sepulchrc.  Et 
fi  ie  vous  voudrons  bien  prier  que  fi  1 
vous  trouuez  mariniers  feurs  que  \ 

-vous  marchandiffiezà  eux  de  me^  re-  i 

*  $re  en  Ierufalem  car  ie  voudrois  bien  i 
tandis  que  le  Royaume  eften  bon- 
ne  paix  tranquilité  de  faire  le 
voyage.  Sire  dirent  ils  ne  vous  ef- 

•  mayëz  plus  de  cela  car  à  toutes  les 
"  heures  qu’il  vous  plaira  de  partir 

nous  .vous  trouuerons  mariniers 
Nfear*&  fratyl,c*  Pour  vous  rendre 
eu  Sainft  Sepülchre:  or.dont  fe  dit 
Je  Roy  faites  la  diÿgence  fi  que  de3 


main  de  bonne  heure  ie  pmflfe  mon 
ter  fur  mer.  " 

Or  s’en  partirent  à  celle  Keu.re  les 
deux  traiitres  &  maudits  te'mpliei  s, 
c’ell  à  fçauoir  leidi&s  ,Berenger  & 
Godebeuf  pour  aller  expedîer  leur 
trahifon  à  commencée  :  &  dirent 
aux  efclaues  d’Aifricque  ,  melsei- 
gneurs  pour  le  vous  donner  à  en¬ 
tendre  nous  mettrons  noftre  .•  Roy 
entre  vos  mains  pour  le  conduire  au 
Roy  Yforé  :  car  il  à  occis  Bruhier  fou 
pere  &  ïuftamont  fon  oncle  ,  par¬ 
quoy  vous  ferez  tresbien  venus  à  la 
Court  du  Roy  Yforé, &  fi  vous  don 
nerons  bons  gages,  &  fi  ferez  le  temps! 
aduênir  plus  fèurement  entretenus 
eju  la  ville  d’ Acre",  fi  faignez  touf 
iours  de  le  mener  enlacité  de  Ieru 
»  falem  ,ffi  répondirent  les  efclâ 

UéS.  v  ;  , 

.  Mefieigneurs  nous  ferdns  li^im, 
i  la  befongne  que  vous  aurez  dequoy 
■  vous  contenter,  de  nous  &  ne  vous 
c  fouciez  î  or  s’en  retournèrent  les 
i  faux  peruers  &  maudits  Templier^ 
e  par  deuers  Oger  leur  Roy  &  pre 
-  mier  firent  eferire  vné  lettre  àv 
a  fecretaire  comment  ils  enuoyent  d 
i-  Roy  Yforé  le  Roy  d’ Acre  leur  prin 
!e  ce  pour  en  faire  a  fa  volonté  &  qur 
f_  les  euft  pour  recommandez  &  fi  tq 
■s  qu’ils  furent  faifîsv  des  lettres  fi  s’e 
ir  allèrent  au  foupper  d’Oger  &  1 
rs  firent  ainfi  honorablement  que  tra 
re  ftres  font  accouftumez  de  faire.  . 


gg»a  a  ïsb?  de- 


mencer  voftre  voyage  î  nous  auons 
apohné  des  tributs  Ôc  acquits  6c  aucc 
vous  baii.erons  vn  de  nos  Mo/nes 
quivous  montrera  ie$  habitations 
&  ics  lieux  laienfts  -de  ieruiaiem  & 
Uj  noftrc  leeretaire  pour  auoir  certi- 
’'fic*t»on  des  vificacions  qu’auez  fai¬ 
tes  en  Ja  terre  fainéte  priant  noftre 
î;  Seigneur  qu'il  vous  doint  bien  aller 
i  &  à  plailîr&  retourner  en  ioye  &  à 
I  fimé.Chacun  fe  départit  pour  aller 
!  tepoier  &  e>  templiers  ailerept  fe- 
jftoyer  les  eiclaues.  Ht  tellement  qu’il 
|4  promirent  d  accomplir  la  teneur  de 
leur  entreprinle.  Ht  quand  vint  au 
mat.nqueie  R.oyefueilla  fes  cham- 
|  berlans  le  vindrent  habiller  :  &  pour- 
j ;  ce  qu’il  deuoit  le  matin  entrepren¬ 
dre  de  commencer  fon  voyage  11  fut 
|!  incontinent  apprefté  &  ne  print  au- 
jjjtres  gens  pour  le  conduire  car  il  cui- 
dbit  retourner  incontinent  mais  il 
Ifutloing  de  fa  penfee. 


|  Comme  oger  priât  congé  de  fes  nobles 
|  c  toit  n$  &  s'en  alla  outre  mer  pour  v>Jiter  le 
yfatntt  Sepulchre  de  nojke  Seigneur  U  fus 
Çbnfl  en  ierufalem^  comment  il 
fut  mette  par  la  tempe jk  douant 

B abillnne,  .  \ 


I 


Chapitre .  39* 


•H  bon  Chetîalier  oger  fe 
y*»partit  d’Acre  &  comman- 
da  à  Dieu  tous  fes  citoiens 

_ _ H&f  Le  conge  pr in?  embrafsa 

^^^^^tiefdidstempliers  ,  puis 


entradedans  le  vaifleaupuisfepriii} 
dreni  à  nager  le  iour  terriblement 
mais  ils  neurène  pas  bon  vent:li  cou¬ 
chèrent  cehenuid  iur la  mer  cher¬ 
chant  celuy  qui  1  auoxt  crée  &  quant 
il  fut  grand  iour  les  mar  niers  vont 
aduiier  qu’ils  s’eltoyent  bien  four- 
uoyez  de  leur  chemin  :  fi  mi¬ 
rent  la  voille  auvent  ,  mais  quand 
vint  iuriemidy  ille  leua  vn  grand  , 
orage  de  temps  qui  fut  fi  fort  &  im¬ 
pétueux  que  voufifsenç  ou  non  ils  " 
furent  contrains  d’alier  auplaifir  du 
vent,qui  ics  mena  parmy  les  grands 
Roches  &  tellement  que  d  vn  heurt 
que  la  nef  fit  à  vn  rocher  elle  fendit 
en  deu*  pièces  fi  q  ceuxdededansfü^ 
rent  noyez  fors  Oger  â  qui  vn  petit 
bri gandin  vint  à  main:  fi  ce  lance  à 
coup  dedans  mais  quâd  il  fut  dedans 
il  fut  quafi  autant  esbahy  quedeuant 
car  il  aduifa  qu’il  ne  pouuoit  naui- 
gner,  fi  aduifa  des  Mariniers  pef- 
cheùrs  &  les  appellafi  haut  qu’ifc  les 
fit  venir  deuant  luy.  Quand  les  péf- 
cheurs  furent  auprès  de  luy  file  fa  J 
luerent,&  Oger  leur  rendit  fon.faJ 
lut.  Si  aduifa  des  lettres  qui  nauiJ 
goyeut  fur  mer:  files  fit  prendre  par 
vn  des  pefcheursqai  les  luy  bailla  & 
la  grand  trahifonque  les  Templiers 
luy  auoient  faite  dont  il  fut  mertieÜ- 
leufement  esbahy. Lors  conduirent 
Oger  aüec  leur  bafieau  ,  tellement 
qh’ils  le  mirent  dedans  &  quand  il 
fut  dedans  il  commença  h  Mtftfor 
vne  grand  tour  toute  haute  &  large.4 
demanda  agx  peffheuts  qù’eite 


tetiré’eAoit  &  tir  têtponfittttt  que*  ^*8  fouëroit  d’unè  fincffe  &  $*'$_ 
c’eiloit  la  tour  de  Babiione.  Adonc  lenoirçrroit  Je  vifage  les  mains  & 


Je  priut  à  faire  le  ligne  de  la  croix  & 
dit  à  ioy  melmes.HeJas!  i’ay  biencui- 
dccheoir  entre  lés  mains  d'Ifçré, 
manie  ne  fuis  arriué  guerés  plus  -feu- 
.*■  rement  rfî  demanda  Oger  qui  e- 
ftoit  teigneur  de  babiione  &  l’vndes 
pelçheurs  luy  dit  que  c’eltoit  Mora¬ 
din  dont  il  fut  mal  content  :  mais  au 
fortdit  Oger  puis  que  fortüne  ma 
-  icÿ  amené  ilm  éft  fôTcede  prendre 
en  gré ,  fi  ne  monftra  nul  femblàttt. 
dauant  les  pefeheurs  d’eftre  esbahy, 
mais  leur  demanda  s’il  y  auoit  point 
de  guene  ^  l’entour  du  pays»  fî  luy 
,  reipondit  vn  pefcheur. 

.  Par  Mahom  mon  Seigneur  ievo* 
afleure  qu’il  y  à  long  temps  que  nous 
neufmes  guerre  fi  forte  ne  qui  du¬ 
rait  iî  longuement  ,  car  le  Roy  Moi¬ 
fant  maine  fi  grand  guerre  au  S,oul- 
dan  Moradin  qu’il  luy  à  deftruit  fon 
pays  à  caü  e  de  ce  que  le  roy  moifant 
de  Mufque  ne  luy  «L  voulu  donner 
fa  fille  la  plus  belle  &  la*  plus  noble 
qui  jamais  fut  veu  d’œil.  Adonc  O- 
ger  le  iI>a»nOis  voyant  qu’il  eftott 
**•  furie  riuage  des  pria  qli’ils  le  defeen* 
diflènt  &  quril  voüloit  aller  en  babi- 
fone  pour  allef  voir  la  cité  parquoy 
le  dèfcendirent  fî  leur  voulut  bail¬ 
ler  argent*  pour  la  peiné  qu’ils  aüoiét 
v  prînfe  pOuFluy  :  rtiàts  •  H^fPèn  v&ir 
lôrtrflt  rleh  pféndtêvdtfii^ll  l^  .  ré- 
rtéticia  >  &  èorhittan^ 

daà  Mahoffi.  Àdonc  fe  partit  Oger 
pquriif  tt  vert  Babiione  St  s’aduifa 


vn  peu  dit  bras  &  qu’il  donneroit 
entendre  qu  ilvicndroit  de  Morian^ 
né  ce  qu’iifift ,  &  quand  il  fut  noir- 
cÿ  &  léicbé  fi  vint  faire  fon  entree 
dedans  Babiione  ,  &  dit  au  portier, 
qu’il  luy  ouurilt  la  porte  &  qu’il  vou«* 
loit  parler  au  roy.  Le  portier  enten¬ 
dit, a  l'a  parolle  qu’il  eltoit  vaillant 
Cheualier ,  &  luy  ouurift  îa  porte 
Et  quand  if  fut  entré  les  Cheualiér% 
&  autres  payens  qui  lauifoient  di*£ 
foient  entr’eux.  Aduifez  ce  beau 
clieualier  Morian,&  ainfi  deuiioient 
entr  eux  d*Oger  le  Dannpis. 

Oger  monta  en  là  lalle  balle  ou  il 
trouualeSouldan  Moradin  le  R.oy 
Caraheu  ,  &  plufieurs  Rois  &  Sei» 
gneurs ,  Lors  fe  print  à  faluer  le  Sou-] 
dan  en  langage  Morian ,  car  il  auoit 
aprims  en  Acre  ,  &le  Souldan  lut 
rendit  fon  falut  ,  puis  falua  la  Sei¬ 
gneurie  qu’il  lui  fit  yn  gracieux  re-* 
cueil  A  lui  entré  &  recueilli  lé  foulJ 
dan  Mi  demanda  dont  il  venoit&  lé 
tref- noble  &  vaillant  Oger  le  Dan-» 
nois  lui  dit  qu’il  venbit  de  Morian-1 
ne  &  .qu’il  admenoit  à  fon  fe  court 
cofitreîeditR.oi  Moifant  cinq  cent 
bons  genfd  armes ,  mais  bien  quatre 
tïïilte  des  gens  de  Murgalant  nous 
Vindrent  accueillir  tellement  que  nul 
le  defFencè  ne  garda  nbfljrç  nef  de 
périr  mais  donnèrent  de  li  grands 
Coups  dé  poinde  à  noftre  nef  qifils 
la  bitiferent  &  me  fuis  fauué  en  vit 
petit  bafteau  tant  que  mqiennam; 


1 


i  i 


laide  de  noz  dieux  i’ay  fauuépoffeffîonde  Ton  office.  Adoncfe  fît 
nion  corps  ,  non  pas  les  bien!  conuoyer  par  le  valet  du  charrier 
1  nuis  encores*  les  dois  ie  bien  pour  aller  aux  priions  ,  &laiffavo- 
regracier  quand  i’ay  fauué  ^  mon  lontiers  la  compagnie  de  Càfaheu 
corps  8c  vous  cuidant  feepurir,  de  peur  qu’il  ne  l  interrogeait  des 
cei.e  perte  me  elt  aduenue.  Or 9a  iïOuueUesdepardeça;r,  :  . I- 
d.it  le  Souldan  comme  elles  vous  ^  î;  î/i; 

j  nommé  en  Morienne,  par  la  foy  Oger  entra  dedans  les  priions 
qutie  dois  à  Mahom  on  me  nom-  pour  cognoiftre  les  prifonniers  &  à 
nie  te  vieil  çheuaiier  Morian»  Vieil  dit  Debout  Chrelticns  que  i©  fçàchc  • 
cheualierdit  le  Souldan  ie  fuis  fort  quels  gens  ie  puis  auoir  car  ie  fuis 
courroucé  que  par moy  vous  eftccl-  noùueau  officier  pour  ce  veux  ie 
le  perte  aduenue/  Or  ça  vieil  che-  fçauoir  quels  gens  i’ay  en  ma  garde,’ 
uaiier  ie  vueil  que  foyez  de  ma  Girard  print  l»parolle& dit.  Hèlasî 
court  »  &  vous  donneray  qu’eloffi-  Sire  Chreftiens  fommes  nous  8c 
ce  que  vous  voudrez.  le  vous  re-  auons  efté  prins  en  allant  au  fatnâ: , 
mercie  dit  Ôger  fî  ç  eftoit  voftre  Seputchre  en  voyage  &  par-  faute 
|;. vouloir  me  donner  la  garde  de  vos  d’auoir-payé  le  tribut  lé  Souldan 
IL  priionniersme  feriez  plaifîr  :  car  ie  nous  à  fait  prendre  <  prifonniers,' 
ne  fâche  office  qui  mieux  me  foit  Dont  cites  vous  dit  il.  Nous  font-' 
propice  en  voftre  court  :  &  fâchez  mes  gentils  hommes  De  Lombardiej 
1  que  ie  feray  deuoir  de  les  garder  ,  &  &  s’il  eftoit  poffihle  qile  fuffions 
iuispour  les  regenter.  Nous  la  vous  mis  à  rançon  &  l’vn  de  nous  eufl: 
f-j  donnons  dit  le  Souldan  ,  &  fi  mieux  congé  pour  tous  pour  aller  deuers 
'  euifiez  demande'  l’euffîez  eu.  J  Ht  Defier  il  fourniroit  la  rançon  que 
çomme  le  Souldan  luÿ  bailloit  les  ferions  tenus  payer;  Ha  paillars 
j  clefs  de  ces  priions  vindrent  quatre  vous  faut  il  renoncer  voftre  pays  -,  ie 
|  rois  dont  l’vn  eftoit  caraheu  duquel  cegnois  à  voftre  langage  que  vous 
Oger  ne  fut  ioyeuxdefa  venue  non  n’eftes  point  Lombars  ,  il  me  faut 
'  pas  pource  qu’Ü  Iuy  fift  defplaifir  :  de  la  clarté  ,ppür  vous  auoir  plus 
mais  de  peur  qu’il  ne  le  cogneuft.  Et  clerc  cognoiffance  de  vous.  Si  fit 

IM  pour  fç auoir  les  nomsdes  autres  >  rpys  apporter  yh  cierge  allumé  #  &  en¬ 
ta  l’vn  eftoit  royd’Àbilla  ,  l’autre  eftoit  uova  ce  Valet  payen  pour  luy  habit-' 
Roy  de  Tartane  ,  Mûrgaliel  &  le  lçrcertai^f  cltofe  ,  dont  luy  auoit 
1 1  Millaine  d’Arab!e&  &  deuifoient  ces  donné  charge  mais  quand  . il  eut  kt 
quatre  ,Roys  de  leurs  affaires  &  O-  lumière  ÿ>duifa.  ®irar4  de  RoüffHJ 
L  ger  print  congé  du  Souldan  &  de  |a  Ion  fon  oncle  Bc  les  autres  Fran- 
*  ^igneurje  j  &  s’en  ÿla  pour  prendre  çqis  &  quand  ils  |e  yirent  ils  ce  $*£ 


B m  SSwp  affciiiW  felf  vôir  ië  menaÿën  Acre  ;  quinze 

luûr*  :  Te  tins  lcans  ie  compofay  auec  luy. 

Qjiani  O^er  fe  priai  à  regarder  qu’il  feroit  départir  Ion  oft,&  que  ie 
pirard  de  Rouffillon  ai  commença  luy  donne  rois  congéce  v  qu’il  Ht.  Ht 
à  larmoyer ,  &  dit.  Mon  opcle  qui  elt  ceiuy  qui  vous  détient  prifonnier. 
vous  à  icy  mis.  Ha  dit  Girard  de  Lors  que  ie  voyois  mon  Roiaume  d’a- 
kouffîllon  qe  vous  delpiaileien’euE  cré  cnpaix  &  duquel  ils  m’y  auoyent 
jamais  frere  qui  engendrait  larrazin  couronné  Roy  &  incontîneut  furent 
K’cftes  vous  pas  Girard  de  Roui  fil-  enuieux  de  ma  profperité ,  &  pour 
Ion  »  dit  Oger,  &  auffi nomma  tous  ce  que  ie  leur  auois-dit  par  plufieurs 
les  prisonniers,  Vous  n’auez  pas  faii-  fois  que  i’auois  volonté  d’al’er  vifî- 
ly  à  nommer  nos  noms  dirent  ils.  t^rleSainâ:  Sepulchre  ils  marchan- 
Certes  dit  Oger  voftre  frere  Geof-  derent  :  mais  c’eftoir  pour  me  mener 
froy  de  Dannemarche  fut  mon  pere  és  mains  du  Roy  Yforc,  duquel  >i’ay 
le  fçay  que  Geoffroy  fut  mon  frere  occis  Ton  pere  deuant  Laon  &  fou 
i&eux  deux  $lsddnt  ,  l’vn  eut  noni  oncle  de  nouueau  deuant  la  vi,lie  de 
OjJfer  &  l’autre  Guyon  ,  &  Oger  fui-  Acre.  Or  de  la  grâce  de  Dieu  fourdit 
uit  les  guerres  &  ne  fçauons  ou  il  eft  vne  grande  tempefte  qui  ietta  noftre 
&  Güyôivàçn  filsTvndes  meilleurs  nef  à  l’encontre  d’vn  grand  Rocher  &: 
cheualiersdü  monde*  &  à  non  Gaà-  fut  toute  rompue  &  ie  me  fauuacy  en 
tièr  ,  lequel  nagiierés  vainquit  Re>-  vn  bafteau.il  vfnt  là  des  pekheurs  qui 
Tard  de  Bruift  pour  ce  qu'il  cuyda  nje  mirent  en  leur  bafteau&  troutie- 
faire  mourir  Oger  ,  fi  voulons  pour  feht  la  lettre  comme  les  Templiers  dé 
tefte  caufe  achcuer le  frinét  voyage  Acre  me  vendoient  au  Roy  Yforé,1 
iJeHierufalem.  .  queie  garde  par  deuers  moy,&  fi 

•4  Ha  bel  oncle  ie  fuis  Oger  quiay  toft  que  m’approchay  delà  citédeba 
ëfté  plusjortuné  què  ramais  homme  bi'onc  noircy  rriô  vifage  &  taies  mains 
fut.  Quand  ie  fus  couronné  Roy  d’ancre  &  fut  aduis  au Souîdan  queie 
d’angleterre  ie  m’en  allay  voir  mon  venois  de  Morianne,  qu’en  venant 
frere  Guyon  de  Dannemarche,  fi  me  i’auois  trouué  les  gens  , de  Murgallant 
fut  tetaeié  que  iVilaffe  en  Acre  pour  bien  trois  ou  quatre  mille  comba-' 
aller  combatre  Iuftamont  qui Vouloît  tans  qui  auoyenteafandri?  noftre  nef 
prendre  la  ville  d^flàut.  Quand  ie  fus  &  m’en  eftois  fauué  en  vnTbafteau ,  & 
en  Acre  Tuftamont  qui  demandoit  au  mè  venois  rendre  à  luy  &  m’a  retenu 
Roy  d*  Acre  vingt  chëualiers  pour  ve-  de  fa  court  &  ma  do  ne  telle  office  que 
nir  combatre  contrelùy  &  ië  y  allay  i’ay  delnandeë  I’auois  entendu  qu’il 
A:  le  mis  à  mort  &  Cornioranf ,  &  ie  y  auoit  plufieurs  chreftiés  pri  fermiers 
prins  prifonnier  le  Souldan  Moradin  parquoyie  luy  ay  demandé  i’offiçe  de 


"  charrier  Laquelle  ma  donnée  voient  Soi  tindign^anolt  Tait  grand  imii 
tiers.Beau  heueu  mon  ami  dit ,  GL  de  Princes  A:  puiflant  CheuaUers  a'- 
rardde  RouisiUon  ,  c’cit  bien  be-  lemblez  dedans  BabÜone  pour  at» 
longue  nuis  penlez  de  nous  s’il  vous  tendre  la  puùlance  du  Roy  ÏVloifant 
p’aift  :  car  depuis  le  matin  nous  de  Muique.  Lequel  enuoÿa  quérir  te 
n’aubns  rien  beu  ne  mange.  L"  -^*0y  MurgalanrenHicrulalem  ,  Sc 

Certes  Oger  eutgrand  pitié  en  ie  Roy  d'iJrcinîeie  R.oy  d’Amiete, 
fo»  cœur  &  leur  dit  ,  mefleigneurs  Ladaurai  dOrbte  enfemble  bien 
ne  vous  fonciez  :  cariant  comme  ie  vingt  &c  cinq  Koys  Payens  ellant 
feray  en  cefte  office  votas  ne  pouuezluf  iàmér  prefts  de  descendre  dé¬ 
périr  or  donc  ie  vous  vois  f-ire  ve-  uantBabiione.  Adonç.  vinton  dire 
jnr  à  foupper,  mais  ne  faites  nulle  auSouidan  fort  courroucé  car  il  e» 
i  cognoillauce  deuant  ces  payens  céft  ûoient  ennorabre  trois  cens  mil% 
bien  dit,  dit  Girard.  Lors  partit  combatins  &  s’Seiloyent  bien  aui- 
pour  aller  quérir  à  louper  &  les  fe-  maillez  deuant  qne  en  mtr; 

lloyab  en  dont  furentioyeux.  Pen-  &,eiloieritfk)ttans  en  mer  tellement 
j  fez  que  c’eft  oit  çeuïire  de  Dieu  rai-  qu’il  içbloit  que  la  mer  en  fut  toute 
|  fhreaparent,  Qr  furent  lés  prifon-  couuert*.  y  .  ;  >  r-  ; 

1  .  jniersiouppcz  &  de  bonne  viande  LeSouldan  MoradinvoUntée  fit 
[  &  plufieurs  mets.  Ht  apres  foupper  faire  bon  guet, &  dit  au  Roy  Cara- 
1  de  l’herbe  friche  polir  eux  repofer  heu.Vaillàt  Roy&Iavenuê  du  Rèi 
If  ^  à  fon  oncle  Girard  fit  faire  vu  beau  $foifant  ie  vueil  &,  ordonne  qu'on, 
lift  pourp’us  à  fon  aife  repofer  :  face  vue  faillie  fur  eux  &  vueü  que 
dont  les  François  cogneurent  la  rio-  portez  noftre  enfèigoe:  car  3P  vôusf 
bielle  d'Oger.  Et  quand  il  eut  fait  eft  tout  ma  confiance;.  Adonc  le  Roi 
tous  lesferui ces  qu’il  peut  Taire  fi  leur  Caraheu  dit  que  fort  volontiers  le 
i  dit  meffeigneurs  ne  vous  efmayez  feroit  fi  s’en  vintOger  ietter  à,  deux 
I  de  rien  car  au  pi  aifir  de  Dieu  referai  genoux  deuant  le  Souldan  Moradin 
1  tant  que  nous  aurons  bonne  deli-  lui  priant  qu’il  lepourueut  d’vu  bpn 
I  urance.Et  Dieu  levueille  dirent  les  cbeual,&  luy  promet  que  s’il  eft1  bien 
I  Chreftiens.EtOger  leur  donna  bon-  arrné,que  le  p!us  vaillant*  homme 
•î  ne  nuid  &  s'en  retourna  au  Palais,  de  Poil  de  Moifant  entreprend  ft 
!A  tant  fêtai  ft  le  Comte  &  parle  du  mettre  à  mort  ou  l'amener  céans 
Roy  Moifant,  &  quand  le  Roy  Moi-  prifonnier.Ce  feroit  bien  befongné 
,  fantdeMufque  cogneut  que  le  Sou-  dit  Mot>tdin.  Et  fi  «infi  Jefaitesie 
|  dan  luy  eut  galle  &  deftruit  fon  pais  vous  dbuneray  tant  de  biens  que 
à  l’occafion  qu’il  ne  luy  voulut  don-  vous  aurez  à  vous  contenter.  Or  fa 
I  -  per  cnlnariage  fa  fille  Ciarice  celuy  dit  if  aux  autres  JRoys  quel  chcual 
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lu  y  pourrons  nous  bailler.  l’en  ay 
bien  vn  dit  il  qui  fut  nourryaux  de- 
'  iêrcs  de  beljiant  &  deuant  qu  i!  fut 
prins  tua  bien  trente  hommes.  Les 
vn?  eftranglâ  ,aux  autres  ropit  bras 
&  iambes  tellement  que  nul  ,n’oft>it 
plus  de  luy  approcher  qu’ilne  l’euft 
prins  parfubtil  moyen  ,  l’ofe  bie  di¬ 
re  qu’en  tout  le  monde  n’a  point  fon 
pareil. quand  Oger  l’entendit  fut  e- 
ftonpé  &  mena  en  difant  à  foy  mef- 
mes.Ha  fi  ie  puis  fî  auray-ie  le  che- 
ua!  qu’on  tient  fîx  cher.Helas  !  ditilie 
fuis  bien  fol  de.  conubyter  y  ne  cho® 
fe  que  ie  ne  puis  auoir,  moy  qui  fuis 
feul  &  fi  n’ay  nul  ou  ie  fçeulfe  fier.  •  • 
.  Moradin  auoit  commis  vn  Ad-  i 
mirai  pour  luy  ccrdber  le  meilleur  J 
cheual ,  de  Babilone  qui  feroit  plus  i 
dqfiré  pour  luy  l’Admiral  cercha  par 
tout  :  ma  is  il  n’en  trouua  pas  vn  qui  1 
me  ployait  les  tpins Tous  Oger, dont  < 
il  fe  trouua  mal  content,  îpourquoy  1 
l’ Admirai  ôoÇtger  rerournerent  dè-  < 
tiers  le  Soudan  ainfi  comme  il  de-  < 
4i0 it  foupper, fî  demanda  à  Oger.  1 
Or  ça  vieil  (heualier  que  dites  vous  f 
fittifix  vous.  trxmUévn  cheual?  par  ( 
Mahô  dit  Ogerien’en  ay  pas  trou-  ï 
ué  vn  à  qui  les  rains  ne  ployent  c 
quant  ie  fuis  monté  defsus  en  vofire  t 
efeurie  n’en  Pefcurie  de  tous  les  rois  t 
•  qui  font  en  Babilone , par  nos  dieux  < 
de  batailler  à  piedie  croy  que  vous  S 
ce  le-  me  confeillerois  pas  car  tout  c 
,1e  iour  ie  ny  pourrons  pasTournir,  c 
&auffiie  ne  J’ay  pas  accofcftumé.  Si  î 
fefpondit  le  Soudan  qu’on  y  aduife-  I 
'PëeK  î®  Cannois.  * 


y  roît  deuant  qu’il  fut  Je  lendemain 
-  iour,  Adonc,  Oger  s’en  partit  par 
t  grand  defeonfort  &  va  en  . a  charn- 
ï  £>re&  la  trouua  vn  Payen  de  Perle 
r  lequel  eftoit  endormy  depuis  le  ma-' 
:  tm,&Oger  non  pendant  à  iuy  fors 
à  k>y  décharger  du  grand  duexl  qu  il 
auoit  qu’il  ne  pouuoit  troüuer  de 
cheual  qui  le*  fçeuft  porter  fe  mit  à 
va  coiüptouer  qui  la  eîloit  &  diibîe 
àloy  meftnes.  Ha  Koy  Bruhier  or 
te  doi-ie  bien  maudire  /  quand  tu 
occis  mon  bon  cheual  Broifîort  ,  & 
ces  maudits  Templiers  qui  ont  re¬ 
tenu  mon  bon  cheual  bouchant,  or 
fins  bien  nul’heureux  quence  pays 
nefçaurois  ttquucr  vn  cheual  qui 
me  içeuft  porte  r  ;  parquoy  que  mal 
n’en  preigne  «Üiîa  cité  dé  Babilone. 

Leferuiteur  qui  ronfloit  fî  faifoic 
l’endormy  ,&  entendit  les  plaides 
d’Oger  le  Dannois  puis  après  Oger 
fe  priât  à  menafler  les  Templiers  8c 
que  fi  iamais  retournoit  en  Acre 
qu’il  les  feroit  mourir  de  malfe  mort 
£  e  payen  l’ayant  ainfi  entendu  fî  co¬ 
gnent  bien  à  ces  parolles  que  cefl  oit 
Oger.  Si  s’en  alla  deuérs  le  Soudait’ 
Moradi  &  luy  compta  çonun^  JevîfeU 
cheualier  Morien  nouuellemènt  ve¬ 
nu  en  fa  court  n’eftoit  pas  sarratin  : 
smaiseftoitchreflien  :  &quec’eftoi£ 
OgerleDannois.  Si  luy  demandé  le 
Soudan  comme  il  le  fçauoit ,  &  il  luy, 
compta  comme  il  repofoit  fur  vn  li&f 
quand  Oger  fe  complaignoit  à  foy* 
melîmesA  difoit.  Ha  maudit  Bru-’ 
hier  quel  $qrt  me  fis  quand  tu  oeçi* 


Tttïon  cheual  Broiffort^  &  puis  il  di-  deftruire  fon  pays  mais  n’en  içëuf 
!lo:t  ces  maudits  templiers  ont  re:e-  rien  iufquesà-la fin.  .. 

|nu  mon  cheual  Bouchant.  Tu  içais  Lors  arriua  Moifant  auec  Ton  offc 
jdofle  bien  que  -t’ell  Oger ,  dit  Mora-  au  port  de  Babilône  &  toute  à  la, 
din,ie“te  deiîeits  que  tune  le  diesi  nuid  Ht  tendre  près  de  la  cité  trefs,* 
perlonne.  Adonc  alla  le  payen  ac-  tentes  ,  &  pauillons  &  defeendit 
compagne  d’Oger  qui  alloit  pot-  premier  Murgalant  Roy  dé  Hieru* 
;teràooire&  à  manger  aux  prilon-  lalem  auec  trois  cens  mille  combat 
niers.Adoftc  vint  -à  uÿ  le  payen  Ton  tans&  fe  mirent  deuant  la  «ité  de 


valet,  &  ouurirentla  prilon  &  bail-  Babilône  pour  bien  garder  la'  faillie, 
Jerentà  boire  &  à  manger  aux  pri- afin  que  ces  nauires  vaiflcaüx  peuf- 
foonicrs,&  leur  donna  Oger  de  la  fent  defeeadre  fans  danger  ,  &  def- 
J&miere &  les'Yeftoya  bien,  dont  les  etndirent  fans  auoir  faillie  n’efear- 
chreftiens  eftoyent  ioyeux ,  &  di-  mouche  ,  tellement  qu'ils  eurent 
foyent  i’^n  à  l’autre  que  Dieu  leur  temps  conuenable  pour  affieger  la. 
auoitenuoyé  Oger,  &  quand  Oger  ville  &  faire  leurs  logis.  Qjtiand 
les  eut  feft oyez  il  s’en  alla  &  monta  le  Soudan  fe  vit  affïegé  il  n  en  fut 
au  palays  ,  6c  fit  reuerence  au  Sou-  pas  trop  ioyeux  mais  fit  aflcmbler  fa 
dan.Et  quand  le  Soudan  l’apperceut  baronnie  &  leur  dit  Meffeigneurs 
lùy  dit,  vieil  cheualier  ne  vous  cour-  vous  cognoifliez  que  ià  pieça  auons 
roucez  pas  car  ie  vous  bailleray  mon  promis  de  batailler  au  Roy  Moifant 
cheual  JVÎarcheualce,  duquel  nalc  vousvoyezqu’ilà amené î’en  armée 
pareil  au  monde:&,fi  aurez  mes  ar-  &  grand'  nombrede  ntfs&  foldats 
mures  qui  ftmt  les  meilleures  que  ia-  pour  deftruire  nozpays  &  feigneu- 
mais  ouurier  forgea  &  veux  qu'il  ries,parquoy  ce  veu&  confideré* 
fbitainfipout  ce  que  vous  me  lem-  ievueilque  demain  fvous  Roy  Câ¬ 
blez  fort  &  puiflant  cheualier.  Sire  raheu ) luy  faciezvn  mefsage  &  Juy 
Soudan  dit  Oger  ,ne  vous  efmaiez  direz  qu’il  fe  dcBbere  me  donner 
point  de  moy  mais  foyez  a  fleuré  que  fa  fille  Clarice  afin  que  ie  k  couron- 
ievous  deliùreray  de  voz  ennemis,  ne  Roy  ne  deuant  que  nolirc  pays 
&  difoit  en  luy  mefmes  que  s’il  ,  en-  foit  deftruit.  Lor&iditaux  Roys^dc 
troit  en  bataille  _qu’il  venge roit  la  feigneurs  qui  la  eftoyét  qu’ils  difsét 
chreftiente  fi  amplement  qu’on  en  leuropiniô  Ilsrefpôdirét  qu’il  fau- 
parlcroit  vingt  ans  apres  la  fefte  dradirequ’au  cas  qu’ilrefuferadcce 
mais  il  n’eftoit  pas  aduerty  que  le  faire  q  demain  nous  enfeblerés  nos 
Soudan  euft  cognorflancc  de  luy  car  batailles  pour  voir  qui  dô^meilleür 
s’il  l’enft  fçeu  il  euft  renoncé  Bahi-  aura.Qya\d  Je  Soudan  eut  ouy  U 
Ionc  &  Je  Soudan  &  n’euft  aydé  à  reffonce  de.s  Roys  qui  Ieans  efioyétf 


v  leur  demanda  qui  feroit  hoir  jfônr  Sire,  dit  il  ie  m’en  vois  en  Toft  M 
faire  ce  meflagë.  Le  Roy- Caraheu  Roy  Moyfant  pour  accomplir  voftr« 
dit  qu’on  ne  fçauoit  trouuer  plus  niefsage.  Va  dit  le  Sou  dan  &  be- 
fuffifantqueGoujrmQn:  &  Gourmon  fongaebien  de  ie  te  recornpen le¬ 
dit  qu’on  y  enuoyaft  vn  autre  que  ray  de  tes  peines:  mais  le  traiftrè  ai 
lùy  &  qufc  de  tels  meflages  nVftoit  uoit  bien  autre  intention"  de  difoità 
pas  aceouftumé  faire.  Aâonc  fetrou-  par t  |uy  mais  quei’ayefait  de  toy  ie 
ua la  Oger  qui  print  la  parolle  &  roevengeray  :  carie  te  fe ray  met 
>  dit  qu’il  vouloir  bien  entreprendre  tre  en mes  priions  la  ou  maintes  be 
le  mefsage ,  dont  chacun  fut  esbahy  ftes  venimeulès  te  donneront  bit  n  à 
tparquoy le fouldan  Moradin luy  dit  Souffrir: &  à  lafainâ:  Jean  Baptifîe 
vieil  jhcualier  ie  vous  promets  que  datant  tous  les  Admiraux  barons  SC 
G  ainfî  le  faites  vous  ny  perdrez  pas  cheualiers  ;  Sarrazrns  ie  te  feray  atta 
vos  peines  ï  car  ie  vous  en  guerdon-*  cher  à  vne  couîonne  b  tu  adore  Ma 
neray  bien.  Lors  .  Juy  fit  fe  elle  r  foa  hom  ,  de  te  feray  petcerle  cœur 
cheuaIMarcheualee& leCheual  fut  traits  darç  tourquois  ou  te  feray 
leeilé  de  bridé  Ogerfe  fit  armer.  &  mourir  de  mort  cruelle.  Lors  che- 
chaulser  fesefperons  de  monta  fur  uauchaOgertantqufii  arriua  aux 
Marcheuaîlee  lequel  regiboit  &  tentes  de  Moyfant.  Et  quand  il  y  fut 
fautoit  fi  haut  qu*il  ne  le  {souüoit  demanda  ou.  eftoitle  Roy ,  &  on  luy 
tenirrnaais  Oger  le  print  parla  refne  dit  qu’il  eftoit  en  fa  tente  ,  fi  déi¬ 
fie  le  tint  court  puis  mit  le  pied  en  l’e~  cendit  & attacha  foncheuai  au  tref 
ftriefs  &  monta  defsus  voufîft  ou  de  Moyfant,  &  $*en  vint  parler  à  luy 
non, fi  s’esbahyfsoit le  Roy  Caraheu  de aiiec  luy  eftoit  Murgalant  fou 
qui  pouuoit  eftre  ce  chcualier.  Et  frere  &  le  RoyPloripn ,  fon  fils  ,  le 
quand  il  fut  monté  defsus  il  rendit  le  Soudan  de  Dames  ,  PÀdmiraldOrJ 
cheualbien  paifible  ,  &  les  Barons  be,  fAgouiaffre  de  Dabillant  fréJ 
le  Seigneurs  qui.la  eftoyént  virent  tes  à  Bruhier  ,  &  quatorze  autre» 
qu’Oger  faifoit  ainfî  bondir  le  che-  Roys  payensqui  eftoyenf  venus  ait 
Ual dirent  à  Caraheu  ,  Voyez  quel  fecours  de  Moyfant.  Oger  vint  pour 
•Champion  c*cftla.  Ha  comme  il  de-  entrer  au  tref ,  &fî  toft  qu’il  apper- 
tirott  faire  de  beaux  faits  d’armes  6c  çeutle  Roy  fe  mit  à  genoux  en  di- 
hien  efcarmoucher  vne  armee.  Je  fant,fîre  entendez  vn  mefiage  que 
ne  Içayau monde  pareil  de  luy  fors  vous  veux  faire  de  par  Moradin^ 
Oger  le  Dannois  ,  C’eft  4-  ditMora-  lequel  vous  mande  que  luy  vueillez 
din*te> plus  courageul  cheualier  qui  donner  en  mariage  voftre  fille  Cla- 
onc  porta  armes,  or  retourna  o-  rice  ,  de  G  ne  le  voulez  faire  vous 
gerpour  prendre  congé  du  Souldan  mande  la  bataille  de  par  rooy  &  fi 
/  ~  !«y  voricz  prelenter  yn  conil^i- 
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tant  il  vous  en  prefentera  vn  autre  la  court  du  Soudan  JVloradinou  <Je 


|>ar  te]  conuenantque ,  fi  Je  .fien^R.  fa Parenté,  .  Par  Mahomdit  Oger  »  hi 
:  vaincu  il  amende  r*  vos  tors  faits  qui  fuis  à  fes  gages  &  fuis  venu  de  Mo- 
par  fes  guerres  font^uruenues  ianne;^ Ion  fecours, 4!i  iejuy  ayproJ 

voftre  combatant  eft  vaincu  il  aura  mis  dele,fecourir,&  tant  que  ie  feray 
Clarice  voftrejilie  en  :  mariage.,  L«  i  fes  gages ,  ne  cuidez  pas  que  ie  fois 
Roy  Moyfant  refpondit  qu’il  n?au~  fi  lafche  que  s’ilne  deuoit  venir  que 
Toit' pas  fa  fille,  &  qüü  s’il  detiQtt;  moy eflrla  battaille  ,  fi  la  commence-» 

: ieftre  dix  ans  deuant  JBabilone yfi  lie  ?  ray-ie^deroain.  Adiqnc  Moyîant  fil 
le  prendra  ild’afsaut,  Roy  Moyfaiit*»'  prendre  fon  'dit  Chowalie* 

dit  Ogcr  Je  Souldan'  Moradin  r.’eft  vous  cerefie/eç  v#, 4utre  Cheua|i;  Ç§ 
■point fi  pauure  de  courage,  ne  de  feroit grandvijepïnijs  à  vn Roy  ,dit 
gensdfarnaes*  nepotnt  fi  ayfeà  esba-  Qger,  deretertif;leeltfualdv.fi  mefr 
hir  qu’il  vous  femble.  ,  '  fages;  3  ie  .vousferayvn  autre  party  fi 

j  Le  Roy  Moyfaût  &  Murgalantj  &  vous  auez  v»n  chenal y  <[^y,>;^|{f>|33]lfl 
tous  les  autrésRoys  &  Seigneur  s;  fail-  tailfirrcpinrc  iftoy  »r  &.qttjç;  rety*  ^ 
firent  apres  ,  le  rqv Moyfent  voyant  vaincu, le  (?Iîèuafvous  «kmoiirer^  éfc  , 
le  cheual  marcheualée  diittd.'Qger.  déboutera v  ei*;voftré feruice  à-  vous 
Cfieu aller  dites  moy  fi  vouseflts  <Jk  %w<  çJîeiiàleurejiCen^ent.y  &  mffÿ 


t'ilcft  vaincu  ie  m*én  fctffineray 
çn  la  cité  de  Babilonc  * ,  f  ans  aucune 
fecompenfe.  Ht  quand  içs  Seigneurs 
qui  là  eftpyent,  virent  que  ce  qu’il 
prefentoit  eftoit  affez  raifonnable. 
Éc  dirent  au  Roy  qu’il  ne  deuoit  paS 
srefufer  l'offre,  fi  en  fut  le  Roy  con¬ 
tent,  &  dit  »  pourcequ’il  fer  oit  ad- 
juis  au  Souldan  que  ie  vous  voudrois 
armer  de  quelque  faux  harnois  ,  ou 
que  ie  vous  voudroisfuborner  pour 
auoir  fon  cheual.  Marcheualee.  le 
fuis  d’accord  que  vous  alliez  armer 
en  Babilone  à  roftre  plaifir  afin  que 
nul  reproche  n’en  puiflions  auoir 
mais  premier  que  partir  d’icy  vous 
xetiendrez  la  bataille-  ainfi  que  Ta 
nez  promis, lequel  ferment  il  fit  :  & 
laiffa  le  cheual  en  oftage,  Adonc 
Moyfant  fit  venir  les  Cheualiers  de 
fa  court  ,  &  leur  dit  que  celuy  qui 
voudroit  entreprendre  U  bataille 
au  meflager  auroit  le  cheual, 

Aces  parolîes  Pangoulaffre  dit. 
Sîre  fi  c’éftvoftre  plaifir  de  me  don- 
»ér  la  bataille  contre  îuÿ  ie  vous  en 
defehargerav  ,  car  vous  cognoilTez 
que iç fçay  faire  &auffi  fîrei’ay, Vo¬ 
lonté  dé  de  vaincre  pour  >  auoir  fon 
cheiialfi  Vint  versOger  &Iuy  don- 
pafon  gage  lequel  Oger  reçeut 
poualcé'qbetf'eftoiz  vfï  Géant  qui  e-* 
ftoit  freïc  de  Bcuhfer  &  de  lufta-r 
montqu'ifaupit  occis  ,  &  penfa 
qu’il  l’occrroit  •  awJfHren  que  les 
dkuxauttes.  Adoné  Oger  print  con- 
géde  M'oyfmt  &r  alla  au  Soudan 
Morâditt&'quâncRl  levid  à' pied  if 


luy  dït.Vieîl  cheual ier'qu’aSez  voiié 
fait  de  marcheualee.  -  Sire,  dit  Oger,1 
par  Mahomie  ne  I’ay  peu  auoir. 

¥  ous  depez  fçauoir  que  fi  toft  que 
ie  fus  la, me  fût  force  de  defcenpre  h 
pied&  attacher  voifcre  cheual  au 
pauilLon  du  Roy  Moyfant,  &  deuant 
luy  me  prefentay  en  faifailt  mon 
meflage  ainfi  que  l’auez  comman¬ 
de  :mais  quanchil  vid  que  luy  par- 
lay*dê  vous  donner  en  mariage  la 
Dame  Glarice  ,  il  me  regarda  fierc- 
iftcnt  &dit  que  iamais  ne  l’auriez, 
&  que  fi  ne  teniez  voftre  promefie 
que  iamais  ue  partiroit  de  la  qu’il  ne 
vous  çufVpriRs  prifonnier  ou  mis  à 
mort  &  deftrui£fc  voflre  :<  Royaume 
&  vos  terres*  parquoy  à  \  fçs  paroi-J 
les  luy  ay  affigné  bataille  à  demain.1 
&  outre  luy  remonftray  touchant 
vbftre  cheual  que  ce  n’efioit  *  pas 
honneur  à  luy  de  retenir  le  cheuaf 
4^vn  meflager.  Si  ay  accordé  auec 
luy  qu’il  mift  vn  Cheual  er  fur  Je 
champ  &  i’entfeprendrois  la  ba 
taille  contre  luy,  éc  fi  i’eftois  vain 
eu  il  adroit  voftre  cheual  Marche 
uaîee.  &  demourerois  fubied  à  tout 
iamai$  à  fon  feruiee,  &  fi  fon  cham 
pion  eftoit  *aincu,ie  m’er.  retour-1 
neroi^  franc  &  quitte  dedans  BabP 
k>ric  au pc  voitre  cheual  ce  qui  futt 
accordé  de  par  le  RoyMovfant  Sç 
prefenta  l’Angoulaffre  pour  faire  lar 
bataille  contré  moy  ,  &îe  lUy 
Moyfantluv  donna/  voftre  cheual 
s’il  pQUUoft  gagner  la  bataille  & 
dit  on  que  Jangoulaffre  eft  frere 


*£SS  Égar  g® 

ie  W  eu“eprendte  ,a  bata,lle  fi-  telle  Sù-auffi'toft^u’iUuo'a’Viit  de  ' 

denoft!!  LTn  iïï  “  Mjftfcde  iJtiht  Iom  Baptifte 

fois  fi  i,i„„  9  Mal><ï*>  q«e  W  prochainement  venant  de  le  bailler 

fflrnh  ^  re"  v‘e,ln*  à  &dele  liurerentre  les  mains  de  ces 

tJcZ'Z’™  ce  -fcrrt'  vnt  ba'  ^eyens  &  de  le  faire  attacher  cru  il- 
ne  fio^1  T  "îee  ,ln°m  ne  lementàvne  attache  tout  hud  ,  Sc 
Lo  7 «T1  *  V‘a°,re  ’  &  fir?us  ^re  tirer  contre  fon  corps  les  mei£ 

l’autre  f  ors  7,  T%  "T*  *?“  archert  W<*  pourtoit  troui 
oue  silnvA  dr  •  R°y  tarnheu  uer  en  Sarraainefme.  De  laquelle 

croit nouroUf n0lr  q  16  pren-,  <*ofe0g«nefe  doutoit  nullement 
Croit  pour  °ger,  ma»  poarce  qu’tl  carsill’eufl  fceu  8  en  fut  bien  allé 

tftoitainfinoirille  mcfcognoHk.it  autrement  qu’il  ne  fie.  % 

doatxnalenprint  àOgercar  s’il  ît&y  * 

euft  faiâ;  çognoiflanee  ,  il  n’feuft 

?rkf&d^rauSon!HePeynetlUiil  f<>Uf'  C”*“  ‘**«*1*  linÿmtafffi  I* 

loh^  fiono.  ff  1“  ’a  VeU^?  ™U~ 

affeâion  du  vieil  Che-  mtmnnt  prtpmnier  dedans  la  ville  ckee  le 


^  „  rJr<*n  0  umaan  duoraarn,  leqm  le  mit  ÎH  prifm 

1er  bonnes  armes  &  fuffifantes  car  dedans/a  Tour  Babel, comme  le  pins  ' 

ilneprent  pas  la  bataille  pour  luy  pend  de  [es  ennemis „■  1  J 

icul  ement:  mais  pour  vous  &  luy 
|rentd=v.n  gentil  courage  ce  qu’il  Uapitre:  40: 

fai&.Et  les  Roys  qui  la  eftoyent  s’ef- 
fcahyfoyent  comme  il  auoit  oré  en¬ 
treprendre  la  bataille  contre  vn  tel 

ïiomme  que  Langoulaffre  &  qu’ils  JUj 
lie  fçauoit  au  monde  fon  pareil.  A-  ffi 

donc  drt  Moradm  J  le  vous  prie  que  congé  du  Sooldan 

-  chacun  s  enorce  de  %fa  puiffance  éc  radin&de  la  Baronnie  &  rtn  f&i 
!uy  bailler  armes  telles  qu’il  luy  tourna  en  l*oft  du  RoyMoy&ntfî  te 
fembleroit  bonnes,  êc  qui  luy  vien-  conuoyerent  les  Barons  de  la  Coure 
dront  à  gre.  Par  ma  foy  vieil  Che-  &  le  Soudan  Moradin  monta  en? 

1Crî  *4°USLIîe  auoir  mon  haut  aux  carneaux  accompaign# 

cheual  Mareheualée  ie  vous  guer- des  douze  Roys  Payens  fes  eimemys 
donnerayU  bien  que  vous  vous  en  enfembfe  alliez  ,  lequel  louerene 
€euÇrezbien  tegir  pour  contenu  Oger  le  Danois  A:  le  SooIdan  M^ 


N  chacun  mie  eh  diligehc# 
de  le  fournir  de  harnois 
&  Tarmerent  dont  il 
fut  content.  'Si  prinh 
congé  du  Sooldan  Mo-v 


yàdindk.  Tels  te  voyêntquine  cè- 
noifsent  pas  fon  nom,  mais  Cara- 
hcu  entra  en  ioupçon  d’Oger  ,  & 
froiez  que  s’iU’eult  cogneu  quiis 
l'eu ftbiea  garde  le  Souldan  deluy 
|aire  la  trahilon  qu’il  luy  fit ,  fi  entra 
jOger  dedans  Je  pauillon  du  Roy 
Moyfant  bien  arme  ,  &  luy  dit  en 
celte  maniéré  ,  lire  ie  fuis  reuenu 
pour  accomplir  la  teneur  de  la  pro- 
mdî«  ,  fi  vous  prie  que  me  facicz  li¬ 
vrer  mon  cheual  Marcheualee  ,  afin 
-  de  me  mettre  en  champ  de  bataille» 
JA.donc  refpoadit  Moyfant  Certes  , 
cheualier  c’cit  raifon  puis  qu’auez  te-  ; 
nupromefe  ,  fi  commanda  à  vn  de 
lès  œaiftres  dhoftcl  qu’on  luy  fit  a- 
mener-.  Quand  en  luy  euit  amené' 
Il  monta  defsus  9t  donna  des  efpe-  , 
irons  à  fon  -cheual  Marcheualee  »  fi  j 
.  le  fit  bondir  en  l’air  bien  quinze  < 
pieds  detrauers  >  dont  le  Roy  Moi»  j 
i’ant  fe  trouua  bien  esbahy  &  dit  à  , 
C«s  gens.Aduifez  feigneurs  quel  ri-  , 
baut  voyla- ,  ptnfez  que  c’eû  va  dia-  £ 
hic  de  (pie  qui  vient  efpier  mon  r 
Royaume  &  mes  terres  peuinnefai-  r 
rc  quelque  dommage ,  mais.au  paît*  t 
fîr  de  Mahom  ,  l’Angoulafire  m'en,  c 
vengera.  Adonc  furent  montez' les  b 
deux  champions  &  leurs  chenaux  d 
hien  enharnachez  \  fi  entrèrent  en  c 
champ  ,  quand  ils  furent  entrez  ,  ({ 
St  qu’Dger  rapperçeut  il  fe  recoin-  d 
manda  à  Dieu  &  dit  en  Juy  mefmes.  h 
jVray  Dieu  pere  des  humains^  con-  u 
feruateur  des  panures.  Cheualim  f< 
jghreftiens  aduenturierf  pour  u  ci 


**  faindte  foy  maintenir •  le  te  "prie  co tP 
‘-tre.ee  géant  donne  moy  force  & 
k  pottuoit  d’acquérir  vi&oire  ,  la- 
s  quelle  chofe  fi  ne  faifoitpas  pour  la 
f  peur  qu’il  euft  du  Pàyen  f  raaisc’e 
1  lloit  Ion  oraifon  qu’il  auoit  accouftu 
y  me  de  dire!  l’encontfè  du  champ 
1  nonob/tant  qu’il  ne  deuoit  pas  eftre 

*  tropafseuré,veu  la  grandeur  du  geat 
-  car  il  auoit 'quinze  pie<ls  de  Ion- 
‘  gueur  &  bien  l’efpeisear  d’vn  pied 

*  entre  les  deux  yeux.  Or  font  entrez 

*  dedans  le  champ  les  deux  cham©:on? 

►  mais  quant  Ogcr  fut  entré  fi  fe  print 
■  tan  tort  à  appelleras  Roy  s  ,  c’eftàf 

fauoir  le  Roy  Moyfant  ,  Fiorion  St 
;  Murgalant  &  leur  dit* 

Mefseigneurs  vous  fejauez  les 
conuenances  qui  font  faites  entre 
nous  de  celle  bataile.  Si  vous  prié 
que  s’il  adulent  que  i’ayle  vaincu  vo- 
“re -Qheualiér  que  ie  mfeh  puifse 
retourner  fans  auoir  nul  empefehe 
ment  &  en  mitre  que  vous  vous  re¬ 
culerez  &  facicz  voye  fans  y  mettre 
nuis  abus  ify  aucune  trahyfon.  Si  fe 
recullerent  du  champ  loing  dVn 
trài£t  d’Arbalefire.Sieftoit  le  champ 
delà  bataille  deuantla  Tour  de  B  a 
bel  fi  que  tous  les  Payens  qttidé 
dans  eftoyeot  pouuoyent  voir  les 
combattus  auffi  bien  que  s’il  eüf- 
lent  efté  dehors ,  fi  brochèrent  tous 
deux  les  chenaux  des  efperons  ,  tel  ' 
kment  queau  départir  que  les  che 
uaux  firent, il  pouuoir  mieux  refi 
fembîervn  grand  tonnerre  qu'autre 
chofe  ,  çar  fis  yiadrent  fî  puifsam 


ment  ÏVn  contré 'l’autre  que  fcifi  je  mena  &  ^an  à  la  irahd  frffe 
gou  aftre  rompit  falance  fur  Oger  du  Palais  & dit  auSouléifi  Moradtn' 
raaisce.Ie  d  Oger  attaignit  ■  «An-  Sireàmabien  ven^fev^aj  pr^îfite 
goulaffi  e  par  le  heaume  droit  à  MVn  des  forts  homme*  des  3>ayën$*é 
vihere  il  fort  qu'il  luy  emporta  le  vous  le  deliure  à  ch  fàire  à  vôftrt* 
heaume  hors  de  la  telle,  tant  fut  .e  plaifîr.  Et  le  Souldan  le  remercia  ,  & 
coup  terrible  &  lî  fort  l’eftonna  que  le  Caraheu  voyant  la  prouèflfe  d’Oaer 
cœur  luy  cuyda  creucr  &  fut  efieue  luÿ  dit,vieil  Clieualier  ie  yom  dei 
a  terre  n  euh  elle  Oger  qui  le  faifît  apjidevndon '&je  Je  vous  o&royé 
au  corps  &  leietta  fur  le  col  defon  du  Oger,  mars  qu’ilyousplaife  être 
chcual  Marcheualee  mais  ainfi  qu’il  que  c’eft.Si  à  dit  le  Roy  Caraheu 

l!S.PTÜi^  g0^ffrC  fe  cüydoit  ccft  4ue  vous  reaiez  autoiird’huy 
deffcndre,*ifin  qu  il  Je  laiffaft.Si  luy  difnfchmec  moy.ïe  lé  vous  accoX 

did  Oger  tenant  fon  efpee  en  fa 'main  volontiers  dit  Oger.  Puis  déreehef 
Kibaut  Payenvh  tu  te  remues  tu  es  ditle  fou  Ida  n ,  vieil  Cheuaüer  ie  me 
mort-.Sne  tenoit  l’angouîaffre  foy  iens  foft  •grandement  terra  à  vous,’ 
efsayant  à  prolonger  fa  p  auure  Vé.  car  vous  aura  :h&norëe  mâ  cité  du 

?  $^cne^nl[es  paye  n  s  di  Tant  plus  ptiifsant  homme  de  par  deçà 
Hacher  Sire,  fouffrravousainlîlaif.  duquel  iene  voudrois  p*s  Wv£ 

*yAÏa**?  ?«e'a  î0*™™  p«*  *•««£***■£ 

d  i  i%  ad'n  "ei^.de  Bruhler  fi  de  noftre  guerres  car  toute  l'efpe- 
vous  1  e  laifsez  aller  ce  fera  grand  hôte  rance  dtvRoy  M&yCznt  éftoit  en  ce 

pour  vous ,  li  vous  prie  qui  y  allons  Roy  icy,  mais  le  tratftrenfotfdan  penJ 
àlacourfe.Etquant  Ogerlçs  vit  ve-  tendoit’bien  autrement  de  ditoit  à 
mr  h  brocha  des  elpçrons  difant:  Ha  %  mefmes  V  mais  que  la  tournée 

?hnU/^r^VOttSJPafscz  .P10*  otttrC  Stpafceeqtii  fera  demaro&Wtfï 
deftfaid  de  voftre  vie.  Voyant  pÛmt>uW  &%&nt  Je  triomphe  6r  aue 
Caraheu  dit  au  Souldan  Moradîn ,  fî-  i*ëuraÿ  fàiét  de-luy.  Le  tour  faîne  tSv 
rc  montez  a  cbéual ,  nous  vous  fui-  Baptifteoufetont  tous  les  *ovs  aJIJ 
urons ,  car  ie  voy  le  vieil  Cheualier  miratot,  Cheualters ,  Marnes  êc  TkJJ 
qui  emporte  l’angoulaffre  en  voftre  moifeHes  daJe  feray  attacher  &  HJ 
dte.Or  font  fortisle  Soii/dan  &  fe  s  urerà  touttnentcomme  i’aydit  deJ 
gens  &fi  toft  qu’ils  eurent  ouuert  uant.  a  ces  pâroües  Oger  partit  âà 
la potte  Oçcr  brocha  des  efpcronr  Pala«-«t «-«alla  àja^ri^^l* 
&  eft  entre  dedans.  Et  quanti)  fut  porter»  manger  aux  prifonnierj& 
entre,  le  Souldan  monta  au  Palats,  les  feftoyer,fi  entra  Oger  dedans  la 
accompagne  de  fes  gens  &  oger  prifonS0ant|a  compagnie;  * 

éefeendttlangottUfr* »pie4<'{  pqù  -  Mefeigneur$,&Ogerieyo^ 


ïy  faiâ:  entendre  :  caK’ayën  affaire  Payëns  feront.Ieurfefte  le  Sonia 


te  de  Ibuhierqufi  i’ay  occis  déliant  manda  à  Dieu  9c  s’en  alla  au  Palais 
Laop,&  eft  le  principal  4e  la  ba?-  déuer»  le  Souldan  &  quand  il  fut  ar» 
taille  4«J>foyfant:Auquel  i'ayfaiâ:  riuedëuantluyfi  luylitU  reuêrén-J 
v  tel  ef&ft  que  ie  l’ay  apporté  deffus  f  e  &  le  Soudan  luy  rendit  fon  falqt£ 
le  col  de  taon  çhçuil  dedans  la  v  ille  puis  Qger  luy  dit.  Su  e  il  eft  vray 
rjL çç%  paçollçjrÇirard  de  fiLouffillon  .^ûè  je  RyyCaraheu de  fen  bie n  ma 
en  remercia  Dieu  &  les  iainds  &  lemons  à  dilner  :  laquelle  çhofe  ie 
feintes  de  paradis. Ha  mon  neueuie  luy  ay  promis, fi  c'eft  voftre  noble 
cognois  qu’cn  vo3  y  à  plus  -deprott-  'vouloir.  l’en  luis  conten  t:d  i  ti  !  t  car  .V 
qiTe  qu’en  tous  les  Çheûal-iers  du  au^î  depuis  voltre  venue  ilnyà  cd^ 
monde  »  mais  mon  neueu  ie  vous  lûyqutvoysayt  encores  feftoye, 
voudrais  prier  qu’il  vops  pleut  pe#-  mais  quelque  iour  que  nous  ferons  j 
fer  comme  nous  ptiiffîons  eftre  de**  aflfeurez  de  ces  guerres  i’ay  en  pêfçe  .  i 

liurez  des  mains  de  noz  ennemi!**-,  de  vous  faire  vn  banquet  &  de  vous 
fip  que  tous  nous  puilfionsreç^ur,.  tien  recompenfer  »  dont  Qger  l’en  '  , 
ijer  en  Ffâce  &  à  noz  terres  a  quoi  remercia  &  print  congé  duSoulda n 
/Pger  luy  va,  re(pondr€.  Mon  opclp;  pour  s’en  aller  difiqer  auec  le  lloy 
»e  vous  (ouciea  de  rien.  Car  d’vne  Carahéij,  &  pour  accomplir  fapro- 
belle  r.uid  ie  vous  fourmray  de  méfié  il  v  alla: '&  quant  il  futparty  l 
bons  barnoîsôf  de  fios  bâtons  d’ar-  le  Souldan  fit  venir  Langoülaffre  , 
mes  »  eu  la  nuiâ:  nous  ferons  vne  deuant  luy  lequel  s’eftoit  fait  defer-1 
cource  par  le  Palais  9c  occirons  dé  mer  en  la  balle  felle,or  eft  roontcf 
la  pmmiereoeupre  le  SOuldau  ,  Ac  Lengoulaffre,  &  fi  tôft  que  le, Soûl*1 
puis  tous  les  aut  res  n’en  auront  pas  dan  Moradin  le  vit  il  fit  recoller  fes  , 
moins,  &  apres  nous  mettrons  fur  gens}  part  &  deuiferentlong  temps 
la  mar'tout  à  loifîr,  &  tant  nau’gë-  eniepble  delà  bataille  qui  auoit  efté 
jrons  que  nous  paruiencfions  çnFr2f»  fai&e.Et  demanda  LangoulafFiequi 
iCt  y  c’eft  bien,  adui fil  dit  Girard  de  pouuoit  eftre  ce  Cheualier  qui  ainfi  v 
Rotiffillon  fi  ainftfe  pouuoit  fairé  l’auoit  conqueftércar  dit  ilie  ne  vy 
yotisbefencivez  à  la  vérité.  Et  ie  ianiais  le  pareil  &  eft  dÔraage  qu’il 
Jeferav dit  Ogcr  (e  Dannois,  ouie  n’avnRovaum?  à  æouuerner:ic  ne'  * 
m  ourray  e  n  la  peinç.Car  ie  cognois  fçache  au  monde  fi  fort  homme.Par 
bien  que  fi  nous  attendons  iufques  à  Mahom  dit  le  Souldan  Moradin  en 
la.S^inft  TeanBsptifteque  tiips  les'  cent  ans  vous  neff  auriez  piiifer  qtû 
Ogcr  le  Cannois*  —  A 


ce  R- ,  mais  fi  voulez  me  pfômetfïfe  jtJUes’il  le  voulait  départir  d*auec 
de  le  icnirjècretie  le  vous  nora-  Roy  Moyfant&  fesgens  -suffi  dé* 
meray.Par  mon  Dieu  Iupiter  ie  vo9  ftoit  contentdc  le  latiser  aller  en  (• 
promets  que  iamais  ntt  partira  de  pays,  car  vous  eognoifsez  bien  que 
ma  bouche  ,  fi  mit  Ton  doigt  entre  vous  n’auez  nulle  ioÿ  dente  venir 
fes  dents.  Adonc  dit  Moradin  par  guerroyer.  .  - 

nos  Dieux  ce  n’cft  pas  vft  Sarrazin  Alors  il  le  regarda  J  fî  luy  dift 
biais  eft  vn  Chreftien  de  France  Vieil  Cheualier  il  ne  vous  defplaira 
nommé  Oger  le  Dannois  qui  à  oc-  pas  fi  ie  vous  dis  quelque  chofe 
cis  y  oftré  irere  Bruhier,  dont  la  rc-  que  i’ayfur  le  cœur  Non  fire  ,  vous 
nommée  cftoit  par  deçà  trefgrande  elle*  en  voftre  hoftel  fi  j>ouuez<dire 
&  aulfi  depuis  peu  de  temps  à  occis  ce  que  voudrez  dit  Oger.Ieîe  vous 
deuant  Acre  voftre  frere  fuftamôt  diraydonc  ie  vous  promets  dit  Ca¬ 
fé  croyjquç  vous  auez  bien  ouy  par-  rahcü.  Vieil,  Cheualier  que  toutes 
1er  de  luy.Quand  le  Souldan  Cuft  fi-  les  fois  queie  vous  regarde  il  me 
néibn  propos  Langoulaîremua  de  foùuient  d’vn  Cheualier  Chreftien' 
couleur  quand  il  entendit  que  c’e-  qu’autresfois  i’ay  veuen  France  n6- 
ftoit  Oger  &  la  grande  perfecution  mé  Oger  le  Dannois  :  car  ie  ne  vous 
qu’il  auoit  faite  de  fes  parens  :  fi  cô-  aduife  fois  qu’il  ne  me  fouuienne  de 
menca  a  dire  au  Souldan  Moradin.  Jùyi  &  n’e ftoit  que  vous  eftes  ainfî 
parMahom  vous  faides  mal  que  noir,  certes  ie  vous  prendrois  pour 
vous  ne  l’auez  faiét  pèndre  pieça.  luy  fi  vous  prie  que  m'eto  dides  htf 
Le  Souldan  Moradin  luy  refpondit:  vérité  afindem’oftvr  de  ceftefanta- 
Noble  Roy  parauenture  vous  ne  fie.  tors  Oger  feprmt  àbiisrirttâc 
fufliez  pas  icy ,  de  cefte  heure  pre-  luv  dit  RoyCaràheu  vous  n  auez  pas 
fente  ie  vous  doutois  autant  que  le  failly  àdeuinercar  ie  fuis  Oger  1er- 
remanant,  mais  ie  le  garde  tout  ex-  üitetir  en  ce  qu’il  vousplaiira  me  cô- 
prefsement  pour  en  faire  vn  prefent  mander.Bt  à  cefte  parolle  diC  Cara- 
aux  Payens  à  la  fefte  de  S.  Iean  Ba-  heu^Hclas!  Oger  mon  amv  mal  auez 
ptifle.Ét  là  le  feray  attacher  eh  vné  faid  que  pluftoft  neflie  l’âuèz  reco* 
coiilonne  &  tirer  tant  encontre  luy  gneu  vpus  ne  fuffîez  par  côme  vous 
que  f on  corps  fera  couuert  de  traits  eftes ;mai$  voftfé Dieu  vous  à  bien 


*  x 

tellement  qu’on  luy  creuerale  cèélf 
à  l’attache,  accompagné  de  cent 
Cheualters  Chreftiens  que  ie  tiens 
en  mes  prifons  lefquels  n’eu  auront 


gardé, ouïes  noftres  iufques  à  cefte 
heure  que  vous  n’auez  eu  plus  d’afr 
faire  que  n’auez.  Helasld  it  Oger  iè 
vous  prie  dites  moy  qui  vous  aitoei- 


pas  moins  ce  propos  mis  à  fin  le  ne  par  deçà.  Par  ma  Joy  dit  Cara- 
Soadan  MoradinditàLangQuIaffre  heu  ,  le  fuis  ^enu  pour  fecourtt  le 


Soudan  gradin  >  cbntrefc  Roy  la  porte  &  la  p  rifraes  lafcataîlleth- 
Moyîant  aiufî  que  vous  voyez  ..Or  feraale  fî  duicque  iele  tu?y&  ne 
ça  dit  Oger  comment  feporte  ma  fut  pas  qü’il  ne  fe  défendit  vaillam- 
paroe  Gloriande.par  ma tby  elle  fe  ment,&  ai nfî  que  ie  le  tuay  le;  Roy 
porte  bien  ci  oyez  que  fi  elle  fça-  IeandTicfe  fortit  .&  éufmes  vne 
uoit  que  vous  fuffîezpar  deçà,  elle  grande  bataille  en  laquelle  il  mou-n 
n’arrefleroit  guercs  quelle  ne  fut  en  rut  de  par  le  Roy  Moyfant  ,  ôt  me- 
chemin  pour  vous  venir  voir  y car  iè  nay  le  Souldan  Moradin  prifonnisr 
vous  afleure  .qu’elle,  yous  vcrrojt  en  Acre  comme  le  louuerain  de  la 
volontiers  ;  mais  '  vous  bataille  de  riez  eïmemis.  Les  fei- 

'  comptez  nioy  la.  eaufc  |»nurqu6y  gneursd’Âcreaflemblerent  léurcô- 
.  vous  eftes  venu  par  deçà  pour  VôiiS  feil&  conclurent  entre  '  éiix  qu’ils 
mettre  en  fi  grand  danger  de  vofire  mdliroyent  leur  Roy  ce  qu’ils  firët. 
vie  &  de  v o lire  corps. Par  la  foyque  Et  Lors  ïe  laiflay  en  aller  Moradin 
ie  dois  à  mon  Dieu  le  fus  Cfirifilî  ’e<  par  tel  conUenant  qu’il  leueroit  le 
vous  comtçray ,  car  à  vous  qevpy-  , 

dr<>is  celer  ma  defortu»e,ilefl  bien  Eé$  Tertipliers  yoyas  quHlseftoîëti 
vrayqueiefusinuite  à  venir  en  À-  en  paix  fi  machinèrent  vnetrahifô: 
cre,par l’vn  desmeflagers  de  Iefus  cari’auois volonté  d’aller  aufainéfc 
Chrifl,quiefloityn  AOge.Si  laifsay  fepulchrede  Ierufakm  fi  leur  de¬ 
là  Royned’ Angle  terre  ma  femme  claray  y niourmqn^  courage,  li  me 
pour  y  venir  :  &ainfi  que  iefus  la  dfrent^qU^quand  ie  voüdr  oispart  ir 
arriûé  i’ay  trouuë  lé  Roy  Iuftamont  qu’ils  qjk  trouûéroyent  de  bosmari-’ 
qui  chacun  iour  efioit  deuant  la  vil-  niers  qui  me  meneroyent  en  la  fàin- 
ïe  pour  y  demâder  vingt  Cheualierç  te  cite  de  Ierufalé  &  qu’iîsme  bail- 
pourcombatre  à  luy  ,  &  le  lende-  leroyent  le  fecretaire  des  Tëpüerf 
maih  que  iefusarriué  il  fie  vint  pre-  afin  que  ie'ne  me  d’effiafle  d’eux  :& 
fentèr  aux  portes  criant  comme  s’^toutes  fois  nous  allafmes  fur  m:r  & 
fut  enragé  pdur  le  Roy  Cormorant  t®*’auoyent  tvendu  au  Roy  Y fore: 
rquei’auois1tud&  refeoux  yn  butin  mais  ainfi  que  nous  partifmes  il  fer  _ 
ënuiron  la  valeur  de  deux  cens  mil-  -lèua  vn  orage  qu’il  ietta  noftre  vaif- 
le  ducats  auec  quinze  Moynes  pri-  fead  contre  vn  rocher  ,  tellement 
foi^niers  &  les  belles  du  pays.Or  eft  qujHe  vaifleau  fut  brifé  &  furent 
il  vray  que  Iuftamont  yint  e's  portes  cerne  4é  dedans  noyez  ,  fin onmoy; 
-comme  i*ay  diét  5c  ne  fe  vouloit  pas  qui  me  garanty  en  vn  bafieau  & 
contenter  d’vn  horâine  non  pas  de  trouuay  la  lettre  de  la  trahjfon. 
dix.-  Lors  Rippetlay  vn  balle  au  de 

Si  montay  ï  cheual  &  failly  hors  pefeh^urs  qui  efioit  deuant  moy 


r 
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Moyjant. 
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JjJCes  parolfc*  fbft'IirfiV 
[y£Roy  Moylkat  fe  Je  lia 
pourvenrr  donner  ba- 
J  taille  au  Soudan  Mcïra-t 
<îîn  iJ  k»  ■  t  chacun  p  rin  t 


&  fis  t»n*qtt’ils  vindreiïtquerir  iÂ-  ùmme  Ogr  frim 
donc  ic  ;cur  comtay  mon  cas,  dont  (nf.mier  «  Lktlnt  «  M,r*J,n.lrt 
sfu  cmesb.hys.Et  mecnduirf,  ”  " 

lulqu’aubort&fimecompteréntltf  "  ■  4 

train  de  celle  guerré.Et  moy  défen¬ 
du  me  noircy  ainlî  que  voyez.  $î 
vous  promets  que  voyla  fortune 
comme  ie  fuis  Venu,  en  Babiloner 
mais  iiia mais  ie  puis  partir  d’icy 
îenïçttrayfes  maudits  Templiers  à 
pe  rfecu  t  ion  .Mon  amy  Caraheute 

joez  la  matière  fecrette,  de  cela  dit*  dïndant  chacun  print 

îe  Roycarahôu  ne  vous  douerez,  fa  firentlonner  trôpettesfe 

car  vous  fçauez  que  vous  promis  en  buffines  &  baiJJa  le  Roy  Movfant 
France  que  ïamais  ne  feroiscontrè  fon  enleigne au  foutdart  deDamas 
vous ,  mais  vous  ferois  ayde Sc  çon-  fi fit  le  RoÿMovianr  renger  toutes 
fort,  e&  fuis  marry  que  pfyftoft  ne  fes  batailles  pour  atendre  Je  fouJdan 
vous  elles  fai^tcognoiftreà  moy:  Moradmqui  vouloir  âuoirfa  fideen 
-  Car  vous  ne  fuUiez  pas  ou  vous  elîë*  mariage  ,  laquelle  lè  Roy  Moyfané 
combien  que  vous  n’eftes  pas  mal:  auoiten  f erufa  em  ,  &  au  fon  des 
toutesfoisles  l^ayens  ont  grand  en-  tropettes  &  bWÎÎnes  du  Roy  Moy! 
uiede  vous  faire  mn«T.r four  la  fant  ledit  foulon  Moradin fit  défi 
grad  o^cifion  qu  auez  fai&  4e  leurs  loger  fes  e*ns  &  à  ~,i 

tarens.  Helasldit  Oger,i’ay  céans  ' 

mon  oncle  prifonnreraueç  cent  au-  Quand  le  vint  au  partifde  Babilol 
très  cheuahers  chrefiiens  [efque's  n  e  le  fonldan  Morâdjh  fit  armer  O- 
font  demacognoifsahce.  Pourquoi  ger  le  Dannofs.  dfe  fes 
je  voudrois  bien  prier  que  les  fifsiez  .ter  fur  fon  £hèual  Mardieualee^ 
Biettre  à  ran  çon  afin  qu  ilsVen puif-  Quand  Ogèr  Je  Dannoti  fevit  en 
fent  retourner  en France.Cela  fe.  «ries & bftl, mb*<  ’,s  ilàltlnfefr 
.rons  nous  d:tC  araheu  fi  prmt  O get  mefmes  ,  ieferâyfi grand  effufio* 
conge'de  Caraheu  &  a4  voiries  defang  deces 

.  pnfonmers,&  leur,  compta  comme  «T^ilen  fera  ftèmoire  à'rout  iamais 1 
•lauoit  befongnf  te  qu’ils  . 

defcouutrtàCara  heu  lequel  l’auo/t  bilôneoule  fouldau  Woradîn  oui 
reconforte^Ei Gtr ar d  enremerciât  ftifoir ordônerfes  bataille. Er alors 
Ciefi  d  It  à  Oger,  mon  neueu  noftre  Moradiq  fit  fonner  fes  grands  cors 

Se.gncurvue.lfe  que  alnfifpit.  Mbours,Wppe„es , &bu%«  »  Ç 


Là. 
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pafcé  e  fer  4e  fa  lance  au  travers  du  cria  Oget  Roy  Carâtieu  détendez 
corps.  "  vous  ■  ar  tantoft  ferez  ecouru.  Of 

Quand  Oger  vît  Soradin  mort,  vintOgeV&  donna  vn  grand  coup 
ilprintCourtain  fon  efpee  &  cuida  dé  fon  efpée  au  Roy  norban  en  la 
afsénerie  Roi  Murgalant  fur  :onhe-  /t-efte  qu'il  Pabbatit  à  terre  ,  mais  ne 
aume,  mais  lecoup  glifsa  i&toipba  tfe  tua  pas,  &  toutef-fois  il  print  fort 
fur  le  col  du  Chenal  ,  $  le  couppa  cheual  &  ayda  au  Rôy  Caraheu  i 
en  deux  pièces,  dont  l'homme  fut  rùonter  de  (sus. 
contraint  de  tomber. Et  ainfi  qu’il  Regardez  ce  Cheualier,di&  Lan3 
cuida  recouürer vn  autre  coup  le  goulaffre  ,  lequel eftoit  fur  latouf 
RoÿMoifant  &  Florion  fon  filsont  Babel  &  tegirdoit  la  bataille.  Pat 
afftegéOger  auec  gr^nd  multitude  Mahom  il  iemble  m  eux  vn  diable 
de  Pttyefls  ,  te  lujr  donnèrent  /de  quehommehumain.ilàtuéplus  de 
trefàïerüeilletlx  coupsitnais  le  vaïl-  cinquante  de  nos  parens  &  amis  les 
latït  ckainpiort'Ogér  éftqrt  fi  bien  plus  vaillans  de  tout  nofi t c  oft  y  St 


croi  fermement  qu'il  n’eft  point  vë  qu’il  tomba  hiy  6c  ,’enfeigaë  par 
nu  en  ce  pays  linon  pour  deftrüire  terre  pourquoy  le  Souldan  de  Da- 
nos  parens.Si  prie  à  nos  Dieux  »  &  mas  fit  atiaiilir  Oger  p ar  deuant  fie 
enfpeeial  au  grand  Dieu  MJiom  par  dcrrierev&  par  telle  maniéré,1  - 
donner  grâce  de  me  venger, Or  ont  qu’il  ne  fçauoit  ou  fuyr&  du  defpit 
lès  gens  du  Souldan  par  le  Moyen  qu’il  eut  û’eftre  ainfî  enuironné  des 
d’Oger  fait  (j  grâd  occilîon  dé  leurs  Sprrazins,  fe  rua  fur  le  Soudan  de 
*,  ennemis  qu’il  fut  force  de  reculter.  Damas, &  luÿ  donna ,  tel  coup  d’ef- 
Movlant  voyant  fon  oft  quafî  defc  pee  qu’il  luy  fendit  la  telle  en  deux' 
co  jfît  brocha  des  efpejrons  &  cou-  pièces,  dont  il  ch  eut  mort*  ~  *  ’ 

chi  fa  lance  &  vint  à  ©ger  de  fi  grâd  t  -  '■ 1 

mdeiir  qu’ili’eut  endommagé  mais  Adonc  ces  gens  furent  troublez 

Oger  le  voyant  venir  deftourna  fou  &  l’oft  fcadalilé  tant  de  fa  mort  que 
cheual  4  de  fon  efpée  luy  donna  tel  de  lanriflfe  du  Roy  Moifant  :  mais 
coup  qtnl  ftoycalTjrlon  heaume  &  le  Ogët  n’açreftoit  pas  pourtant, mais 
J  an  g  en  faillit  :  &  Moyfant  cheut  à  ilehafsoit  fi  impetueufement  qu’à 
terre  tout  eftoürdy  &  l’eut  tué  O-  grâdpeinél’vn  pOuuoit  fauueri’au* 
gern’cut  efié  qu’il  eferia  en  difâtfar-tre,&  en  c’eft  effort  Murgalàntcer-  ‘ 

razin  ie  te  prie .ceffe  toy  carie  me  choit  Moyfant  mais  les  gès  du  Sou- 
rens.Et  Ogerprint  Je  Roy  Moyfant  dan  de  Damas  luy  dirent  queleSar- 
&  s’en  n  lia  vers  Je  Souldan  Moradin  razin  qui  le  iour  de-  deuant  auoit 
luy  prefeater  pour  en  faire  à  fon  emporté  TAngoulaïre  l’auoit  rend 

plaifirenluy  difant.  Auifez  fii’ày  du  prifônier  entre  les  mains  duSouJ 
bien  befongné  quand  i’ay  renduen-  dan  Moradin,  Adonc  ledit  MureaJ 
tre  voz  mains  voftre  ennemy  ,  le-  lant  fut  merueilleulcment*  troublé,’ 
quel  déliriez  auoir  fur  tofis  autres.  &  auffî  fut  FJorion  voyant  que  ce-  ~ 

!A  ceftë  heure  ie  le  mets  entre  vos.  ftoit  fon  peré  6c  frerç  au  Roy  Mur-  * 
rnains.  Vous  auez  vaillamment  be-  galant  6c  n’eftoit  pas  de  memeille 
fongné  dit  le  Souldan  Moradin ,  6c  s’ils  eftoyent  courroucez  de  ce  qu’il 
penft*z  que  dedans  bref  temps  ie  vo*  eftoyent  prifonnièrs.  Si  prindrent 
en  rendray  bonguerdon  ,  mais  il  coafeilenfemble  ce  qu’il  en  deuoiét 
J’entendoit  bien  autrement.  faire  kfquels  voyant  tous  les  prind  ' 

.  cipaux  chefs  de  leur  oft  éft  re  morts 

'-'ger  partit  d  auec  le  Souldan  6c  fi  conclurent  eatr’eux  d’eux  mettre  " 
s’eii  retourna  en  bataille  le  premier  en  fuitte,car  auffi  bien  leurs  ban i*-' 
qu’il  rencontra  Ce  futccluy.quipor-  res  &  eftandars  eftoyent  abttus  par 
toit  l’enfeigne  du  Soulda  de  Damas,  terre  mais  ils'  d  ou  t  otent  tresfort  à 
auquel  il  donna  vn  fi  grànd  coup  auoir  W*  $*%*€* 


te  port  "  carîtscrajgnoyent  Ogër,'  en  prifon  &  lé  Soudain  Renferme- 
Si  firent  apres  fônér  la  retraite  pour  roit  auec  le  Roi  Moÿfant.  Àdôc  fut 
xécjieillir leurs  gens  fi  brochèrent  «moyé  quérir  Oger  qui  eftoit  és 
des  efperons  ,  pour  eux  en  aller  au  priions  auec'îes  Cheualiers  chre- 
port,  mais  Oger  s’en  alla  apres ,  &  ltiens  &  Iemeflager  J’appellaBc  luy 
er^fit  fî  grande  defconfiture  que  ce-  dit  qu’il  vint  parier  au  Sou1  dan  fî 
floit  pitié', fi  montèrent  fur  mer  ,  6*  print  congé  des  Cheualiers  &  s’en 
les  autres  allèrent  recueillir  leurs  alla  auec  le  meflager  ,  &  luy  arriué 
butins,majs  gueres  n’en  chàilloit  à  au  Palais, falua  Je.Soudan,  lequel  dit 
Oger  fi  alla  vers  le  foudan  Mora- en  bonne  heure  vîntes  vous  en  Ba- 
din  qui eftoit  fort  ioytux  qu’il  auoit  bilone  quand  m’atiez  Tendu  entre 
gàigné  la  bataille.  mes  mains  mon aduer faire,  lequel 

’  .  ^  _  _  il  vous  faut  me  ier  prifonnier  en  la 

La  bataille  finie  lé  Ibüdàn  Mora-  tour  Babel  &au  plaifir  de  noi  dieux 
dm  amena  auec  luy  JeRoyMoifant,  ie  vous  refnunererav  des  feruices 
&  quand  ils  furent  au  palais  le  Roy  que  m’auez  faits  cy  deuant. 
Caraheu  s’en  alla  à  fon  logis  pour  Quand  Oger  eurouyes  les  parolJ 
fe  defarmer.  Adonc  l’AngouIaffre  les  de  Moradin:fut_preft  d'accom* 
qui  eftoit  en  la  tour  dé  Babel  defce-  plir  fon  commindcment.S*  alla  pré¬ 
dit  en  bas  &  entra  au  Palais.  Et  ce  dre  le  Ro\'  Moylant  pour  le  mener 
pendant  Oger  c’eftoit  allé  defar-  en  p  ri  fon  ,  &  quand  il  eut  ouuert 
mer  &  fi  toft  qu^il  fut  defarméjil  al-  la  porte  il  le  mit  deuant,  &  puisa- 
la  voir  ies  prifonniers  chreftiens ,  &  près  *,  entra  &  quand  Oger  le  Dan* 
leur  fit  apporter  à  difaer.  Puis  leur  nô.is  fut  entré  dedans, Moradi.n  !uf 
comta  comme  la  iournee  c’eftoit  ferra  la  porte  mais  q^iand  il  en  cuïJ 
portée  &  leur  dit.  De  a  beaux  freres  da  iorti  r  il  né.  peut,  dont  il  fe  Roy 
puisque  la  bataille  &  iournee  e|fc  Moy  ant  mais  ie  trefpuiflant  Roy 
grignee  de  par  nous  &  qufe  !  à  guér-  Moyiant, luy  cria  mercy  en  luy-  re-' 
re  à  prins  fin  ileft  temps  ds  penler  monftrât  que  ce  n’eftoir  point  pour 
de  voftre  delitirance  &  durant  le  fondeflùiut,  qu’il  n’cftoit  pas  pis  ne 
temps  qu’Ogér  eftoit  en  la  prifon  je  mieux  que  luy  ,  adoncques  dit  te 
Soudan" àfTembla  corffçil  pour  c0P-  bon  Oger. 
clürre.la  trahifon  qu’il  auoit  en  fon  Ha  faux  chien  maftirfjQr  cognois 
courage. Et  pour  machiner  la  mort  ie  bien  ta  Lov  eftre  fauce  &  dam- 
d  Oger.  Si  conclurrent  les  princes  nabte  plus  mille  fois  que  ie  n’a- 
excepte  Carafieii  qui  ençore^eftoit  uois  faiéfc  par  cy  deuanttcar  tu 
en  fonjogis  ,  fi  concurrent  qu’on  n’as  cognofflance  en  toÿ  pitié'  ne 
iTfluoyeroitmencr le  RoyMoifant  charité mais > es peruers  ôi  maudit. 


Jtic  crois  fermement  Soudan  qu’vn*  là  Rôÿne  d’Anglçtërre  ea  '  dfc 
fois  me  veogjlray  de  toy.  O  maudit  fant.  c  ^  .  - 

font  ce çy  lesguerdons  &  payemens  fjelasîma  dame  or  fuisie  biea  mal* 
des  plaiurs  fe&Sices  que  îe  vous  ay  heur  eux:car  depuis  que  ie  vouseuz 
faits  par  deuant.  Tout  premier  ie  efpouleenousne  demouralmes  gtie4 
Aiy  rendis  entre  fes  mains  i’Angou-  res  enfemkle  :  or  ay  ie  perdufii  veuo 
laifre  prifonnier.  Apres  i’ay  tué  le  devoftre  beauté:  laquelle  furmon* 
Soudan  de  Damas  &  conquis  ion  te  la  beaute  de  tomes  les  pâmes  que 
en  feigne  &  le  guaranjy  d«  àiort  $l  mon  œil  peut  choifir  >  dont  ie  luit; 
Moylant  que  iuy  amené  prifonnier  tombe  endure  mtjancollietea  ou-^ 
&  ma  rendu  fi  vilain  guerdon,  mais  tre  mon  frere  Gutô  de  ©annemap* 
à-iefus  chrift  ne  me  doint  mourir  elle  îe  preux  champion  :  orne  vous 
que  ie  n’aye  vengeance  de  toy,  G  ne  verray-  ie  iamaiseft  ilcourrouxplus 
fe  pouuoit  rapailer  du  fe  ruice  qu'il  alpre  ne  plus  dur  que  le  mien  ,  mpy 
luy  auoit  fait.  ,  .  -  qui  fuis  Roy  deux  fois  ,  fit  de  mes 

„  Royaumes  ne  iouys  oneques  demy 

a  donc  pepfez  aux  chrefHens  qui  an  que  ie  ne  fdlse  en  dagerdeinort.' 
penfoient  aùolr  deliurance:  qu  ils  Or  .uis  ie  le  plus  dolét  &  infortuné 
furet  marris  quant  ils  virent  qu’O-  que  iamaisfut  cheuaiienHelasGau- 
ger  ne  venoit  plusverseux  pour  les  tier  mon  neueu  maintenant  ou  éa?» 
foliciter,&  qu’ils  cuidoyent  des  le  ie  fçay  bien  que  Berard  de  bruit  te 
rendematn atioir  leur  deliurance  donna prouàbefongn-é:pourla dàj 
penfez  qu’il  deuoyenteftre  bien  es-  me  Ciarice  :  Dieu  doint  qu’il  en 
bahys  &  auoir  en  leurs  cœurs  vnea  puifse  eftre  venu  au  defiïus  jrthfi  que 
mertumede  deftrefse  &  auifi  n’eftoit  fon  bon  droit  le  diioit.  Ha  noble 
ce  pcirt  fans  caulc  :  car  nul  d’eux  pays  de  France  ie  ne  te  verray  ia-' 
n’attendoit  deliurance,finon  par  le  mais.Or  n’eft  ce  pointlans  caufe  fi 
moyen  d’Ogcr,orn*auoit  il  fecours  ie  me  defeonforte ,  maüefse 
de  nully,car  caraheu  ne  feajt  riende  eft  couuerte  en  duéil,  car  pour  bien 
la  trahif  on  iufques  à  ce  qu’elle  fut  faire  i’ayjtoufiours  receü  mauuais 
toute  confommee  ,  &  accomplie:  puerdon.  Adonc  refpondit Moyfft,1 
dont  quand  il  fçeutlë  cas  il;  cuida  Mahom  ie  cognois  qu’il  eft  vrai 

creuer,mais  le  pis  yeftoit:  car  autre  cdfvousauez  fauuéla  vie  au  Soudé 
cho  e  ïtnepouuoit  faire  dont  il  e-  &  gaignela  bataille  contre moy  k 
floitmal  content  quand  il  ont  efié- ou  i’auois  le  droit  que,  chacun 
afsez  en  la  tour  :1e  Rov Movfant  fit  peut  bien  cognoifirc:  mais  àuez 
Oger  Lorsfeprint  derechef  à  foy  vofcspas  ouy  d  ire.  R  amener  vn  lar¬ 
guer  meo  ter  de  Ciarice  fa  femmej  ron  du  gjbet  iamais  ne  cefsera  tant 


Du'ilait  pràôtté  voltreihôrtï  Ainfi  .  faites  tous  tant  l’ignorarfr  î  rotw 
vouj  c»  preqt.il  dont  ie  luis  ioycux  «e<mt«,i;*youydire  que  du  temps 

Ha  dit  Oger  fi  tttm’éparteencorcsvdu.ilpyÇorlubléque.  vous  “fos  & 

ie  te  heflrteray  G  grad  coap  la  tcfte  ^ger  iepriibnnier  Occire  Brun a- 
à  çefte  muraille  <fue  te  la  rorapjray  mont  d’iigypre,  pour  ce  Vqu- 
$c  pour  ccquene  fortunes  que  toy  loir  auoir  Gioriande  en  mariage  Sc 
&mo.yilnous  faut  âbreseruoftre  outre  quand  vous  fuite?  à  Laon  ou 
vie:àLur  çequenoT^n.e^  veut laifsaftes. occire  grand  nom.' 
nées  ne  dague  nous  faut  à  copps  de  hre  nos  gens-fans  y  faire  aucune 
'poing  &  depiedsnous  empoigner  refiftancc,  ainfique  ie  vousfçeuft: 
tantque  par  force  puifsjons  vaincre  tyen  *hrc  Rnbion  lequel  voüs  le  re- 
IVnfautre.AceSfaroUes  Moyfant  prochadeuant  Bruhier,&  fe  iaifsa 
dit. Ha  Ogermon  amiü  vaut  mieux  vaincre  cuydant  efloigner  fa  vie. 
languir  vn  peu 4e  temps  que  eece-?  Vous  dites  vray dit  le  Souda  on  ma 
uoir  la  mort  qui  tanteft  d  douter,  comte  les  enofes  que_  vous  auez  icy 
mats  venez  ça  dit  ilq  vo’vaut  ledef-  recitees^  JBt  qui  pis  eft  vous  l’auez 
conforter  ,  véu  qu’il  ne  vous  peut  mène  difner  en  v offre  logis  fça- 

ayder  en  rien,  -Lors  re fpondit  og er  ucz  fon  fècvet  &  côuient  que  (oyez, 
mieux  vaut  mourir  à  coup  qusd.an-  auec  kiy  l’Angoulaffre  print  la  pa- 
g&ir  en  telle  douleur,*  à  ces  paro-  rolle,*  dit.  Vous  fouuieht  il  point 
les  le  foudan  Moradin  quiefeou-  que  vous  n’allaftes  en  France  que 
toit  commença  à  dire.  Ha  maiftre  pour  venger  la  mort  d’Oger  que  1’  6 
©ger  eftes  vou*  la, Par  MaKom  rous  difoit  que  Charlemaigne  auoit  faiéfc 
ne  mourrez  pas  fi  ayfe,  mais  les  fre-  mettre  cn,prifon,ha  il  eft  vray  ,  dit 
xes  de  Brubier, viendront  à  la  fefte  le  noble  &  vaillant  Soudan  ,\  il  n*y 
fainô  Iean  baptifte  *  *  eux  venus  fut  jamais  allé  que  pour  icelle  eau-; 
fera  voftrevie  finie, fi  arrîua  Cara-  le.  ,  ■ 

heu  *kiy  dernâda  que  ceftoit  qu’il  Lors  dit  caraheu  quand  aurez  af- 
difoitîc’eft  dirent  les  Fayens,lepa  ié  fer  parlé  ie  par  Jeray  ma  fois.Soudaii 
qui  à  defeonfit  ceux  de  (trie  &  qui  ie  vous  promets  qu’il  n’y  à  payen  au 
d  fai  £fc  tant  de  vaillances  dont  car  a-  monde  que.  s’il  me  vouloit  accufer 
heu  fut  dolent  ,*  demanda  pour-  de  trahiÇon  tant  fut  il  fort  que  ie  né 
quoy  onl’auoit  emprifonné.  luy  prefentafse  mon  gage*-Etj>our 

!  L’angdulaffre  printlors  la  paroi  le  vous  dire  la  vérité  i’ayaymé  Oger 
h  commença  à  dire.  H*  Caraheu  ppur  les  grands  effqr  s ^que  ieluy  a  y 
qnevous  laites  bien  l’innocent  vo9  veu  faire  tant  contre  nous  comme 
qùiauez  tant  fréquenté  France  &  a-  contre  ptufieurs  autres,  mais  au  re-* 
Uexefté  parrtjy  le  Koyaume  comme  gard  dç  la  trahifon  s’il  y  à  aucpn  qui 
!r  ■  Oger -Iiç  pannoij.'  \  S  h 


('  ! 


i  I' 


m'en  vueille  occdpèr  comme  vous 
i’Angoulafire  quiefites  forc&  puif- 
lant  &  qui  en  dites  vos  grps  mots  fi 
vous  me  voulez"accufer  de  trahifon 
ie  vous  donneray  mo4  gage  dé  ba 
taille, &  ie  ne  luis  pas  pour  lie  tefu- 
férdit  rAngf'ularfre.Sile  print  Pv n 
des  Roys  de  la  compagnie.  Adoftc 
dit  le  Souldan  de  Babüone:  mefsei- 
gneuis  quand  youtez  vous  que  la 
iournee  (oit  de  Voftre  bataillc.Si  dit 
l’Àngoulaffre  à  là  fefte  de  Iean  Ba¬ 
ptise  deûant  toute  Jafsemblee:  Or 
chacun  bailla  Tes  pleigcs. 

\  V  '  . 

V  f,  . 

Comme  ?  ^fngoulaffre  apres  que  Caraheu 
euttntreprinsia  bit  aille  contré  l'^fngott- 
Ujfreyit  pafa  Umerpour  amener  .Gau¬ 
tier  nette u  d'ogtr  (f  les  nobles 
français. 


Çhapitre.  42.},, 


[Vand  la  Bataillé  fut 
>pleigee  entre  l’Angou- 
hatîre  &  Caraheu  ren- 
’uoyc  Tes  gens  en  fon 
pays.  Recommandez 
moyditil,à"  ma  Dame"  GloriaBde 
carie  m’en  vois  quérir  du  fecours 
én  France  pour  Oger  j,  penfez  qu’il 
luy  mouuoit  d'vne  amour  naturelle 
de  prendre  telle  peine  pour  Oger 
qui  èn  luy  ëftoit  rien;  Si  te  mit  en 
mer  &  bien  nagea  luy  8c  fon  neueu 


MafcifusîCar  quant  Mareyfus  vid 
partir  Ion  oncle  iamaiinc'vouluta- 
bandon ne r,  quand  le  Roy  Caraheu 
le  vid  fi  noble  le  delcouurit  à  lùy  & 
luy  dit  tout  ie-contenu  dé  ia  penfee 
&  ent;  eprinfe  &  luy  comta  comme 
il  alloit  deuers  Charleinaigne,pGür 
auoir  Gautier  le  neueu  d  Oger  ie 
plus  vaillant  cheualier  qu’on  çut 
trouué  excepté  Oger  &  s’il  vid  long 
temps  il  fera  parler  de  luy.  Adonc 
luy  dit  Marçifus.Mon  Seigneur  mô 
oncle  !  auois  affeétiô  de  le  voir  pour 
voir  quelq>er  fon  nage  c’eft  :  car  ie 
m’esbahisdOger  quieftfî  puifsans 
&  fi  vaillant  en  armes  :  &  croy  que 
fi  Gautier  eftoit  aulfi  puifsant  conr- 
me  fon  oncle  eux  deux  feroyent 
pour  defeonfir  e  mille  combatans,& 
pour  ce  que  iamais  iene  fus  en  la 
regiôn  de  France  s’ilvous  plaift  ie 
vous  fe  ray  compagnie.  Fen  fiais  bié 
content  dit  le  Roy  Caraheu. 

Âuifez  l’amour  &  dileâion  qu’a- 
uoit  ce  Roy  payèn  vers  Oger  leOâ- 
nois  qui  vouloir  abandonner  fon 
Royaume  fa  darne  Gloriande  que 
tant  il  aymoitdc  tous  fesparens  & 
amys  &  la  Seigneurie  Payennepour 
pafser  la  me  r  pour  ayder  au  pauuré 
Oger:  carqiour  fa  vaillance  il  l’aW 
moitde  fi  bonne  amour  qu’il  oublu 
toutes  fes  dôuleufs  pour  pefer  à  cel* 
Je  d’Oger.  Il  eftoit  fur  mer  pénfif 
qu’il  h’auoit  peu  faire  fçauoir  fort 
parlement  à  fon  amy  Oger  :  car  jl 
penfoit  qii’Ogér  prendroit  fi  grand 
mélancolie  qu’il  prendroit  la  mort»! 


&  Girard  de  Rouffilîan  aufÏÏ :  mais  gui  cfî  vn  pefarïtf* aix  à  porter.  Ef- 
nonabftaut  qu’il  ne.fuft  chrefti«n,fi  guclJes  parolles  Yappàrut  à  luy  vn 
ïefioit  il  bien  au  d;cu  d’Ogerrcar  il  Âïge  de  Paradis  e  nuirqnnd  d’vne 
fe  fioit  quant  ilp.rint  |e  champ  de  grande  lumière:  qui  luy,  commença 
bataille  contre  t’Angoulaffre  s  mais  à  dire<n  c’efte  maniere.Opr  né  te 
ildifoïtà  jqy  mefmes  que  le  terme  vueille  défconforter ne  donner  tel- 
eftoitàla  Saind  Ecart  ,  &  ‘ qu’il  fe-  le  mélancolie  :car  le  Roy  Caraheu 
roit  fil  bonne  diligence  qu’il  vien-  qui  fçaüoit  bien  ton  fecret  ne  t’en  à 
droit  deuarit  le  terme. Or  vous  laif-  pas  accufd,mais  fa  efté  ton  feruiteur 
féray  à  parler  dd  ivoy  Caraheu  &  car  vn  iourque  tu  eftois  en  techam- 
Marcifus  &  parleray  d’Oger  qui  eft  bre  il  faifoit  l’endormy  or  il  t’ef- 
prifonnier  âuec  le  Roy  Mbifant  en  coutoit  faire  tous  tes  regrets  de  tes 
la  tour  Babel.  '  <  v  deux  cheuaux  Bouchât  &  Broiffort 

Et  quand  ton  valètouit  la  paro'le 
kdo  ïc  Oger  efloiten  defconfort  de  regrets  &  lamentations  que  fai- 
rçgrettant  la  Roy  ne  d’Angictterrè  foisils’enalîalecomterà  Moradin 
&fes  parens  &  amfi  :  fonneueu  &çourcen’en  avez  point  de  fuf- 
Gaptier  qui  eftois  l’efpoir  de  fadeli-  pit ion  fur  Caraheu  ,carileft  bon 
urance.  Sife  defconforta  vne  nuid  amy  de  Dieu .  Lequel  ctt  en  che- 
&  ne  ceJTa  de  plourer.  Helas  «  !  qui  min  pour  quérir  ton  neueu  Gautier 
peut  auoir  efté  ce  luy  qui  ma  peu. co-  afin  de  te  lecourir  &  fera  tant  en 
gnoiftre.ie  ne  fçav  que  ie  doy  faire,  France  que  Charlemaigne  enuove- 
de  roit  bien  Caraheu  fi  traiftre  de  ru  les  douze  Pers  de  France  pour  te 
ïp;auoir  aecufé;  le  ne  {çay  pas  com-  venir  fecourir  pour  ce  ofte  ta  mela- 
meiléft  combien  que  Paye  trou-  colieMe  ton  courage:  car  Caraheu 
ijé  le  Roy  Çaraheu  fi  noble  ,  &  ne  tardera  pas  qu’il  ne  reuienne  par 
loyal  que  ne  le  fçaurois  accufer  d’a-  deçà  apec  grand  multitude  de^  che-V 
uoir  faitteUe  trahifon. Or  çognus  uahers pourt’ofter de captiuité  &fé 
le  queîe  fuis  à  mon  dernier  refuge,  fera  baptifgr  au  nom  de  Dieu  &  reJ 
ic  ne  fçay  que  ie  dois  faire  finon  me  rioncera  la  loy  de  Mahom  &  pour 
rendre  à  mon  créateur  qui  ma  don-  ce  fais  bonne  chere  &*te  refiouis 
oé  fens  entendement  &  force  pour  à  noftre  Seigneur  qu'il  t’ayt  en  fa 
acqüçrir  gloire  ^  renommée  farces  fain<5te  garde  auquel  ic  té  commun-» 
maudits  mefcreans  p'our  la  Sainde  de.  A 

fov  augmenter  :  mais  ie  cognois  Aces  parollesOgerrauyenî'a- 
-  mon  entendement , ma  force,  &  ma  mour  de  Dieu,  leuales  yeux 
prouéfsefc vaillance  ,  n’auoir  lieu  contremont  &  dit  ainfî.  O  mon 
quelque  auant ageuxf  ait  d’armes  Dieu  et  ernef  .Roy  du  Ciel  puifTanc 


&  goncuxàcefte  heure  ic  te  'dey  nicueht  le  cœur  rempty  de  Ifcfse»  6c 
bieu  r^i>dregraces,&  louange  quâd deiainéteté  &  diten  cefte  manière 
à  t'a  famât©  grâce  à  pieu  auoir  iou-  au  Roy  Moyfaht.Mon  a  my  puisque 
uenancede  ton  bruiteur.  Ô  mon  dcûrez  lé  falut  de  voftre  ame ,  pour 
Dieu  &  rédempteur  ie-te  rends  gw-  plus  ardamment  eroire  eitDieue’eîir 
ces  &  merci  s  ton  nomfoit  fan&ifié  raion  qu’on  vous  déclaré  que  c’eft 
en  gloire  perdurable  amen.  Si  Te  le-  que  dejuy  &  dé  faioy.  ’*■ 
lia  Oger  &  dit, Or  tant  eft  bien-  heu-  II  eft  vr-ay  que  leRoy  fôoueram 
reuichperfonne  laque  [le  elperela  &  Je  Dieu  des  oieux,ceîuy  feul  cn- 
mifèricorde  de  pieu.  Omortyoieu  trois  perfonnes  vnis  en  vne  rtefme 
tant  tes  faits  font  incogneus.te  me  dette' lequel  de  fonbon  vouloir  & 
recommande  &  mon  cas  mets  fous  puifsance  à  crce  le  firmament  le  ciel 
ta  milericordc.tors  fc  leuaMoîfant  6t  la  terre  3c  ï  toutes  chôfe  vegita- 
rauÿ  de  ioye  en  l’amour  d’Oger  $c  tiues  à  donné  dons  particuliers  ,  les 
dit  à  haut©  voix.  Oger  mou  «my  créatures  viuent  fiinsfens  n’enteh- 
«  puiffe  approcher,de  vous  ,  &  demét  cjome  beft  esbrutes,îes  autres 
que  ie  puifle baifer  voftre  benigne  viuent  efquelles  111  donné  enten¬ 
de*  ,  car  ie  cognois  à  cefte  heure  demen  t.rrtoyennant  l’ame  raifônna- 
voftre  pieu  eftre  doux  humble,  ble  qU’il à  crée  fi  fouueraine  &  de  fi 
courtois  &  amoureux  poürquoy  diuine  artifice,que  la  cteatttre  qui 
i’ayme  voftre  compagnie  fur  tout,  eft  l’homme  eft  femblable  touchant 
Si  vueilque  de  voftre  grâce  il  vous  l’humilité  à  fon  crçateur.  Pour  ce 
|  plaife  me  donner  le  fainft  fàcremét  K©Y  Môyfant  mô  amy  croyez  qnlî 
de  baptefme,  car  i«<Qgnois  voftre  n’ett  autre  pieu  que  celùy  fit  &  qua 
pieu  eftre  véritable, car  iamais"  ne  Mahom  &  Tes  idoles  ne  font  que  <fe 
delaiflefes  amys  au  befoing  ainfi  bois  oude  metaiîfaits  de  laffiainL^ 
que  i’ay  peu  apperceuoir  %  à  cefte  des  hommes  ,  qui  n’ont  puifsance 
heure  6c  long-temps  à  quemon  fils  nulle  fors  ce  qye  te  Diable  :  ]Leur  et* 
plorionnfen  auoit  parlé &_  clit  de  d<^ne  ils  ÿoin t  au^  e^er cite  fors 
grads  m«rueilles:mais  ie  ne  le  peu-  défaire  tresbucher  tes  Créatures  en 
unis  croire. Or. maintenant  ay  teeo-  leurs  lacs  8c  Içs  faire  ploger  au  par- 
gneu  que  cefte  lumière  remplie  3e  fondd’enfer  pqur  eiîreja  damnez 
douceur  amour  charitable  ne  eternellement,ôr  aduitezMafranta'' 
peut  aucunement  pjv>cedcrfînande  enqud  eftat  vous  atiez  yéféu;  fag 
ce  pieu  dot  vous  tenez  voftre  fain-  quès  icy*&  le  grand  danger  ou  vous 
été  foy  duquel  ievoudrois  bien  co-  eftiez-flibmis  il  l’occafion  de  yoftfe 
gnotftre  de  tes  fainâsfaits.  Adonç  creance, imaginez  que  pieu  vous  V 
rgercognoiftâ|t  eftre  vrayjyny  de  faityné  grande  grâce  8c  honneur  4« 


vaut  ïuoir UiMriaii  infimes  Üy,  Se*»«r  dirent  M  »  #. 
e»»  G  »ousfoffe  mort  deûant  vous  cuidea  pas  qu  ifs  en  foit ;  allé  ftq» 
eftiei  damné  eterneHement  fans  parlera.  Tournais  il.  eftempefchfr 
«aceneremilïîon,  car»!  «ién en j^Bb^oi(|nejpo»rTç  Sou- 
parlant  pat  efcrit  prophétique  que  ditr/te le  fçay  b, en  du  Girard  de 
'  Sitonqu*  ne  fera  baptifd*  en  k.  Rouffilfoa ,  cane  cognois  bien  la 
?oy  de  Iefus  chrift  ne  mourra  fera  Loyauté  de  luy  quejaraats  ne  mus 

'  damné  eterneHement.  -  InJero«e? 

r  -  -  Ma.; _ w*mvcés  ctio-  roWcs  Vim.mcontujçnt  à  la  porte 


fi*«  coMWcrez  aauifez  a  vohtc  c»  hvm^u^w» 
ftn  y  fonder fainaement  malade  aufieud-0ger  , 

»  en  la  fin  de  vos'  WW  vous-don-  entra  dedig^doMmdefW*- 

„era  laeteife  defmdkÆç»^  -2*1  &?'  * 

u  WiMtftflt'fi*  mît  à^ènoüx  de-  trop  vous  à  tenu  atfê  ce  faux  Chrc- 

«moSv req^tfy  donner  ftien.il  eït  en  la  tour  Eabelouil  at- 

te  Saint  BlXeTceqtfOgcr  fit  tend  que  la  faina  I.an  Baptiftefo.t 

r«tentie?rsVn  cas  de  neceffit#  en  at-  venuS  ou  ft  r,  fait  ff»****”*^ 
wn  .  *****  f«î*  le  foire  OÎtis  nien  t  de  tous  Ie«Ko)fspa)?eiïs,&;feraï 


h  i  9.î 


5ffSJ^°rs  ,Io^uc  puy°n  4e  ïytnttüê  au  portd'Acre  Ht  eu»  irJ 
t\&kCTChî  ,frCrc.de°Ser  r,uez  au  porc  mandèrent*  les  Cbour- 

&  voas  «Æsks  voi 

*?on  de  RW*  Ü  «c  s'0  esbihif-  leur  gggW 

fur  ksTafiTc'Lsf^iVff  "il  ^  l8  <*l* 

Sf^vifion  U nùia  de  deuaM  m'.n  II àagfeM 

sk*^  iSS  bXSSSj  C,;-; 

anaueennageantfur  mer  vaincuainfiquei'ayentendu Jtp,  1 
Par  h  «"'Peaedetempseftre  brifee  uiteHeupour vofrfeRw  dom  Z 

iiv^re^ie^^ZjSLS 

**^^u;Çft^'r?Sfe>4:I>«rs  ^%j»pWi«medoSa^ 

eftp,t  en,  re  dedans  vn  bafleau  &  ne  n'euft  SK  affaire  parTca^ 
voioit  perfone  fie  huchoit  tant  qu'il  Lcs’Ôitovehs  furent  ;  *  •  •• 

ponuôit  rhiispeKoiiàe  ne  lu»  re-  vb.r  le  frSo»^  •  ?y*ïf  * 


leur*  ettnuioIt.ft^»aeœénrqu,iTs  M  iftitayS  ouy  ftouuelîes ,  fi  men 
trouuèyent  aucune  façon  de  /en*  vücii‘*ân«T -môntçr  fur  mer  pour 
uôyer.Si  machinèrent  Vite'  gfaflde  %au6frfî'té  le  renco^reÆÿ.  L'or* 
trahifon  dnfi  qî/ils  aueyent  totétWfi s  maudiàs  Temjf%rs  firent  leur 
fqn  frète  Murgàlant.  Si  vindrent  appareil  &  eompofërentlccrttfns 
auRoy  tous  les  Templiets  en  pU  Mathelots  dê/lè  rendre  au  Roy 
apparèil  Jpy faire  reuereneç.  Lrli:  Murgafarft  aijti  qu'ils  eiiffent  vn 
faluerent  humblement,  enJuydi-'an  de  trefües  ,  &  fi  leur  baille- 
finit:  Sirevôusfoyefcletnen  venu*,  refit  des  lettres  aédrelTantes  aüdiâ: 
mais  nous  femmes  mal  edntens  que  Roy  Murgalant  &  à  celle  fin  d’a¬ 
le  Rov  vfiftte  frere  n’cft  pas  deçà \  uoir  affcurance  defdides  trefues  ; 
car  depuis  n’agueres  luy  eft  prins  &  la  compofîtion  ,  &  pafehes 
'  Volonté  d’aller  veoîf,  le  S>tn&  /Se-  faites  entr’èux  fi  s’en  retoume- 
pulchre  de  lefus  ChrîlV,  lequel  ne  rent  lefdifts  Tépliers  deuers  Guyo* 
deeoit  gueres  attefter  qu’il  né  re-  &  luy’  dirent :  qu'ils  auoyenttij^ 
tournai!  par  deçà,  fi  nous  doutons  ué.  tout  fon  cas  ,  dont  fut  'fort 
qu’il  ne  foitalld  voir  le  fepuïchre  ipyeux  &  les  remercia.  Si  prjn- 
de  Madame  Sain  de  Catherine  au  dfent  vn  terme  entr’eux  de  fe  mon- 
jnont  defînay.  Adonc  Guyon  qui  ter  fur  mer  dedans  trois  ioùrs,8c 
n’auoit  volonté  que  dé  voir  Ion  enuoÿerenr  vn  meffager  pour  fça- 
frere  leur  diten  cefte  paniere.  Ne  uoir  s’il  voudroiç  donner  Han  de  tre 
'  trouuerons  nous  point  Nauire  u?s  :  accomplir  ledid  meffager  foHr 
pour  aller  audit  voyage  de  Ieru-  mefsage  ,&  le  Roy  Murgalant  ,en 
falem.  Oüy  dirent  les  Templiers,  fut  fi  ioyèux  qué  ce  fut  merueilles, 
êt  qui  vous  conduyrbntjteUemèfit  tellement  qu’il  *6droya'  au  mefsa- 
que  vous  fie  fàudrez  point  à  le  ger  cé  qu’il  voulut  demander  pour 
rencontrer  s’il  eft  party  de  lerufa-  lefdits  Templiers.  Or  s’en  retourna 
lem.  Adonc  les  Bourgeois  de  la  vil-  le  mefsager  &  /did  que  les  ma  Ae- 
le  furent  courroucez  du  départe-  lots  rappoftoyenc  la  lettre  d’afseu- 
roent  du  frere  du  Roÿ  Ôc  tuÿdîfcftf.:  ¥*&€£  i  ^ônt  les  Templiers  fu- 
tisî  lire,  pourquoy  fiduvdeleîflfez  î  rent  iqyeux:  Affres  djfnef  Guyon 
vous  fi  à  coup  n‘eftes  vOUs!pâ£  fcreh  '  donfiM^Ofigé'  à  Èçs  gens  &  les  ré- 
ayfeauec  noüs,  ten^îeRdyi^fiê  ftoyvoâ  tfàûhtpàrche.  Adonc 
d’Acre  pour  Moftféîgneur  vbftté  lUy  trolfiefeie  monta  fur  nier  & 
frere  :  car  nous  en  ferons  •  biefi  ont  tantfiaurgé  qu’ils  font  arriuèz 
ioyéux^Et  Guyon  ^  droiét  au  port  de  IemTatem  de 

ie  vôusen  remércie  &fc&tf>i»fc<fttals  i«ttx  &*&*#§*$$&*  Mathelots  le 
iüttiïis  m’aijcay  ioye  ia M  Çjfa ff  j$üe  le  iwsfier Rby  iawrgaîst  de-; 


\ 


V 

/ 


V  ,v 


DÜa niant  la  Ict^w  quUUsur  âuok  i»6  il  emporta  L*ngoulafre„  &  le 
eôépromifejG  leur  tic  baiUçrinçon-  Roy  Mi->y[anr  autres ceqt  mille  j 

tinènt^'ilsla  demanderont  &  les /maux  qu'il  nous*  faits-,  donçieftiis 
feftoyafresb^c^rtfeftoit  ibyeui:  fort  cb»rçucé,nia« puis  qu'ainli  eà 
d’aiioir  Ie^Duc  Gtiyon  pour  je  vea*  venu^vous  en  portèrez le  peine, 
ger  defliis  Itty  pour  ion  fjrerepgerle  Lors  dit  Guyon  vous  ne  &e£si&e* 
Dannois.  Étquandiltint  le  Dut;  quoreprpclier  :  mairie  voues 
Guyon  entre  l  es  mains  il  Cüt^pîi^R  iare  que  quant  mé'&ls  Gautier 
îoy.mx  que  qui  luycut  donné  wn  ra  que  ces  tpaivdf&s  Templier  $Tau- 
Royaume, pourçe  que  fon  frété  O  -  ront  ainfi  trnby  6c  à  raoy  auffiil  me 
ger  leur  aiioit  donné  tant  de  peyne  demourera  gaeres  qu’il  ne  vieee  en 
qu’à  merueilles.Si  le  fit  venir  deuant  Acre ,  5c  ne  leur  demeurera  pierre 
îuy,&  dit»  A  faux  6c  maudit  chreftié  fur  pierre  -  de  leurs  Templier»  qu’il 
or  vous  tiensie  maintenant  :  car  de  ne  mette  tout  par  terre&  puislés  fe~ 

«tes  nuins  ne  pouuez  iamais  efchap  ra  mourir  de  fi  cruelle  mort  qu’il  en 
pér  que  vous  ne  me  comparez  ks  fera  mémoire  à  perpétuité fi  vo* 
oûtrageux  maux  que  voftre  frere  me  faites  fouffrir  martyre,  kfett* 
méfaits  par  deçà,  &fî  voùs  feray  durerai  i  pour  l\^mour  de  refus  ebrift  '  r 
mourir  de  fi  mauuaîfe  mort  que  te**.  mais  tenez  vous allègre  qu’en  aurez 
vos  parésenàurothideur.  A^es  pa«  autant  que  les  TemplieiS  d’Acre  6c 
rolles  le  Duc  Guyon  fut  efpouuét£:  vos  pares  auffî  depuis  ks  grand»  k£ 
car  pas  ne  cognoiflfoit le  Roy  Mi|r- quesaax  petits.  * 

galant  mais  cuydoit  bien  efirelfeu-  Çlariceoyantcee  paroltes  fe  leu*1 
reté.Sire  dit  Guyon  ie  nefijay  corn-  pour  coB'feilkr  Murgaknt  fon  on- 
ment  vous  l’entendez  :  jpais  vous  de  :  car  autrefois  auoit  ou y  parler 
r^oferiez  faire  ce  que  vous  diéèes  :  delà  nobJefse  de  gantier  qui  fort  Itri 
car  i’ayencoreviV  fils  auquel  n’au*  aggreoit  fi  dit  au  Roy  MurgakntJ 
riez  iamais  paix  6c  qu’il  «e  deftruifit  Mo nfeig rieur  montmc le, fi  vous  rae 
vous-&  vos  pàys care’eft  k  plus  croyez  vous  mandemtau  Roy'  yfo- 
piteux  qui  foit  de  la  la  mer.  :  A  donc  re  d’ Affrfeque  Aàfonoock  :  k£- 
Murgalant  luy  demanda  comme  il  quel#  iwyent  Oger  &  tous  fe»  pa>-‘ 
auoit  nom,  6c  Guyon  luy  dit  qtfil  terçs  q»’it  ayde  à  deJiurer  mon  pere 
auoit  nom  Gautier  le  Dangois  ,  ne-  leRoyMoyfaat  &  vo*Juy  entioyed 
lieu  dfogerlr  Danois.  Et  murga-  rez  lefmre  de  oger  le  Dannois  6c 
.  lant  luy  dit ,  ne  me  parlez  plus  d’o-  autre»  Cfireftisns  que  vous  ttaez 
ger  :  car  c’efl  kplus  teeifire  6c  <kf-  .cetnsrear  tjmt  fembk  que  vousfe- 
loyal  qui  f©it  en  tout  le  monde ,  car  tezbknlafcemne  Çame  lefarfoit 
«o  champ,  dç  bataiÿc  deuapt  é  euft  ecmps  d’aüer 


_  V  ,  Î2  •  Tuv  dit  in*dte& eftoù 6îs  4n  ï&ic Hicfca*d 

dit  tua<ieB4ntlcch#ii€aufWl: 

feæaçs 
sga-Sg*  «g»ssss 

»sk»««4«*  ^“r  sïrsasïssn: 

Sf*  *.*  dèftwik  0r  triflfeftw  I  -'ïNMft  normâdiis  &  Rfjhàré  & 

rvnv«n  &  fe«  sens  çmhfot  -  .fiei»s#«nçs  des  patens  d#Kuit  qui 
parïerdep  g  J^ar-  auoifperdû  tochamp  cotre  Garnier 

wrayS^^Heii^weftarri^ 

i  >  ltw  riSeirréh?tftifr  tQU5-leitom»  cfcEcKaos.les  moyeRs 

etCtpar  1,  V  «fe  ' 

«pril  arriu-a  à  Ék  jflom  au;  tl.  euftntoû?-  !?***&** 
uefles  que  le  Roy  charîemaîgrie  é- 

ftoM MgùU'mS 
Ie^nl&P.U  Ifcstâw-  nniif^inses  Mié»p*t:Q*»«wy<r>K»«^»*^t**C 

5“'ilye^^ttLÆnha,lot 

œït“sïï  ’-*-^a«***« 

'  eut  conquis  en  champ-  de  battaiilfc 

Brafâfcmr .«compl^  ;  e^.p; 

ainfi^u’attoiteft^ftjai’j^M  de*  ■gy^vandlelÈocdeNwiiià 

touffe,:»  ««pranic  prô^fc  Je  2^Kdiefut  XrcyqueclUr- 

eTr  '*aR°V  rZftel  Z  le  £  Wi lot  cerchoit  autf  einpel- 

'eharlit  enfin  «ntii^nx  conttÉ  Jbjr  «  Wdrfk^"«|'“,££  **!* 
&  machin»  vne  trahifon  fmee  c«w  idnt-MonW***» bl i  *?* SÆS 

4w«er»^ MW*t * «ott*  Beo* e-  qui  vt*s  »»»>« 

‘floitcouBntjermainauifucdeNbr- foy-dUle»»* - 

"  ^  0£er  le  âannois.  * —  '•. 


'  **n<5rt*  vers  votjspotir  rnc  catifeïa- 
■qutiic  nous  touche  fort  au  cœur, 
voui  CügnoiiTfez  allez  Gautier^ie- 
fluçJ  àelté  cauie  de  donneroccafion 
■  charlemaigne  (défaire  pendreujô 
coufi*;  Berardque  par  fi  longtemps 
J  21101 1  leruy  fans  jamais  auoir  é lié 
accule  d’vne  lente  faute  &  Gautier 
la  acculé  d’vflecho  e  t an t  vitupéra¬ 
is  e  dont  la  mort  e  11  en  fuvuie  pour* 
cé  nous  luy voudrions  donner vn 
iout  pour  nous  en  yènger &  auffi  Jç 
-  &oyjvblîr*  pere  ne  tien  t  plus  com- 
*e  deVou5,fiWe&pJtè  fi  familier  a- 
tiee  vous  qu’ri  ipuloît  à  l’occafion 
*îue  ce  dyâbte-l’eiidprtÀ  ion  caque  t 
&  croyez  que  fide.br  fcfffiy  pour¬ 
voyez,  te  Roy  vous  éiïoigoeva  de 
luy  &  ne  fçaurez  pîusde  l'es.  kerets: 
comme  vous  aurez  accçufluraé  & 
me  femb.’e  qu’il  feroitbon  dydonp 
ner  ordre  i  8c  cesparofies  chariot 
commença  fi  direj  'MelTergneurs 
pour  paméniri  cefte  entreprïn  fe  te 
me  plains  raÿau  Roy  mon  pere  que 
par  piulîeürs  fois  ma  voulu  outra¬ 
ger:  &  s’il  ne  nie' veut  croire  ie  m’eu 
croirayl  vqusf  rSveu rément  Je  pou¬ 
viez  faire,  dit  le  Duc  de  Normandie 
car  vdfcs  li'err  fç auriez  àifra  l#^ire 
-auRoy  comme  nous  en  raporte- 
rons,or  me  laiflez  donc  Faire  dit 
_<harlot  ,  car  il  verra  aitiourd’huy 
que  ie  luy  ay  appreilléi  ,  ÿ.  •  ,  ;  ' . 

;  GalterariDuc^C  Norman¬ 

die,  Efmery  de  ViilSi? ge  ,  Guillaur 
Bté  dé  Maicon  :  Girard,,  de  ,Beau- 

HoifînôMaugm  dé  DyioruAn|^|QiRc 

*■.  f  «  *■  •  * 


^  faüdye  ;  Otftom  '  de  Boutgoü- 
gne;  Hat  dre  de  cou  longue  &  Her-' 
mens  d  Ordiou,  ceux  cy  eftoyent 
a.senlezpo^r  elire  faux  tefmoings 

contre  G^iuierdlprindrert  lester^1 
méosles  vus  des  autres ;de  non  ia- 
mais  acculer  detrah  fpn  fi. s’appro¬ 
cha  1  beure  fu  difncr  &  furent  |es 
tab’es  mues  &  chailemaigne  s*af- 
fit  à  table  &  auprès  de  luy  Naymes,' 
JVloraut  de  Kiu  tere,  A  y  me  dç  Bor- 
donne,te Ducnd^ion  r,  leoucdf 

Frize,  Doon  de  Nantueil.Ie  conte  * 
de  Flandre,  8l  V Archçuçfque  T«r- 
pin  &  quand  ils  furent  affis  char¬ 
iot  vint  efmeu  de  fon  ènireefaigiat 
noneftre  content  de  fa  perfonne: 

&  chacuq  cheqalier  le  f*jua  :  mai? 
il  ne  rebondit  rien fi  vit  .Gautié* 
qui  apportoir  vn  paon  au  Roy,  mais 
,  mefme  paon  luy  en  donna  au 
trauers^du  vifage,dbnt  Gautier  fut 
troublé  &  fut  ço  grand  •  danger  dç 
frappçr.  dèfsus  chariot,  mais  ifs’ad- 
uifaquUl  n’efïoit  temps.  Adonc  4iç 

à  cbarlcmaigne  j  fire  aduilçz  le* 

beltes  façons  de  chariot  voûte  fils»1 
ieyous^èfur  mafoy qiie  fi  ce^ipej  ' 
^iîj^^Pfineur  dc  vous  ie  luy 
monûrerois  qu’il.ne  ^•pitpas  bien 
8ç  pour çf  dire  pl ailé  yous  y  donner 
ordre, &  fi  ny  pouruoyezrie  ne  m’e 
fçaurois  contenter  demandez  luy 
que  ie  luy  a^  faid,  ppurquo/ il  me 
dpme, faire  tel  vitupéré.  tjuy  dit 
fiereipe nt ,  l’Bmpçreur  ,.  yeniz  ça 
chariot  que  vous  àfaidfc  ce  çheuifé 
licrr.quçyousoutragez  à  maprefécé . 


«  1»  faSo»d  vo  filv  *  R.oy  dtuwt  P  ,V  f  jt  flire  /or(  ce 
fi  honnoraole  compagnie  que  d  ^t,r"qfJeaoia.  Etmecrier  me/- 

sss  ^  rs4wlfÆai: 

vous  feràY  fi  miicoatët  que  vous  £ncores  4  ma  dit  franchementifias 
SS  “ftreviedoiem.  Et  queautrementrie  fe  peut  venger* 
lors  chariot  fe  leua  forcent  en  di-  mpy  qu’il  eh  famiTigr  de  vous  &que 
fartt, Hélas! mon  hrgneur  mon  pere  iamaisne  cefsera  îu  ques ^  3  ^ 

endurez  vous  a  ce  glouton  icy  ' de -Vous  aura  ernpoilonn  _ 

ne  Sireles  outrages  qu’il  ma  farô  luyayiettécemetsw  vifage  «mS 
car  chacun  iour.Si  vous  les  endurez  que  rauez  veu.Ha  dtt.  charlema  - 
5e  celluycytbu»  les  autres  me  vien-  gnebeau  fils  chariot  regardez  qu 
dront  dorefnauant  perieciitir  ï  vo«  dites,«r  le  ne " 
l’e«mr>ledeluy  >  &  me  voudront  feruyde  cKeualier  que  de  Gau  je 
treftous  outrager  comme  loy ,  &  &hettouuayumaisdefloyaure  en 
rrovezaue filous Ifc  voulez ïouf-  luy.ne  celafire.du  G.ut.er,  fur 

frir  en  Grmilice  igné  fuispas  défi-  ^ 

berdd’en  plus  endurer.  Ado*  chi»t-  ne  ceUxamaianepenfay,  . 

kmaipnc  fut  troublé  d*ôuir  chiifldt  ^  ^  \  A  v  • 

auffi  fut  Naymes  ,  &  les  autres  Çhài;lptvrnt  à  Gautier  auee  vu 

ronsqui  pasnefçauoyent  la  trahi-  grandcoufteauquienle  de/mentat 
fon  &  le  Rov  charlemaigne  dit  à  luy  voulut;  bouter  en  c 
Sediâtedmoycomw  ïléhVa. 

f  iîoSneur  monpeté,  ,il  cft  Adonc  Cha^emaigoe .ie, f  ftpmm 
brayqae ievoulois  àe*matin foitir  «.«perturbe  ,%Vp!ihDoc«}lc 
démon  Hâ  ,  vôicy  ce  gallant -le-  le  nue  Naymes  &  leur,  bailla  .Gau- 
Snoit  ™  cou^au  ,  &  vint  tier  iniques  apres  «^furent 

vers  mov  ainfi  que  ïeftois'encheml- tous  les  Baroris  .8rgra:rtd^  Seigneur* 

ïCSSoûlék  oebiren-euft  Wf  troublez  dp  celte  maudifie  «rah;- 
•aueïe  m’eCcriav  à  l’arme  à  .plaine  foq? car  ils  cpçnoifsent,  le  che- 
vdix>  fî  faillirent  à  mon  lecours  le  nalfcr  Pautier  fi  bemlig  S**»**» 

wlUe  Normandie  ,  Efmery  d»  nefarfoiciftully  fînon  ferme*  & 

.Vaillance ,  Guillaume  Maugni  de  honneur.  Oreftleue.  de  tpble  le 

Syion>  Anthoinede  •-  fauoye  „  &  Ray  8t  ."“VV  T 
Othomde  Bourgonne,  &  p'uCeurs  Duc  Naymes  eltoit  euec  eorin  de  , 

Srts  qui  fçaupntla  veritl,  &  que  NantueiI,lefqrie<seftoyenîes*>fhys* 

s.’aneâfsentveBUsB»Bo|tmamott  SiditMqn^^tueiUtloasvous 

•W-  '  !  .*  '  •  A.  ' 


i 


I5f  nioy  parler  ait  Roy  de  celle  nia-  cfttf  fzi£tc&  fon  tnfdt"Oge  r  iéDan- 
*  Ç  .  *QP  fauf  rtois  ;  comme  irous  Içaüéz  auois 

lemcdt  controuuee.  Alors  font  al-  cogneupaTauant ,  &  ie  rügrioi$  bf£ 
i?  Je  ^Og‘Naÿ»»çs;V%  Doon  de  qu*ils$’eii  vengeîpyerrt  Vils  bou- 
Nanmeïl  deuers  le  Roy  xjui  tout  uoveüt  ,<fî  ferait  bohlî  mefembk 

leu  eftojt^Stliiy  dit  le  Duc  Nay-de  fah'e  venrricy'leCbeuâltérGAi- 

ines  î  Sire  Empereur  ,  il  me  fem  le  tierafiirdHiirrerroguer  comme  les 
qiw  faites  grand  tort  à  Gautier  de,  chofes  vont  ttr  ee  li’eft  qü’vne'nré- 
k  faire  détenir  pour  telle  choie, car  fonge  controuueçie  vous  promet*  ' 

3° 5®?nf 1 W* V ^5“^  $*«-•>  cesi^roifes  le  Rov  Charleniail 
oe  lohe  donnée  a  entedte  :  car  vous  gne ,  £t  venir  Gautier  ,  &  lüV  dit 

Si^  *tou‘  ces  ac-  Yene*$i* ^Goatitn  Ji^rquo/^i 


*  ccÈUr  fî'faiiy<jue  sfflf  aublcClte-  m«ftf  werwm* ;  ftoU?6ifoo*  U 

uaiicr  en  ce  monde  qui  me  voulue  fc lie  de  nos  etietge^  fçauoir  Mahom 
accu^r  de  trahi  onquè  ie  ne  coin-  lupitej^  Taruagant &  Àpolin, à. lâ- 
ba»  r,  contre  luy  tant  tut  ii  fort.  Or  quelle  fefteferonttous  les  Adtm- 
laiistz'ceia  Gautier  ,  ilnefautain.fi  raûxôcRoysalfcmblcZjA  ceux  qui 
parier:  car  voicy  mon  fils  ehurlpt  neiiïtrouucront  ferontiettez 
qui  e  vous  prouuera|>ar  neuf  Çh.ér  dans  ynfeu:  ç^r  c’eiU’ordre  déno¬ 
ua]  ers  de  nom.1—  V  •  ^  iircioyrOr  doit  elirc  a  celuy  iuur 

Ainfi  comme  il fes  buchoit  Ca-  .O.gcr  attache,  &fpn  corps  percé  de 
t aheu  arriuad^çquwAlarçifus  qui  traits*tant  qu^il  cri  feracotmert. Ha 

entréyent  dedans  ie  Palais  ,  Sir^dit.Qautier  >  g  dû  guère  que  _ 
ftnyent  les  Barprw  &  Seigpeurses-  lai  Caftes  m^PncleOgcr  |  CoiUr 
tahis  de  te  voir  ^ppurceqit’il  .tfer.  wiçiifditleiR^Ceraheu^ftesvouS^ 
■doit  pas  habiUdi  la  mode  de  leur  jou  neueufQuy  dit  ©^tttierà-  va-, 
pays.Si  demandèrent  le  Roy  Ç*r*  ftte  comnundemeihtdc  feruice.  le 
heu  &  Marcifus  ou  efteûr  te  .d&Oy' ^  vous  en ^  rt^rcie  humhlemèntVdtt 
eharlema’gncr&  les^euiils  bon*.  JçJR.oy  Caiah^OiHel^ltaptilvousl 
aaes  les  firent  raôterhaut  &  fi  le  me-  r*greté  de  fois,  Jaaisi’ay  elpererM 
jne re nt  deuaite  le  Roy  Chattemêir  coqureoteeef É^ps«pltede«ei;rons 
gae?ïeql  fe  rec^neuw  d® 

fçut  aduifé.Si  fahierentte  Royjfort  4uv-4p*W*erlteoOin^  n’atten» 
honnoraMement  ainfî  -qufij*  Q&  * 

jBOyent  bien  faiw.Et  N*vm^;dit  >  d^s'Hv^sjpteitk  teneur  de**- 
Char  eraaighe.Sire  coghpife  vous  fttepentëe  j  ^fin  que  te  puiffe  re- 
pointCaraheu,  qu’autres  fois  au?z  tcurnof&la  bpo*>  henreJïirc  dit  Ca- 
.tt|UJVjpl»fe.prifonm«i;<Si«  £»)*-  r,al«Oi»^oyGh*fleittMgM,  veut 
JT<3Bir  IcjSifcu  dictes:  maismtTcmbyW  fort 

foyezJe  tresbien  venu  ditète^Roy  -troublé  le  fuis  troub-é,  dit  le  Roy 
j^arkuwagite^i’wcw vousroai-  -Chartemaig^w*^'^ vn  ÎU^J 
pe  $  Sire  ie  le  vous  dnay  volontiers  ?men;à  faire  de  ce; Cheudic r  (j i utie r 
jcar  ce  font  nouue/er  *defq«ltesirè  qu*  eft  viHainnejnenfeaccufé  de  par 
fui*  point  refiouv  ,  •maisiltes^me  :moofils:Ch*rJot,qu'e  îténdprou- 
Iturprcndreenigré.  «î  juer par  tefmoings  dignes  de  foy 

tir  eft  il  vray  Stre  Empereur^qué  >qu’il4  faidveninSiippclla-Rohard 
stepuKp^ude  temps  'Qgereff -^>ri-  jdc  Paui©  tequelfe  prefenta  ,  &  dît 
Jpn^jyrcii  liT^rir^bei  il  soigner  Çh  xrlotsîil 

•Jjfh,  &  n*attt  ndant  ee  Sotildan  qpie-tie  lteuffeitttecoutuÆt’Oatttier  dit  : 


ttamp  de  bataille  contré  «ms,  lt  «ter 
leiarç^oyditKoha^  ,  .  Wt  ^ 

Mebeigneurs,  du  charlemaigne,  haute  voix.  Ha  f  aux  traiftf  e  le  diaJ 
que  chacun  de  vous  s*en  aille  ar  mer  Me  vous  à,  biê’n  icv  amené  -àceîîé 
^  car  dfuac  <îuf  Cc  ioür fdUei’enyueil  heure  cogooiièra  le  Koi  voftrefaii-’ 

*  Y?ir  la  veme.Si  alla  chariot  en  la  ce  trahiion}$Xohard  qui  pentèn- 
Tour, 5c  la  mena  Rohard  &  luydit»  doit»ne<tifoit  pas  vàtàêmot  ,maÛ 
Mon  amymqnflrez  vous  à  celte idis  lepour  l'uyuoit  tant  qu‘il  pouuoit  fl 
vaillant  homme ,  &  vous  aurez  de  ne  poüubittrouÎHîr  maniéré  d’aiîoir 

d'S°r te2*  >Laif'e2  "f0y  **tt«*ur  eautier;SiVen(Tehèuri 

ta.re,dit  Roh  ruj.ar  i  ayen  ma  ve  ^«ntde  grands cmmSttant  que  le s 
ga  gnedoûze  rts  de  Lombardie, &  feu  (ortoir  4e leurs  harnois  :  mars  le 
ne  cuydez  pas  -que  ie  foisafibibly  vheuaiierGaièier  qui  fort  efloitfk 
depuis;  maisfii  senforcy.  Si  deuiie-  dextre  de  i'eïfée  vint  deuers  ledit 
îc^na  nuque- V  ce  qu’ils  fufsent  Rohard  tenant  Ton  cfpe'e  à  deux 
pi*nsde  part»  Et  ce  pendant  le  roi  mains  6ç  uy  en  djanna  fl  erad  coim 
Caialieu,&  le  tue  Haymts  armç-  quîiUuyçoüpa  le  bras  ,  dont  if  te^' 
jeu  tic  cheualtei  GautierrEt  quand  noit  l’elcu,  &  tombèrent  le  bras  & 
les  deux  champions  furent  atmex  i’efcu par  terre.Si  voulut  retourner 
Chariot  &  koha rd  defeendi  rent  de  pour  lachèüer  de  tous  points  &  J 
la  Tour. Si  moteient  chacun  à  che-  ce  coup  le  Roy  charlemaiVne  «vP 
ual  8c  le  Roy  Caaheu ,  &  le  Duc  cria  hautemenfc,&  au  vaillant  GauJ 
Naymçs  amenèrent  le  Chèuâîiér  tierredüit  qu’il  lfav  »letift:£  iaîf&£ 
Gaut  èr  bien  armé  &  bien  monté, 

lequel  promit  au  Roy  Caraheu  qu’il  charlemaigne  vint  &  entra  &É 

auroit  bien  toi! mis  à  fin  la  ioufte  dans  le  champ  oueftoit  la 

«fin  d  aller  deliurèc  <W  oncle  de  la  &  parla  à  RoLa?*''. “2*2© 


auprès  des  fieesaccopagnddMdau- dire.  Vierça  quilacoptfSicé 

ïePers  &  du  Roy  Caraheu  &  fitoft  eftdeharlotdy  moylaverire'ÔiiStt 
eue  les  trompettes  eurê  t  fonnd  vne  Rohard  eut  entend  charfemaiene 

foislesdeux  cheualiers  baifserent  il  luÿ  dit  hautement.  '  ■  V 

leurs  lances  &  s’entreheurterent  Par  nia  foy  jamais  chariot  n’e» 
deux  fi  grands  Coups  de  lances  qu'ils  -fatca&le;  mais  ça  t»i  le  Due  S 
voilèrent  par  efclats.  Apres  retour-  Normandie  pour  l’amour  dfe  fon 

nerent  1  yp  contre  Jÿuwe  t  *  Gaa- çoufin  Begrd  de  Jtuitfjat  auffi^4 

r  t  v  -  y  ”  .fl  ■  * 


Oger  lequel  toa  foi*  pere  k  Duc  delà  taille  d’Oger  î  tnitfs  té  éogno** 
HRichard  de  Norman die  fteuarit  qu'il  fera  vn  vaillant  cheuaiier  :car 
Bcaut'orr  &  nefcra«ianaais  qu'il  n'f  laicunelTe  qq’ilàil  eft grand,  dont 
Baye  tout  le  lignage, &  qu’il  n'àye,  luis  ioyeux  pour  l’amour  dfrfon  on-] 
ïf contre  cœur  du  fang:  mafs  au  ré-  cleOger  :  carfiie  l’emmenoi;  auec 
gafd  de  Gautier  qu’il  voufift  jamais  moy  nous  feûpyerons  fi  bien  lès 
tatre  uiiure  ne  dcfplaifiiraucuneniet  ennemis  qu’ils  ne  feauront  à  quel 
à  voftre  fils  Chixlot  njp  pareillemët  bout  prendre  :  par  s’il  plaift  au  Roy 
à  vousiaraaisil  ne  s*en  mefta,  mais  nous  donner  fecours  vous  verte? 
eft  le  plus  neble  ,  &.Içplus  vafi-  enrbtef  temps  Oger  eftre  totalle- 
lant  cheualier  dont  iouysiamais  mentdcliuré  de  les  ennemys  «  car  fî 
parler,fi  eft  la  cbulpede  ce  fai#  au  vous  fcauicz  les  nobles  prouefles 
pue  de  Normandie.  qu’ilàfaites  par  delà  vous  en  lepie? 

^ Â  ces paroliei Gautier  haufsa  l’ef-  esbahy.  v 

pée  &  luy donna  fitrefgrand  coup,  '  A  ces  parolles  le  Duc  Naymes  luy 
qu’il  mi  tic  corps  d’vn  cofté&làte-  dit*Ha  Sire  Roy  d'Inde  la  Maiour, 
lie  de  l'autre.  ^  -  :  •  *  toute  la  vertu  &prpueffe  qui  eft  en 

Âdonc  charlemaigne  A  tous  Tes  luy ,  ie  vous  promets  ne  vient  .que 
JRa  r  on  s  ïï  abandonnèrent  le champ  dé  pqftre  Seigneur  Iefus  chrift,  8c 
A  rendirent  grâces  &  louanges  à  pource  fi  vous  me  voulez  croire 
Dieu  de  ce  que  tefeon  Gautjer  s’en  “vous  lailTerez  voftre  creance  folle,' 
retourna  Tain  &  alegre,  8c  qu'il  a-  &  renôcerez  à  tous  vos  Dieux  faux 
poit  eft é  trouue  innocent.  Si  s’en  earak  n’ofvt  point  de  puilTance  ,  ne 
Vindrent  en  .vne  chappelle  pour  nulle  vertu, 

dre  grâces  àj>ieude  ce  que  la  iour-  A  ces  propos  refpondît  le  Roy  éa- 
jrle?  s^eftoit  ainfi’  palsee,&  apres  ces  raheu.Ha  Sire  ie  remercie  cent  miM 
cholesleDucNaymes  ,de  Bauieres  le  fois  voftre  noble  vouloir  }  pour 
yintaÇaTaheu,^luydit.,monai?iv  le  prefent  ie  ne  le  pourrois  faireé 
^arahégyouis  elles  venu  afsez  i  maisguapd  Oger&  moy  retour^ 
voit  la  bataüle  des  deux  nerons ,  ie  vous  promets  jque  ié 
dbainpions.  ,  ,  fie  ray  tout  à  voftre  volonté,  dorft 

Sachez  que  mon  çqyfeifQautier  le  duc  Naymes  de  Bauieres  l’en  re-' 
eftvn  cbeujdier  Bien  délibéré  8c  mej-pia  grandement.  Si  fe  départi^' 

mtiirff-  vn  reot  pour  le  prefent  &  allèrent  Vers 
pillant  cBeuaîier  s!  eft  il  des  je  Rqyèharjemaigne ,  lequel  les  at?4 

jolus prqejui^  d’Ôgéf  '^iiexccjfôë'  tepdoit  pour difnerimaispremier  îê 
'  jfenpereGu^on;  .  f  Rqy.caraheu  demanda'  au  ’duc 

-.fera-  jjfcymgs  vue  queftjon  touchant 


la  foÿ.càthoffcqûe?  f/’eft  aflauorr  Caràheu.,voyia  larefpoScrle  tiÿî 
d’ v  ne  :m-a gg  rtoffcre  Dame  .  ou<s’e~  .  U  re  que il  i  on  . JEüe  eit  bonne  dît  fe 
ftoit  âge noùté  Gautier  pour  faire  fa  Koy  car aheifc 
,  deuoti^Hï^U  luy  1  e rnbioitqtie ce  nje-  le  vous  demande  vue  aurtepetife: 

fioirqüeio'ie  &  la  raifonefb  Car  que  H  ion  comment  pouueî  vous 
Cela  me  kmale  grandfcslie  d’adorer  tçauoir  qu*  d  vne  perforine  cÊ 
Vile  image  qui  ne  dorme  point  de  àainCt*.  Mousie  Içauons  pât  vtie 
ï^fporîcc  .Mais  quand  nous  parlons  manie  re  qot  icveius  vas  dire.Qutd 
in  os  Dieux  ,  ifaous  rendent  réf-  et  qu’on  voét  vne  perfonne  «n  cé 
ponfe  de  <se  q  nous  Jeurdejttandô*  motfdeey  mener  bonne  vie  &  cou-  * 
Aceftequeftion  dit  le  Duc  N;y-  uerfatîout  i  ouprefuiaela  fin  eftfe 
mes.  le  vous  refpondrajrau  pjaifrr  benme,  &  quand  îJ  ett  enr  iepuirure 
de  Dieu»  Il  eft  véritable  que'  ncniR  lelon  foq  élut  larp^erre  quhera  lut 
mettons  à  genoux  deuant  i’image  Ty.y fepourra  fettdre, & pour chofe 
qui  reprefeteleSairtâî  oula  Sam&e  que  i’on  y  puaise  faire  ne  fe  pourra 
que  nous  voulons^ requérir  ,  &  fi'  reclorfïyne  pouryietter  huyîe  ne 
vous  me  demandez  qmfôtîes  firrnts  autres  choie, &  trois  jours  fe  mon¬ 
te  vous  promets  que  fous  ceux  qui  firera  figue euedent , fit  quand  il  eft 
fe  gouuernent  felon  ÙKû,crcft  %  àï-  canonilfft  efleuden  grande  fbfeii- 
te  qui  ayment  Dieu  comme  eux  nit^  &  fesos  ei.chafstzles  pauurcSs 
melmede  tout  leur  coeur  ,  &  fofi  malades  fom*  par  fa  prier  e  desfaints 
voyfin  comme  foy  mefme,farn,s'  far-  fecourus  de  etjrsmaiadies.  Lors. dit 
re  nid  domm  g~  I  perfôneôc  îrvefc  Çaraheu  attise  Kaymes  Ievo*pro<i 


eu  de  bonne  vie  Dieu  le  lan&rfiera  mets  que  fi  voftreDieu  me  veut  fe- 
en  hr  gloire  de  P s!H  Hbttf-  courir  à  vue  bataiïteque  i*ky  entres* 
fertmaftire  pour  foufteisif fir  lainfte  prinfeî  la famârlea^' caprine  ieiPoj 
foy,  il  luy  donnera  eh  Paradis  la  promets  que  ie  me  feray  baptifer.  ^ 
homonne  de  martyre, êt  tes  Saindb  HaSiredrt  lte  DucHâyrme^  voulet 
qui  font  en  Paradis  prient  pour  tes  vous  eftrepayddeaautfe  coupîihaw 
paumes  pécheurs  quifot  en  cemor-  faites  te  premier  ,  8c  ievons  pro- 
tel  monde.  Sifaifons  Teffipfei  aaf-  mets  par  ma  foy  qu’il  vous  aydej**^ 
quels  nous  mettons  leurs  rèmem-  dé  çtfit  fâkesÀfme.HeUt!ditjÇir 
fcranc es  pour  plus  xorfitemplatioe-  rahtu,p*r  ma  ùsy,  Sire  îe  ne  le  puîs 
mentnous  remembrer  d’eux  :  mais  faire  pour  le  f*wnt,ét  me  pardon*? 
vuous  dressons  nos  coeurs  te  penfdes  net  si!  vous  plafft.CependanfGaix- 
att  rid, qui  vont  facontinetir  ver %  ti^  t^t^e  rtglifequi  Jeiu/|a  dfc 
eux.i*  ils  le  piéfenfent  deuant  no- leurs  propos» 
ftre  fe%neùr  lefus  Cfcrifiydont  &e>y  S  ^ngllerept  yers  Chayleuiaij 


gué  qui  awitfratid  volonté  defe-  ^«cs’il^aî^wftpe0i«i^c! 

.  ftoy<i carakeu,& quand ils  furent  derfîquc  iepuifle auoirla viôbire 
cfeez  Je  Roy  premièrement  parla  à  '  «  ▼<ws  promets  qu’inconwneepaf- 
Gatttier,&hiydit  cheualier  nous  ûrous  ia  mer  ma  dameGlonandcfe 
auons  perdu  nos  gens:car  per  :"onne  »oy,*  nous  ferons  baptifer,&.vî- 
«éfcait^font  .  deuèous.Il  ne  «raypardrçafi  c’cft  voftre  plaiiïr^ 
m’en  chaut  dit  Gautier  :  car  ie  «y  celamepfaift  bien  dit  cfcarlMiat- 
conte  gueres  fors  pour  l’amour  de  gnejnaisjnuiîy  ne  fçaitfon  defaam,: 
chariot  voftrc  fils:  car  ie  fçay  bien  j^rqwrçrfî  vous  me  croyea  déliant 
qu’il  n’a  pas  trouuéne  cefc&e latra-  voftrc  departementvous  vous  ferec 
hifon  qui  ma  eftéifcUe  fus:  mais  s’il  baptifer.  Ha  lire  chacun  cognoi$ 
ont  vheaütresfois  afaire  de  moÿie  que  iefuisvenp  pardeça,&  les  FriJ 
j  leur  monftreray  que  ie  fçay  faire;  Sowpourm/éUire  que  iè  nfenfuQ 
'  car  ilstn’ont  cuidé  mettre  fus  vnfrit  *fofé  retourner  fi  n’eujne  cÛé  bip- 
donti’eufse  mieux  ayme  mpurirque  #  mais  apresla  bataille  entrer 
rauoir*6mi$*çar  ià  à  Dieu  ne  plaU  PriafÇ  ie  vous  promets  damener; 
fe  que  ie  voufifsc  aduéturer  de  pro-  Gioriandé  par  deçà.  -  ~  * 

curer  ne  faire  àk  couronne  de  Frâ-  Orcemit  charlemargne  à  table 
ce  fors  bien  &  honneur.  Etadonc  Rfitaflepir  auprès  deluy  4e  Rojr 
"  l’Empereur  charlemaigne  .fut  io-  cataheu  qu’il  fefteya  honorable- 
yeux  de  ce  qu’il  difoit  ,  &  hiydit  menttcar  vous  pouuez  bien  fçauoir 
Gautier  mon  amv  ie  vouscroy  bien  quïly  auoitbien  dequoy. Or  furent 
dece  qûè  vbus  dites.  Si^orthian-  «u xfc  èsbatemens, à  grands  mer-; 

-  d  a  l’Empereur  qu’on  ne  parlaft  que  ueilles  tant  pour  la  vidoire  deGiu- 
de  faire  bonne  chere,  caril  eftloît  tierajue  de  la  venue  du*oy  farç4 
i&yeàx  de  la^veriufc de  caraheiTfc  heu,&fepafla  ledifner&  aptçslê 
pour  la  loyakté  qu’il  auoit  trôüué  difner  caraheifcfut  debout  déuant 
fity.  i  '  l'Empereur charkmaigrie&  prmtlp 

Sileprintparlamaindc  luydifl  parolie  &  luy  dit  Siredc monm- 
r  ..  Roy  Sarrazin,te  mesbahis  comme  douté Rotfteft  bien  vray  que  pot» 
vousn’auez  Volonté  dè  vous  fairè  l’amour  d.0gcr  lequeH  ay  laifsé  ep 
èaptiier  ,  quand  ievoy  que  vous  la  tour  Babej  fans  compagnie |tM| 
eftesfilovalau  r  chreftten's  fcque  reconfortrEt  de  Ut  douleur  que  îky 
:■  dé  fi  bô  coeur  les  ayi»«z:par  ma  foy  cuede  luy  i^u;ay  jmteh  Mer  &h*r 
Sire  ie  ne  puis  encore*  deuiferdy  bjtn donr^ Royaume  femme  êfvpay 
*  mes  befonghes  i’av  vraie  bataHïoqi  teo*pcto*  venir  dire  fa  fortune^  qqt 
faire  à  ceftefefte  dofaind  leambi-  eft.grîu^l^our  içauoir  fi  voftrei^ 
ptiftccdtre  l! Angoulaffre,  &  crqiez  blegrâce  kiy  voudrois  ayder ,  6tJ g 
P?  Pgerl.  Dîna®:  D  4, 


•*  ,,  *  .k 

vuider  hors  de.ptifon  ou  il  eft,  Pour  cumbatans  6c  pirtirçnt  fcsfourrferi 
ce  s’il  vous.plailt  mè  direz  de.com-  des  ofts  ppur  arrefter  bafteaux  &  * 
bien  d’hommes  vous  luy  pourrez  nàuires  furent  équipées:  Car  a  heu5c 
ayelcr  afin  que  puiffîons  efire  à  Gautier  demandèrent^  Châtie  mai- . 
temps  ,  &me  fembic  que  vous  legnefi  Iuyplaifoit  qtfils  fifsent  leur 
deuez  faire:car  c’ett  tout  le  pare-  depàrteraent  &  Charlemaigne  leur 
‘nicntTde  voltre  Royaume.  Adonç  dit  Seigneurs, Faiteifcvoftre  plaifîr,’ 
IreipOndit  le  Roy  charlemaigne  en  fi  prindrent  cougé  de  luy  &  le  Roy 
bonne  foy  ieluy^aydéray  bien  lar~  pues, Barons:  &  Seignèurs les  cdn- 
Sg^ie  nt  t ‘car  voicy  fulîbonneucu  uoyereni  hors  la  ville  ddVemsÔc  le 
Gautier  qui  à  *vii  fort  beali  comme-  duc  Naymes  baifa  Gautier  en  luy 
cernent  Sc  relsertible  fon  oncle  priant  qu’il  le  recommandai  Ogera 
inemeilîcufement  &  le  plus  appa-  ^  »  ^  #  .  . 

rêiit  de  vâillan  ce  pour  mener  le  fe-  Ceme-l’oft  des  François  fe partit  pour  aller 
cour$.Sachéz  Gautier  gentil  cham-  orne  mer , poitr  fecourir Oger  qui  efliiten 
pion  que  ie  vous  deliureray  vingt  prijvKtnUiourBjtyï&Girardde  fy»- 
mille  bons  gens  d'armes  loudoyéz  fSillm  auec  cent  Chrefiiens &  auffile  dut 
pour  quinze  mois  le  vous  en  re-  Guign  ât  pantKmarchefrered'QgéT 
mrercie  ditGautiércar  cç  prefenteft  &  Dunnois  qui  ejl&it  cnprtfojo  » 

fort  bonnette.  CeftmbA  c’feditle  en  Hterufalem*  ,  . 

RoyCaraheu  àcesparolles  lePuc  C hapkre.tf*  yv 

Naymes  hjy  prefenta  trois  cens  mil-  ’ .  __  '  .  ' 

le genfd’armes Coudoyez  pour  vne  TjjrCiJ^Es  Barons 6c  cheualieri 
«nnée.Etle  Duc  NayriièsdeD’br-  xljfj&ls’afsemhlerent  pour  aller 
doîine  ne  vouîutpas  ainfi  faire:mais  ^■^^Srdufc cours  d’Oger  &<Sui- 
promit  à  Gautier  qu’il  l’accompa-  Cwjp4i3^on  f°n  frere  lefquels  dé 

**  s'1».  •  .  iii  •; _ 1 _ j _  l**i«a*  i  ^  ^  /L.ft  L  _ / _ J 


fEs  Barons  &  chéûalieri 
ÿs^àfscmhlerent  pour  aller 
jfauie  cours  d’Oger  &  Gui¬ 
don  fon  frere  lefquels  dé 

*  r*  /•  -j*  w  «  a  ' .  é>k  • 


met  dit  qu’il l’accompagneroimuec  «w1;  powrrerwwger  aes  pn^ 
^vingt  mille  gènfd’armes.  U tvrs  ,  ^ons  otl  ttèftoit  en  la  tour  Babel  & 
raheif  eut  grand  ioye,lî  dit  à  char*-  ïfcrt  Guyoaqui  effort  auffîpri- 
femaigne  bien  me  doiuent  aymer  foonier  en  Hierufalem.  SiJeur  diglè 
îudiens&Suriens:  car  ieleur  ma-  RoyGaraheu  tout  haute  me  nt.  Mef- 
chine  la  dettrndion  de  leur  pays»  &  feigneursvous  qui  éttes  tous  venus 
expédition  de  Jetnçs  \fies  lors  le  fi-  pour  Accomplir  ce  beau  voyagé 
rent  les  afsemblèmens des  genfd*ar-  habilement  entreprins ,  ie  vous 
înes  ,  &1’amas  fâit  de%<$ufes  na-  prie  tant  comme  ie  puis  auoir  pitié 
tïonsfe  trouuereht  bieft  éent  mille  ««  vottreçccur  déspfHÿçiersclure^ 


ft’easft  «aeûr-wëS^pftiW  farevepgean »4«  Oi 

hatdieffepourvoz  ennemis  con-  Jempl.ersqu  ont  fan  fi  grandclor- 
ft>ndre,cifrû  c’eft  le  plaifir  Je  vo  Ire  comme  <?'• »“°,r  ve;ldu  mW- 

Dieu de  mettre lecôiarable  enjaba-  ieigoeursmoiipere  Je  mon  oncle 
taffleque  i’ay  entreprise  contre  .qurtaht  font  à  redouter;  St  vous 
l’Angoulaffreic  vous,  promers  de  phe  tant  comme  le  puisquedeicen- 
me  faire  baptifer:  &  croire  en  Iefus  diouspa pot  td'Acre  pour  enquérir 
Chrift  Je  pource  MetfeigneUrs  1e  -1» «rite  plus  auànt.  Adonc  relpoq- 
vous recommande Oger  que’pour  dif  caraheuTeneavousvpour  tout 
juv foyea tousdeliberez d’êfttployer  afleurdquevoftre  oncle  Oger  me 

roftre  puiflbnçe. Aces  parolle^au-' («“ta  qu  ils  rauoyent  vîdu  au  Ro. 

tier  le  duc  Navmes  de  Dordo  me,  Ylorc,  pour  venger  lamo.rt  de-  fon 
Poon  St  lesautresprinces  &  Barôs  oncle  luttamont  qu’d  auoie  occis 
& Seigneurs  fe  mirent  en  la  garde  deuant  Acre.Siafsortiret|tlesmarj- 
de  pieu  Je  les  Mariniers  mirent  la  leurs  v  oilles  au  ven  t  pour  »U 

vaille  auvent  Jetant  nagèrent  qu’il  1er  celle  part. Or  faifoitri  beau  dire 
arriuerent  vers  lesparties  d’*c«e,  former  à  celle  heujre  car  y  eftoit  4 
ou  ils  retournèrent  vne  galiace  dp  l’eutreedumo.s  de  May  que  toutes 
pèlerins  fi  leur  demandèrent  dbntil  «M»  amoureufement  Je  dek£*. 
5rénovent,j£  le  matftre  de  la  galiace  blés  ftgrennent  à  poindre  Je  iaillir^ 
leurs  relpondic  qu’il  venoit  de  me-  le  coeur  deshommes  commencent 
nervnbeauvoyagedepelerinsaùS.  *  relueilfcr,  Ne  tarent  gueres  lp 

Sepulchré.  AdoncGautier  leur |e- 1Tr,““e  jtau,  1 
manda  s'ils  auoient  point pufparler  port  tPAcrgiB  fut  ordonne  de  def- 

deGuyon  de  Dannemarchéi&  t’vn  cendre  ,  Jefe  planter  les  tentes  «ij 
><ï  1  r  i-  _ _  ' _ :i  i,...-  nattillons.Et  Quand  ils  furent  arn- 


lér &  queksbourgeais  mufrffiüroiët  vrlle  *urent  «tonnez  9e .  cl“> 

Contre  les  templiers  en  leur  repro-  lovent  qu’on  y  oufift  mettre  le  fie- 
chant  qu’ils  auoyent  védu  leur  Roi  gc  deuant  la  ville.  . 

Je  foii  frère  Guion,mais  ne  fçauoiSc  Les  Pyançois  font  defeendu?  Je 
i-qui  Ufrs  Gautier  cheutpafmdde  ontfait  tendre  leurs  tentes  Je  pa- 
ladoiûeur  qu’a  qutea  fon  cœur  .ffUilloos  ,  Je  Gautier  appetlala  bç 
fut releué  incontinent  parles  fei-  ronnie  ,  Je  Càraheuoit.  Mefset- 
eneurs  quifa  eftoiïc  quand  ilfut  re-  gneurs  ieyoùi  prie  confeillez  mot 
JeuèGeammWca.  écrier  »  jrautê  afsaudirltiedoyentreren  la  ville 
-  _ Mno  1>kA .  nnur  faire  enauifition  des  maudits 


1 


!  É 


•Carahco»  fitlesiütrës  qu'il  ferait 
plus  conuenabîes  de  faire  venir  aux 
pauillons  ou  autrement  faire  crier  à 
ion  de  trompe  qtüe  tôus  chefs  de 
maifonsmobies  cheualiers  &  bour¬ 
geois  4aos  en  demouref  nul  pour 
venir  au  grand  conuiue ,  ou  le  *  ne- 
uèu  du  Koid’ Acre  Gautier  les  àfait 
inuite  r  &  ainfi  les  aurez  vous  &  lors 
-fçaur<  z  la  vérité  de  qui  fuf  fait  iolé- 
ncl:eraent.Puis  quand  ils  furet  tous 
arriuez  en  l’oft:  des  François  entre 
les  autres  vintGarnier  je  fils  de  la 
bom,e  femme  qu’Oger  auoit  tant 
^  ay  me,  lequel  fe  vint  tnertre  àferuir 
les  mets  &  fi  toft  que  Gautier  l'ap^ 
perçeut  il  voulut  fçauoir  qui ÎTeftdit 
&  qui  luv  auoit  donné  comrniffîon 
de  icruir  à  table  8c  il  refpondit.  Par 
ma  foy  Srreâejrous  en  airây  la  vé¬ 
rité, il  eft  bien  vray  que  lé  Roy  vo- 
fl re  oncle  Oger  quand  il  vint  en  ce- 
fl  ev  i  lie  pre  mie  reine  t  il  rry  eut  onc- 
ques  homme  en  la  citéqui  le  you- 
lilVheberger  pour  vne  feu’e  nif  & 
dot  il  fut  mal  cont&t  8c  quand  il  eUt. 
affez  tournoyé fe  vint  rendre  en  no- 
fi  rc  maifon,fi  allafmes  cercher  de 
l’herbe  pour  ion  chenal  :  mais  pour 
vomvdire  nouseftiôs  fi  paùures  que 
pour  nous  nlauions  que  boire  neqtïe 
ni  an  ge  r  ne  fçauions  que  faire  ff 

aduilay  fou  efeu  dont  des-  boucles  e- 
ftoyent  d’argent  doré,&  ie  luy  dis 
que  s’il  vouloitbaiUçr  fonçfcu  que 
ie  Jfiy  trpuuerois  bien.à  boire  &  à 
manger  deflus  ,  demt  ilfut rôyeux 
te.me  bailla  volontiers^!  eûz  af¬ 


fez  tt  boire  &  âlTér  à  mâhgefpôwr  _ 
foupper  :  mais  le  matin  qu’il  vou-  ^ 
loit  aller  leiçourre  des  priibnhier* 
que  Cormorant amenoiffi  ne  fça% ... 
uoit  comme  il  pourrait  auoir  'ion 
efeu,  car  il  n  auoit  denier  ne  maille* 

8c  nç  îçeulmes  trouuer  autre  reme-  V 
dc  finon  que  ma  mçre  me  miit  eit 
gage  autauernier  pour  àuoir  l’efcû 
parte!  conuenantqüe  s  i!  neretour- 
noit  ie  deuois  feruir  vn  an  le  tauer-> 
nier.  '  V-  '  , 

L  e  matin  Cormorant  «mmenoifi 
quinze  moines  prifonmers  auec 
deux  chargesid'or  &  d’argcnt&p  u-i 
fleurs  ioyaux  qu’il  auoienr  prins  en 
pillantvne  Abbaye  qui  eftoit  hors 
la  ville.  Etainfi  que  Je  Roy.  Cormo¬ 
rant  faifoit  afiembi  erle  beftial  du 
pays  d-entour ,  dont  yauoit  grand 
nombre.  Etainfî  que  voftre  oncle 
defeendoit  de  v-illc  fiadurfa  croy 
cormorât  &  coucha  fa  lance  8c  luy 
donna  fi  grand  coup  qu'il  tomba 
homme  &  cheual  par  terré,  fi  print 
ion  efpee  courtain  8c  rua  fur  (es 
gensSc  en  tua  trente  des  plus  .vail^ 
lans,&  les antres gaighetérit M fayr* 
Qjiandll  eut tout  ce  fait îîameha 
butin  par  nqftre  maifç»n,puis  rendit 
tout  ce  qui  e  doit  en  l’A,bbave,&'  le£ 
moincsauffi  qu’H  menbit  enYofWt 
iuiwmont  pour  faire occire, Çrpour 
ie  pétlt  plaifir  quefriy  avions  FaitjH 
donna  |out  l’or je  forgent  à  nu^heÜ 
re,ehre'mb’e  le  befital  fans  riensren  1 
retenir  pour  Juy.  Puis  fhq  Et  fott’ 
éhahibcrlan  8c  àk  mcrëi&iïmc&é 


V 


t&iïffosiiumtr  ils  Jltfpfterem  tout  ;#Éffi«i  prifonoiers  qtfi  ©ftvn[e  grd' 
ce  iju’il  m’-uoit  donné.  P&mqwSÿ  ■$£*&&&  trahifon  dont  vous 


iaifant  nousptjrôris  Die*  qu’il voufc  triuçMtinrbus  autre*bourgeois  86 
doim  grâce  de  parfaire  voitre  voia?-  çitpye«$(o:«jus  ne  y  dus  demandons 
j.c>  f  it^rtfournez  vcms  tn^'ia  garde 

8  Gaut  ier  oy  at*t  comme  lès  ;<fe^i^«ar^ous«*auofis  JL;befcnJ 
*  Ce»  aiioyenf  «nfutesbahy  &  ^ÜÊétf  ên^r  qù’àcésTempliers  »  léfquels 
çefe.fei<ïu*s*  4fiM'Àt-dlfoèr-r*^-  ***  f  «a4***ri  •  |*re  # 

®ïesqi*ttnèttf#|léfc ebb&u 

tablés  ks  Set^èa^s%tÿéhftlë¥ent  entament  fans  louf  aifeit  defleruyi  r 
enfembledc  fit  èrit  vcftftr  JésTeta-^0^'*0/  news  yo»kiri$  ‘ informée 
pîlers  par  déué*seux  les  eàcamî-  deia^eriiedides  voulônsmener  et* 
fièrent  l’vn  apres  l’autre  delà -.de-  HwruUiem  &  en  Babilonne  la  ou 
par  tied’Oger^pdtir  fçauorr  en  cjüël  nous  enquérirons  plus  h  plain  de  la 
fleu  lis  l’auoÿént eoüriÿé  dont  fl  Y«eitd.î^c»ndît3é«rabeu4%îs  ne  ya]U 
en  furemerpotnientez  ,  &  rtelçâ^  lent  pas  le  mener  fi  lomgSt  aduifc-  ^ 
Uoyenr  que  refpondre  fiifon'  èfu’O*  -reu*i«spriflces  de^arré^donner  à 


îqùc parè&4é'îà^  -r; — j  --—»«•*««**•  — 

-wn4sé'-àc-sè<fôâer.tes'^flsdt^ôL>tt“i'^^^oi«^t  plus  de  mal  & 
4t s  appurtetat^feirnieV  tWé  'è  Roi  deanuy ,G  irnf  r  l«ÿ  d  it  queffauofc 
^ge*ïbfPo*ir£$ eite  C*odeoéuf,fi  îefit  venir  en  pW 

ao ^raî  ^pduilleFtj^ûtntid  de^ 
n^wus'les  ^bîfijnsd^cte’qttand 
T.  appelteceüît 


«rida  lequel  e- 


wm  «  ®crcnger ipour  ajrer  — z\  \ — -v* •>« 

T  t^p^t^!d?<5é^èi^^-toft  .fl^d^pbuUl^àritter  appeltoceüîc 
.  ^fiVéïfte^  4^t^4topofer  'fîlêncè,  -Adopc 

^nittètdkSiO  maudits  Templiers* 
%çè#tem#iiktob  :d*ât*oifrendti: 
^po^eW&Voft  te  «ttyî  lequel 


i 


*ùiez  tous  lei JoimlapgiSrièlk  fS#  4tKJf|feiyiî^.  *  *  '  i  ^  o 

Portes  »  /i^|tar  liiftatndnt^  Je<|ut| ■jtl  Gautier^  Go^ÿi 

vous, en  ddii»r4,âcficpatok>pa^  Vuf  «un^to^à  deux  foiscaf  i| 
-ÿônsjfî  qüe  pas  vnim.  demouia  qui  tune  do«kke*t^â®te.feriy  «ncoi'  ’ 
p^ft  faire  greuancc  &  û  Hoft  ($& 

y^üre  Roy  Cut  mort  ei»  lz  tettatïki-  debçufvoyp  ne  me  fçaurezfairepic 
folie  £dt  à  vousrji’eflrfe  mon- oncle'  que  vous  me  fai tes,  ie  vous  prie-que 
ypftre  Roy  pour  fi  toft  k  détailler  me  facid^raourir  incontinent  :  cap 
&  l’èauoyer  en  exil.  Adonc  6<ld#-  ie  Ray  blet^liemyi-ü  Mitf  çômta 
fecuf qui  tytktout  aud;  en  chémife  de^qntçn^ùtlatraliifon^ eitdillfi’ 
dit.Seigiîenfsanye«  pilié'de  «fioy  ie.  Seignw-prelcoutez  carie veüs 
vo’  dirayçeque  mon  de 

qu’aprçs  foîl-  couronnement  leÿ  yoftrepjere  le  I>ue  Quyon.  Nous 
print  Volonté  d^ailer  au  Saind  Se-  tous  qui  fomm^  icytkedjnpyafm$s 
pulchre,fic  nous  donna  charge/  de  apres  qpe  nous  l*euf mes  vendu  au 
cerçher  n  auire  s  pou  rie  faire  feuler  Roy  Mur  galant  jSc  Voulufjmes  fpire 
mont  guidîr  en  IHüortifalem  ft  filmes  p9Ùf;  vp  ^in  detrefues  pour 
fpn.eomm4n4oment  jSc  iuy  baillak  gftre  rdpuez^n  •  i*r  Je  Roy  hfgn* 
mes  de  la  cqgnoilsa^ce  poürdq  guU  galant,  ,£huis  s’il  cft  mort  ou  envie 
de  r  par  la  mer,  &  pour  faire  iovoia-  nous  n’en  fçauons  rien,  **,.  . 

ge,  mais  depuis  nousauons  ouydi-  ;  •  t  regar^^yoftee  pnçle  notk 
re  quld  il  fut  en  la  met1  H  fort  ie  rue  jouions  vepdu  auRoyYford ,  mais 
grande  tcmpe$e  dç  temps  laquelle  jp^r  laje mpeft?;  dejffërj ietté 

îeietta  en  Babilone^idt^  o»  qu^  autrep^n^ lyodaïf veritd:,car  ie 

3e  Souldan  Moràdin  le  tient  prifon-  içau|r<KS  dire  autres  HüUueHe$ir  V 
aiier  en  la  tour  Babel.  -  ^  .-•  A  ces  parollçs  Gautier  fe  leua  & 

Caraheufeleua  &  ditdeuant  tous  dit*  %>debeuf  çîeff  afse*^  n*ee 
faux  traiftres,  vous  au»  raèntÿ.car 


'-y \r** v^^acicr îuy  ncoucm  «jw  «juc  iwHt*dviciscrgneurs  vous  a» 
ichemife  ôc  le  fit  attacher  |  vne  cou*-  uez  ptiyd^odfofÇpode  ces  rmau~ 
lonne  puu,fit  oindre  fon  corps  de  ditaT^pIiers  comme  ils  ^  • 

juel  &  puis  fitlafc^er  denx^voàf.  d^tt^fiyJcsde^  freresqpifiSt 
*eaux  de  mouches  àmiehqui  Ht.*** Mm*  4*0^»&e*afon  du 
terent  fur  /ui  trcfaprementtellemet  raond$.  ,• 
qu*d  promit  à  Gautier  s’il Juyv*»^-  Siv^sfejiJ^^mftpim  à 

JStstterceloyçoqrgtM  ça  tore *«*$ 


I  "  mmànffr'l  Aft#rs  fri* enrcefle  minier ë*Lîts$rre 

mon  oncle voffre&oypouren voir.  viw^dtinausrez  en-cefte  cité  Qc 
:  feire&ffice  &  pünitti»pam/i  qüc:  n^  voyfcayiïierons  bien&  entre i 
-■  b®n  &ra  &  ^iiüls  tâçwô** Làr«r^mdrohsxemfl|ie  moJ 

Vnfc fÜ&è aupàm^àleeé,car  ÇvoûSîftrc &fy:i  aumoins  iufques  à  cç  que 
foiftezàlesme  livrer  au  retour  j  ieAnon  Sçjgneut  voffre  oncle  foit  rê¬ 
vons  feray liorcr à  mort..  Lors  alla- tournç.Si  rebondit  Gautier:  Las 
en  leurs  raaifons  &  priions  te  pfrnt  Mefjeigneurs  vous  l’entendez  mal: 
leurs  biens  Aies  donna  aux  pauur*es  c#  io  ferais  Joug  temps  é»  v offre 
Fuis  aduifa  Je  cheval  defon  oncle  Viüejpar  aduéàture  auant  qu*tl  re- 
Ogerfîleprint&.luyditénplorant)  tournait  •  car  fi  ne  le  vas  querre  au 
.  Ha  bon  CfieualRoùchantiiepric  à  lieu  ouitçft*  jamais  n*en  retournera" 
çieuqueif  nepuifsemoürkiufques  mais  luy  >  &  ptey  retournerons  icy; 
à  tant  que  ie  roye  tsft»  maiftrehors  dedans  en  bref  temps  6c vous  ferons 
de  la  c  apt iuitc  ouil eft.  ;  .  des  plaifirs  largement  au  pl^ifir  de 

7  7  r  Coffre  Seigneur  qui  vous  tienne  en 

i •.£ î  ;  :  fa  fp-ace  v&  vousiréfpondirent  '  ils,’ 

7  - ^7  ïigps  v7  7_v  V  qui  vous  dpint  faire  &  accomplir 

ÇwttH  G4gÏÏtr  &  t4r*k»  mtTêjlfa  y^Are  voyage  au  gré  dévoftre  vouJ 
fr^nçêispmtrentft^eref^  4^kf  de-  loir.  À  ces  parolier arriua  l'enfant: 

ïjù&té  de  Ji i xtuf*ltm,<(se ottptGAH-  Garnier,  lequel  à  l'oc cafïon  du  plai-; 
r  fjer fut  amùurtux  deClancefdle  '  Arque  luy  auoit  fait  Gautier  fe  vinc 

-  >7  ;  .  i  '77;  prefënter  pour  aller  auec  luy  ac- 

'  :  ^  <i j , \ i ‘  eompaignéde  cent hommes  bien 

-.I.JV  en  poiot  ,  dont  Gautier  fut  ioyeuxd 

?  ;  v  Çbufiirt. 4#»  /  r  "  4  Si  At  fourbir  les  nauires  de  viandes 

7  -  7  7  ^  ■  •  fuffifaHiment dt  monterentfur  mer 

*>  /.  èc  ont  tant  nagé  qu’lis  font,  «muez/ 

K  .  au  port  de  Hierufalem  ,  &4a  a-* 
AStinr  fitfoiinér  les  trô-  uoit  vu  efpic  qui  bien  efçouta  îe 
pettes ,  Sc  ies  clerons  »&  non  de  çeluy  qui  çonduifsoii  l’ar* 
St  amener  fon  eft  pou?  xnéej  Si  s’eii  vint  courant  dedans 

_ monter  fur  mer  fialla  Ao-  ierufalem  &  entra  dedans  le  palais 

^eftement  prendre  congé  des  mo-j  M  RoyMurgalant  &  le  t rouuà  luy 
-,fàe$  çit0yejÉ««d^crer de^uels  -H  e*  ^^nieceClarice  Ji  le  faHia  &  luy 
lioit  grandement  &  bien  eu  frup  ar  dit^Sirt  ie  vous  promets  que  grand 
«ourlèfquels  auoyeût  grand  relier  nombre  doÇbrefliens  font  arriuèr 

^l^rLdemLyoArexitéàefqntpF. 


£hâfUrc.4*ï 

.7/'  A 


t imt 


èt  cent  mille  Chremeosffe  «g  cfie»  ûétt  mtir  «&»«  ,g«  « 

chef  de  l**rmee  jwi  nomme  tôkutkfr 'Cités  pour^ire 
k  Oannois  le  pli»  bcau<d|W*ger  -ktâ  ^  muil 


qu  oa  vit  lama is.  Et  par  ma  loy  quâd  viett  jÉakow  WiJ  ^  J*y  tei^ic  là 
iel’ay  veu  ainfi  i’ay  fouluitté  que  reproché  aaJit^Éfleat  aiSésédcJ 


e 

«ncc  monde  p»y  aur«f  plus  ^  dt  porterfonentegneiKair  (on  fite 
k  couple  que  vousdeux  par  Ici  quel-  Flofioa:&  puis  ordonn*  feÿ  ba»ifj 
ks  parollcs  Clarice  fut  ferué  en  l'a-  les*  deuarn 

T fdj  Gatitlee  nfce  aa^Roy  Carabeu  qui 

<<uand  Mürgaiant  ouyt  Cesnou-  près  del^r  état*  beau àte  volou- 

nelfes.Sif^  fonnér  twitipÿt^  jpdtfr  tiers  rçawok  fi  monpere  Guypnde 

aÜcmbJer  laSeigneuriedt  iStmettte  Dann«a^^r€ft^rr'mais  ''ie:';né' 
Je  guet  £ç  arriereguet ,  dit  qji’il  (çay  comme  if  pourrait  dtrefçc»** 
rail  oit  mander  Fidrkm  qui  ffauoit  Adonc  rcrpondit  Caraheu  ie  vour 
le  tram  dé  la  guerre.  Clarice  tira  prie  que  ne  vous  Couriez  de  cela  & 
reipic  à  part  &  luy  demanda  s’il  *  m’enlaifscz  faire,  carie  pouruoirJ 
yoit  vcii  Gamier  Auquel  homme  r*y  à  temps,  ft  hûehafon  nepua* 
s  eftoit  :  îi-iny  relpondjt  m#  Dame  Mafeifusdt luy  dit»  -ît 

k  vous  promets  quec’eftk  pÜ beâtt  Beau  neueu  incontinent  nue  les 
qui  loit  en  ce  monde,  car  il.  eft  ep  batail%  frappèroiit ,  pi*ne*  VW 
hauteur  &  grofleur  bien  propotr  ilre  chemin  pour  eller à  da  cite' de 
jormedernemba^mak  que  vous  Hieruf^em  ,  &  vous  en  allez  tout 
çaurezadirequelhome  c’-eft  pleut  droit  en  la  chambre  de  ma  niepee 
àMahomquil  euft  volonté  de  te-  Clarice, &  Juÿtnquçmdoucrinent 
nierla  loy&  que  VOUS  fuffîez  côn-  de  la  mort  de  Guyon  de  Dannemafc- 
.lOmtsenfcmblepàrMariage»  A  ces  che.  •  J  '• 

pafolies  les  François  firent  former  Marcifus  refpôdit  qu’il eftoit  t  «mi 
les  trompettes  èc  clairons ,  &  mar-  preft dWeÔplir  fôn  cômahdemeaiJ 
cherentcn.  battait*  deuant  Hier*-  Ksd>ai»«lescémencé#dtîncôtih^t 
falem.  Et  ce  voyant  le  Roy  Murga-  à  frapper  les  vns  contre  les  autre* 
Jant  qui  efto-itaiiit  carneaux  il  cqyi  pirfifcfadd  effort que  deffoit  vite 
aux  Sarrazins  qu’ifc  s'armaflènt  di-  chofe^rftkîcependlnt1  hfârcifhi 
hgemment.  Incontinent  fit  fonnefr  ft  tfca  de  la  nWflee,  Sprint  fort  cher 
trompettes  par  toute  la  Cité  de  Die-  *»iripbu¥  aller  en  Hkrdfalem  car 
ruialem,  &  apres  que  les  Sarrazins  ceuxddHîerufalë  Cüvdéfcnt  mût 
—r5-nt  »*?£#**&  eoharn^»  fut  de  leur  party  «r  fgt  k 


Jfrgrîïnde  Ôciifipeuieuft «Hit gens  y  qnÇpt  toft qittMurga'àttt  fut  &far3 
fir eut  treigrandemem  Jeur  deuoir.  -wii&  e^aha  ic&tr  deu.xnt  luy  à  g  - 
l^e  Cheuahcr  Gmtierfe  fourra  en  U  noux&lelalua  &  Murgalant  luy 
bataiJic pour  cerçfrçr  le  -RoyJYiur  deifcândadont  il  venoit,fi  luy  dit  ie«- 
galant  fi f  aduilaa,u>  coing  dcfdites  venpis  dedeuers  Dàmas,doqt iame- 
batailles  ii  mit  la  lance  en  l’arréft  nois  dent  ccjtnbatan*  :  mais  quand 
&  luy  dàna  fi  grand  coup  eni’cfio-  l’aprochayde  voflre  Cite,Ies  Ghre- 
J  machqu’il  rua  homme  4c  cheüaipar  ffiens  m^ikiUirent  flviueme  c  qu’il 
terre  -,fî  priât  Ibflefpceficlal^uli  n?e  faüloix  habandoni'ier  mes  gens» 
tué  u*etift  efté  k  Roy  Florion  qui  A.queic, m’en  fuyfle  dont  i’ay  elle 
haièiuement  te  vint  fecourir.  Adobe  grandement-fortuné  dit  Murgalant 
commep^lahatai^ed^epiuslort  eij}  Hous  n’en anpdspaséu  moins  ,car 
plus  fort  :  Car  Fmrism  vint  audiyt  à  ce  matin  il  nous  fpnt  venus  airail- 
Gautier  6c  Juy  cuyda  donner  vn  lit  mais  toutes  fois  Marcifus  vont 
coup  fur  le  heaunffedc  Gautier  fut  /oyez  le  tresbie  venurfi  futledifner 
plus  habileii luy  aualla  la  tefte  4$  j paft ôe^affit  MurgalantSc  deuifint 
ion  Cheual  ,  dont  Florion  fut  pre&;  toujours  d’icdk  guerre  aueç  Mar¬ 
que  tout  enragé,,  commença,  à  afus^quigEandom^ntluy  tenoit  au  v  " 

crier  à  haute  voix  1er  ufalem,fi  leue-  çœur,apre$  Jedsfner  la  feigneurie 
rent  fpnfeigae  pour  courir  fur  Gats*  départit  fi  s’en  àlla  Marcifus  en  la 
tier  ,  fi  firent  tint  qu’ils  eurent  vh  chambre  4e  Çlarice  qui  le  fcfîoya 
(Cheual  pour  remonter  le  raflai  Flo-  gracieufcraent  car  il  luy  êftoit  aulfî 
lion  qui  en  fut  ioyeux  &  le  feua  ÎQJiPàrf  nt  *  Ü  luydit.  le  fuis  d  ef- 

fantpiusfort  que  deuant ,  &  courte  QQnÿpté  qu^nfjces  Cfireftiens  m’ôt 
f  rentlur  Gautier  fi impetueufempt  oqcb mes gàn*. Adoncques  luy  dit 
que  toute  là feigneurîea’affembla  Glaricc»  Mahom  vous  vuetUe  recô- 

tanti  fi:  fo#e&Qr,pdi&MarcifusMadamë 

'  v aiflamment  explorâérent  quefor^  Çlarice  vous  beaucoup  de  pri- 

ce£uüà.'Margalant  adüifer  la  ville  de  fenniefs  Çfereftipns?  Ouy  dit  cla- 
r  Icrtibrteèr  dc  trouüer  lés  portètoou  w’cc*i«aU?ieme  fçay  de  quelle  par  ils 
ilàaroflaiq^^&fe^^seuffeit^  fbnt.Neny  a  il  nuis  que  voflre  pèse 
iU dêfcOTts,  ear  îîs  peMirét  despP  ou  voftre  oncle  ayr  vqulu  faire  mou 
Vàillans  A  meilleurs  amis  qu’ils  euf-  tir  de  nouueau. .  Non  dit  elle,  fi  non 
feht:  fi  s’en  retour  acre  rrrlephnift  leüttcGuyondeDannemarchequi 
premtut qu’ibpeurent douJoureux^/Htençores.  Gons  luydit  çlarice» 
matez  &  defeonfits.  -  «  cou  fin  par  voftre  foy  médirez  vouf 

le  retourneray*  parler  de  Mar»  vérité  ,  de  ce  que  ie  vousdemah- 
gifus  qui  eftpit  alléen  Ierufalém,  le-  detay.Ouy  dame  fi  le  fçay.  levons 
Ogerle  Paftuoiy  V  -  -  .  p  -  ^  ^  ~  >  JE  e. 


de  made  fi  vousfre  cognoiflfez  point  dçfî  ardSt  amour  lîhiy  dit.Macott» 
le  cheualier  chreftien  qui  eft  le  fine  fi  ie  le  pouuois  faire  venir  cédé  , 
c  hef  de  l’armee ,  &  fi  vous  fçauez  nuiét  parler  à  vous  n’en  feriez  vous 
comment  il  k  nom.  Ouy  dame  cia-  pas  contente  ?  fta  dit  clarice  mon 
Vice  l’en  ay  bien  ouy' parler.  Siluÿ  coufin  ne  vous  mocque*  point  de 
commença  àdemâdèr  Matfcifüs  par  moy  ,  iene  daignerois  dit  Marci- 
voftre  foy  ma  coufîne  qui  vous  en  à  fus,  lors  lüÿ  dft.Lorsluy  diéfc  Dame 
donné  la  cognoifsance  dictes  le  coufîne  toutes  fois  qu’il  vous  plaira  ^ 
inoy  s’il  vous  piaift.'  Seiirérrient  dit  ié  vous  feray  parler  ï  luyfeulà  feul‘ 
die  mon  beau  coufie  »  ce  à  éftf  vne  ouainfîqueil  vous  plaira.  Si  fut  la 
cfpie  lequel  ainfî  qu'ils11  defeen-  iufques  àlanui&,puis  Muïgaîantle 
dôyent  de  leurs  baftekùx  la  veu  &  fithebergèr,lelendemainfi^ïllit  par 
je^ardé  &  m’en  k  dit  tarit  bien  qüé  vne  porte  &  s’en  alla  parmÿles  pre*- 
ce  à  efté  vnemerueilleufe  choleLdfcn.  faignant  aller  vers  Damas, 
ouy  r  parler.  '  '  Quand  il  fut  horsde  cesprez 

Adonc  <Jüy  dit  ie  vous  promets  print  fort  tour  pour  aller  à  l’oft  des  „ 
Ifta  bellfe  coufîne  puis  quë  nous  foirf-  François,  &  'quand  il  eut  faiâfe  fou 
mes  icy  en  fecret  nOÜs  deux  feuls  yiréboufte  il  s’en  vint  au  paoillonde 
ie  vous  diray  félon  mon  entende-  gautier  &  le  falua,marcifus  ditGau-'  ' 
ment  que  ce  peut  eftre.  Dame  dit  tier>  comme  vouseftes  yous  qforté 
Marcîfus  c’eft  le  plus  noble  cheua—  par  de-la.  Bien  dit  IVlarcifus  à  voftre 
lier  des  cheualiérs.  Il  eft  neueu  à  contmandcment.O^a  dit  Gautier 
Oger  le  Darinois,  auquel  y  à  tant  comptez  no»s  des  nouiiéllcs*  Loris 
de  biens  &  d’horigear*  fens  force  Marrifus  Ferpondit  à  Gautier, éduy 
&  prouefse  tant  que  riül  n’en  fçau-  dit  par  ma  foy,  les  nouuelles  font 
roit  dire  là  moitié  de  <è  qu’il  y  -en  bonnes, car  voftre  pere  Guyon  de 
à,  &  ie  le  vous  certifie  eJ$re  vérité  Datonemarche  eft  envie  lequel- eft 
ble:  Adonc  dit  la  Dame  lelatice  y  ta  prifons  deMurgalant  iinfî  côfaie 
beau  coufin  mout^lbÿttifc  ie  fuis  tfà'  tAtce  la  bdfe  daricc 
de  voftre  venue  &  qué  tt^uearditla  quelle  eft  <iâ)rtembrafée,de}«dftté  .r 
vérité  de  ce  queie  mettois  tant  en  amour  qu’elle  nyfçait  nul’  retnede 
mon  e nteridcmenf  Si  tiféicn  cttür*>  laquelle  eft^degrâilignagej  c#-«t- 
or  pleuft  à  noftre  pie»  mahom  qu’il  làeft  fille  de  Moyfant ,  &  niece  de 
euft  bonne  volontéde  renoncer  da  Murgalanr,&  £  eft  belle  à  merueil-  - 
foy  ,  &  prendre  h  noftre ,  &  quH\  le sunàîs  toutes  fois^tf  il  y  aytyous 
Fut  délibéré  de  me  prendre  en  ma^  éftes  bien  en  fa  grâce.  Parquoy  Sirf 
riaçe,car  i’en  auroyt  grandioye.  cheualier  foeo^vOuIez  procurer  de 
q^aifd  mardfus  vit  qu’elle  faymoit  la  de;iuranee’de  voftre  per^  jutiez 


bUn  ayfe  l  &  (ans  tropr grandes’ én- 
treprinfes,ça,quantie  fus  venu  de- 


mais  que  Payez  veue:  car  vous  ùe 
viftei  Jamais  la  pare  il  le.  Or  fut  Gaû- 


uant  la  preniiere  parolle  qu’elle  me  u'«r«en  grand  (aucy  comme  üpour- 
dic  elle  mé  demanda  fiic  vous  coft-  roit  trouuer  fagon  de  voir  celle  da- 
enoilfois  point,  &  ieluy  refpondis  me  Çlarice. 
que  ory  ,  non  pas  du  p  "emiçr  coup:  • .  .  Ç*^eu  Voyant  que  Gautier 

«nais  quand:  ie  vy  quelle  &>moy  e-  ^?1C^Cruw  cm^r^e  *riV'ur 
liions  feulets  ie  luy  refpondis  au  de  la  ftame  Clarice  &  elle  de  la- 
plus  près  quéie  peu*.  —  mour  de  Gautieffî  adin  a  en  foy 

Àucomrïuncemeut  m'enquide  me  (mes  comme  il  pourroit  bonne- 
la  beauté  de  VJ>us  & s’il  auoit  taiR  ment  réconforter  ce?  amans  à  leu- 
de  blensen  vQtitcdmmepnhiy  en  rete  ,'pôarquoy  appèlla  jon  neucu 

Marcifus,*  Juy  dit.  Beau  neueu 

mequifdit  né  luyen  rappprtçrott  entendez,  ce- que  .ie  vous  dir*y,fçau- 
Iafufftrance.  ;Âdoncques  tpufiouts  riez  yonsrrouuï*  moyen  de  hure 
muoy»  couleiàt  ^ellemenç  quède „  ne  paier  ie  Gheualler  Gautier  à  la  da- 
ieauoit  que  deaieniryrfi  lufmes'la  mf-  ^a^e^uyd^arcilu^eles 
«mes  à/parlerde  voftre  qondutray  fibien  qu.ik  ne  feront  en 

^and  beante':fb«é,prouerse.  ,  &  nul  danger^  pourront  parler  lon- 
vaiUance  :  carfî  ieufse  ^ment^n^îe^  C?  ferott  bien 

il  ne  luY  euft  pointiennuyé  quand  JeTongne^dît  le  Roy  caraheu.  le 
Ma!Bciûï5  eut  6nee  fa  parqlle  ,  le  feray  ien^lânt  que  le  ne  m  en  luit 
jCheualierGaUtierluy  demanda  de  peu  aller  à  Damas  &  quê  tes  chre- 

t  8c  de mens  gardent  les  paffages  mais  î 
îabeâutddMMluy  dm  Marcifus.  mmuift  ie  partiray,  fi  ne  doubteray 
Icheualier  ne  mè  le  demandez  pas:  en  rien  le  Roy  Murgalant  mais  que 
-mais  demandez  à  caraheu  carie  nouspuiffions  entrer  en  bette  il  ne 
Vous  promets  que  Cur  l$js  femmes  ie  m’en  chaut  d  autrechoie.Adonc  le 
me  vis  onè  la  plus  parfaire  en  beau-  Roy  caraheu  appella  le  cheuaher 
té,  féru  maintien  8c  ^façonde  ,  &  Gautter.&luyd.t  Orç»  cheuaher 
croiez  qu'elle  eft  parfaifte  envertu.  Gautier  voicy  mon  néueu  Marcifus 
Adonc  print  caraheu  la  parolle  ,  &  lequel  volontiers  delîrerort  vous 
cheualier  mon  amy  >  c’eft  la  faire  honnorajales  leruices  ,  il  a- 
plus  gente  ,  plaifante  &  noble  quemons  penfe  luy  Çc  moy  .comme 
fcaurieztrouuer  ;  le  ne  le  dy  point  vous  pourriez  a  feuretéparîemen- 
pouîce  quelle  eft  de  ma  parenté:  ferauec  la  dame  Clarice  ma  tfiece. 
mais  té  dy  la  vérité ,  &  fe  qui  me  Si  auons  trouué  la  façô  comme  gau- 
fcmb(e>&  que  voi*  mefmç  direz  ticr  fc  dcuqitmettrc  en  amêture  <£aî 


ïer-pwfkrl  la  belle  Clarice  ^  ainfi  fus  dit  à  Gautier  ûe  bougea# 
que  ie  Roy  caraheu  l'auoit  dit'.  Si"  Ôc  qu’il  l'attendrit  là  ,  &  qu’il  alloit 
lurent  alfemblez  les  Princes  ,  pour  fçauûirdesnouuelies  ,  il  monta  au 
fçauoir  s’ils  fy  confentiroyènt:  mais  Palais  &  ialuale  Roy  ,  lequel  luy 
iis  craignoyent  tant  la  roortdu  no-  demanda  dont  il  venoit,  &  Marci- 
ble  Gautier  qu’ils  né  fçauoyét  qu’é  ius  luy  dit  qu’il  eftoit  party  au  ma- 
dire.Sileurrèmonftra  Caraheu  que  tin  -.  maisquc  les  Chrétiens  gar- 
par  le  moyen  de  l'alliance  der  per-  doyebt  les  pafsa^es,  - 
fonnages  ilspourroyent  conqueftei*  Or  bien  Marctiusdh:  le  Roy, fai* 

tout  ie  pays,&  eftre  à  fèureté  ou  ils  tes  vous  faire  bonne  cherei  Marcio 
lèroyent  longuement  ep  guerre:car  lus  partit  &  alla  vers  Ciariee  qui  e- 
il  à  bonne  guide.  Mefltigneurs,  dit  ftoiten  fa  chafûbreâtlnyhtla  bien 
Gautier, n’ayez  peur  ,maiVayczle  vènii*  |  4c  Cteriee  lé  récent  en  •  luy 
cœur  en  Dieu  lequel  n’oublie  ia-  difanti  Deatpon  coufin  on  m?aUort 
mais  fes  feruîteurs^ne  vous  ekt&hif-  rapporté  que  vous  efticzparty,  de 
ûz  de  rien:  car  nous  rétournerons  que  vous  eh  efticz  allé  ,  fi  cuydois 
en  brief.Si  luÿont  dit, puis  quevous-  qtt'il fut  vfay.Damedit  Matctfu$,ié 
atiez  celle  volontéjôôi^ >oüs  eôirï-  tofen  tvAàQto  ate  %ier  ornais  10 
mandons  à  la  garde  de  Dieu?.  Chrcftîens  tenoyent  le*  pa^agesi 

Les  deux  Cheuatiers  font  partis  tellement  queie  nepeux  oneque* 
&  fe  font  eflongiîez  dePottle  plu-  ^tfoühcrfa^ôn^e  p^esqulfrne  nié 
il o 11  qufils  ont  peu, afin  qi^è  cçux'qüi  fut  forte  de  mfe  «terireen  fuyte.  ISBi 
«Il eyent  dedans  la  &in&<ï  cité  de  print  ni8  DaméCfeiliee  par laanurf* 
Hicrufalem  ne  les  viflent  partir,  &  fit  la  tirav*t?  pdtfâïfVtv',  &  luy  dit 
firet  vn  tour  faignans  venir  du  che-  en  riant  nlVf hcNitie  nia  confine  mfc 
çninde  Damas  pour  venir  au  portes,  disez  vous  la^fewté.  Ouydit  elle^fi 
&  eux  venus  appeÜerent  le  portier  ,  >  ie  la  j^ay.ïe  votis  demande  diri,qui 
lequel  vint  à  la  porte  &  leur  dema-  vqusapperôfolés  nrW&ellésdeGai*- 
da  dont  ils  venoitnt  &  Marcifusqui  tier  d^qirè^niépârlàllés  bien  Seu^ 
.c’eftoitmis  deuant luy,  refpondit  rcméti.tétff^Veie efpieqttivitdefi- 
qu’ils  s’eneftoitcüydé  aller*  Damas  cendttrbfl,  Orça  dit  9^  voolex 
mais  que  les  Chreftiem  i’auoyent  P 

cuydé  prendre.  Si  s’e  efioit  retour-  uoirli  vérité  de  Ce  qu’on  nia  parlé* 
né  a.uec  luy  fvn.de  les  gens,fi  le  pria 

dç  luy  ouurir  la  porte, Èt  quanti!  lui  iurer  fiif  inoftfé  loy  que  vous  ne 
eu  fi  ouuerte  s’en  allèrent  defeen-  m’açuféfefe  pohk  Sécé'éj  ie  voMicsi 
dre  à  l’hofiellerie  de  Msrçy  lus  ,  &  Nop  dit  $&paftt&tt  et  quéle  riens 
quant  ils  furent  defeendûs  Matci-  de  nos  0ietûc.W?né  fuis  aduênturfc 


!  potîr  f amour  de  vous  de  l’ad  mener  Hp^cd  votre  ftieu  &  vbftre  baptef- 

par  deçà  ,fai&csvuider  toutes  vos  me  &  nof  fuyons,  vous  &  moy  ma-, 
r  damoifeües  -  ,  afin  de  le  faire  parler  riez.Datne  dit  Gautier  fe  vous  pro-, 
à  vous,  volontiers  le  feray ,  dit  elle,  irçets  que  fans  renoncer  ma  loy  £ 

T  LaDanaefit  vuider  les  damoifel-  vousauray  ie  bié  fi  c’eft  voftrepla?- 
les  faignant  de  vouloirrepoier  ,  &  fir  Car  homme  né  fur  terre  ne  m’en 
Marciius  dit  à  Gautier  :  Seigneur  ie  fçauroit  empefcher  ,  &  comment 
y©9  amayne  Madame  Clarice , pour  dit  Ja  crame, elfes  vous  fi  cheualcu-, 
quoy  fi  vous  fçauez  rien  deuifetfai-:  reux  &  fi  plein  de  prouelfe  quepoUr 
ûes  votre  deuroin  car  vous  la  trou-  viie  dame  ofiffiez  entreprendre  ce 
uerez  bien  en  langage.  Quand  il*  que  vous  di&ts.Ie  vo*  promet?  que 
l' ô,  furent  à  l’entree  de  la  chambre, la  ouydi#  Gautier,  par  vofl  r’efoydit 
Dame  GJaricc  luy  vint  au  deuant  CljWice  ,  oheualicr  que  di&  main- 
Adonc  le  clieuaüer  Gautier  la  fâ-  tenant  voftre  dame  par  amours?Ha 
lua  humblement  en  difànt  ces  pa-  dame  ie  fuis  encores  trop  ieunepour 
rollcs  :Dame  d’h  on  neur  ou  nature  auoir  dame  par  amours  ,  mais  luis 
$t  mis  lendectët  de  fîgnal  de-  téute  aux  auantüres  pour  eflayer  l’entrée 
beauté  G) ieuVousdoint  accomp#.  dVmourSjiiWis  iécuide  éftreenclie-V 
(«ment  de  tous  v  os  defirS.  Noble  toinice  cuyder  vôüs  dit  la  Dame  Je 
jûheualier,d«eûc,lehiruia!  dt  'Hefa  n*en  Tçay  rie#  dit  Gautier,  fors  le 
peur  dé  toute  chéuàle^iàbféh  foÿtô  téèur  qui  m  preflé  d’^procher  dé 
vous  venu,ie  vdus  prie  venez  pren+  Voftre  beütfvé.  ÂCesparolles  la  da- 
4re  repos  ,  &  dénierons  la  "guetté  Me  le  béiit  douce  menten  la  bouche 
Jk  d’mnôura  pour  pafeer  Te  temps  «cencéfatfant  ÎUy  donna  vn  beat* 
iVolemrérs  ©famé  dit  Gautier  car  figaef  d'ot^dôc  Gautier  I’cn  remér*» 
longtemps  yé  que  ne  me  trcniuay  etagrândemem  &  âffeâucufement,' 
-mieux  accompagné  pour  ce  faire  &  fi  fwtirèntdeCè  propos.Or  me  di-1 
ce  temps  pendant  la  dame  fit  ap-  tes  cheùâlies  s’il  vous  plaît,  pour- 
^fa«eiHev  le  gea(hir.  '  quôy  rte  pour  qtféUe  caufe  youseftes 

r  K  Ors^pproehaîa0ame  ÇlafiCè  Veimâinfi  pal^eça  lk  puis  nous  bâ- 
ducheualrer  Gautier, &  tuV  enipoi*  qudtierOrt*  Volontiers  Dame ,  &  fî 
gnOlt  les  mains Je  üy  fert-oi#  les  vousdiref  la pufé  vérité ,  iîeffcbien 
doitstant  que  du  regard  deffcs  yeux  vray  que  mon  Oncle  Oger  le  oan- 
iny  perçoit  lé  ceeur.  Afsezdépeifté  nofc  eftoir  venu  tà  Acre,  pour  prl-, 
ru«  i  Gautier  de  rapaifserfon  cœur  drebat aille  Contre  le  Rot  luftamÔt 
contre  lès  grkdeuüt f égards  dfe  4h  qultenoif  îé  ^egedeuant  Acfeîmals 
pucelîeclariee  &  lny  dit  chenal  ter  apres  qtfüeu^g^gné*  labaUiHé  & 
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^morî  oncle  OgjÉr  ^allefvoîr  âa  peüesbatrê  quant  il  vit  qifOs  ël 
Saind  Sepulchxe»fî  lç  vendirent  au  itoycnt  fi  d’accord.  Orfc  font  les 
KoyYidré,  monpere  ,  comme  ie  deux  perfonnagesfi  bien  feftoyez 
ay  dit»quant  il  fut  venu  en  Acre  on  enfemble  qu’aprês  qu’elle  luy  eut 
Juy  dit  que  fort  frere  eftoitallé  au  donné  fon  amour  vint  ouurifv  vn 
Sainft  fepulchrc  fi  le  vendirent  îef-  beau  coffrc  richeraent  ouur é  Sd 

d-ifts  Templiers  à  Murgalant  vôftré  dôna  à  Con  amy<vn^haubert  le* pi?  ri- 
v  oncFo&  luy  menèrent  eux  melmes  ,che  &  honnèfte  qu’on  fçaurqtt  voir 
pour  leur  accorder  vn  an  de  paix»  en  ce  monderc.ar  c’eftoit  le  haubert 
mais  ie  vo9  promets  qu’ils  fôt  enb6-  que  S.  George  portoir quand  il  ’4~. 
ne  garde  &  fi  n’ont  garde  d’eichap-  ftoitenfi-ie  *&  n’eftoit  poffîble  1 
per. . Quant  i’ay  entendu  tes  chofcs  payen  de  lé  veihr.Puis  luy  donna  le 
telles  ».  ie  fuis  venu  par  deçà  la  met  heaume  demçfmesquiclVoitdetelle 
pour  rauoir  mon  pere  s’ileften  vie  vertu  quequfl’auoit  veftu  iamaisné 
ousil  à  eflé  mis  à  mort,&  végerfa  feroit  vaincü  deiesennemis.Àdonc 
mort  autrenchant  de  l’elpée.  prefe.nta  la  dame  le  haubert&  beau* 

Quant  il  euft  finé  fa  parolle.  91e  ^  Gautier  ,  dont  il  la  bemercial 
Glaricé  le  peint  par  La  main  file  fit  Quand  il-Je  tint  &  dit  qu’ilï  ne  fça£ 
Jauer  très-  honorablement  pour  upitfi  le  haübert  ,  ouheàume  luy 
luydonnervn  banquet  en  attenT  cfioye^propres&bieri!  à  pointfi 
d&t  l’hfiure  du  foupperrear  quand  ils  les  veftit  &  luy  furent  suffi  bien  à 
eurent  parjeinenteaénïèmble  çe.ue  point  que  s’il  les  euft  fai$  faire. 
fut  pas  pour  vn  pèi^Car  quantpau-  donc  vint  vers  ladtâst  Dame  Cia** 
filer  cuydoirauqir  fai&e’eftoii  àre-  riee  pour  la  remercier  & ,  l’embra&i 
commencer.  Adonc  le  mm*  afseoir  fa  &  fille  à  h*y.  Et  ce  pendant  vint 
Stable  »  &  Marcifi^furuint  »  qui  entrer  Florion,  coufih  de  MurgaJ 
,  lesauoit  laiiïez  enfemble  déttifant.  lant  &  dit  à  la  Dame. Ha  fauce  pait* 
Et  pieu  fçait  comme  leurs  banquets  larde»au  feu  d’enfer  ,  foyez  vous 
iêdemenoyent ,  les  yeux  eftoyent  bruflee.Ha  par  ma  foy  vous  auejs 
fouuent  regardez  l’fn  à  l’autre.  Et  tort  dit  Marcifusscàr  elle  roa  don- 
quand  ils  eurent  affezbanquetté  ils  néce  haubert  &  ce  heaume  &  îe 
felçijierent,&  claricc  auoit  fes  yeux  4es  fais  efsayer  à  mon  Efcuyér.  Quel 
furGautierfi  afprement  qu’elle  ne  Efcuyer/dît  Florion  çe  glouton  qu* 
les  fçauoit  defiourner  autre  part.  Si  ievdyja.  le  Pay  aduiff  auiourd’htiÿ 
s’entrebrafserent  fermement  &  de  en  la  bataille  6c  fç4V  que  c’eft  qu’il 
grand  couragfejteliement  que  cia  -fçait  faire.  le  renie  Mahom  dit  il,1 
1 ice  luy  prefentaà  chacun  coup  la  peu  ne  s’enfaut  que  ne  vous  mette  & 
luyte.  adonc  Marcfiiis  lcslaiisa  vn  mort.Etlacaufe  pourquaydit  Mai^1 
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ci&s,&«n  cedifatît  Worioft  koûtè  &  Comme  la  ehofe  eft  aduënùé  pdüî 
vn  coufteaü  qu’il  auoit  dedans  levé-  fçauoir  fi  elle  nous  pourra  aucune- 
tre  de  Mareifustant  qü’il  cheutmort  ,ment  donner  confort  ,  dont  Gau- 
Et  Gautier  donna  vn  tel  coup  def-  tierle  cannois  fi  confencit.  a  donc 
.  pee  à  Florion  qu’il  te  tu* ,  &  lors  la1  la  Dame  Clarice  s  en  alU  vefs  la 
sanie  Ciarice  dit  à  Gautier,Ias  pau-  damoyfelle  »  &  luyracomptatoute 
ure  rhetiue  que  feraye  ,  i’aymeroy1  l’entrçprinfe  comment  Marcifusa- 
xnieux  la  mort  que  la  vie'ï  car  ie  (çaÿ  uoit  aroenejc  Cheualier  Gautier  en 
bien  que  quand  mon  oncle  Murga-nfa  chambre,  &  comme  Florion  a- 
lantle  fçaura  ieferay  pendué-ou  uoit  tué  Marcifus  &  Gautier  auoit 
bruflee.  Ba  madame  dit  Gautier, fi  tué  Florion, pour  le  CheualierGàu- 
toft  qu’on  fçaura  la  nouueUe  def-  tier  qui  eft  le  plus  noble  &  gr  acieux 
4iâsCheualiers,&  fi  toft  qu’il  vien-  qu’on  vit  oncques,parquoyie  vou¬ 
dra  vous  crirez  à  haute'  voix.  Ha  drois  bien  trouver  lieu  leur  pour  la 
dolcnte  lafse  que  feray  ie.  Puis  fauuer  cefte  nuift,&  fi  vous  mefai- 
quanton  vous  queftibnnera  de  leur  dits  ce  plaifîr  en  brief  temps  ie  le 
mort,  vous  direz  qift  les  deux  ohe-  vous  defferuiray.  La  damoyfèlîe 
ualiers  auoyent  vne  ialoufîeenfem-  refpondit:  Dame-le  cas  eft  grand  & 
ble*  ainfi  qu’ils  vouloyent  entrer  dangereux  &  croyez  que  fi  le  Roy 
dans  vue  chambre  ,  ilsqnt  tiré  Murgalant  en  eftoit  bien  informé 
leurs  baftonÿ&  fe  font  entre  frap-  vous  feriez  en  grand  danger  ,  mais 
pez  tellement  qu’ils  font  tous  deux  touchant  à  moy  vous  n’auez*  garde. ; 
irhétis  morts  emmy  la  place,  fi  ay  car  iecçlleray  IfefaiQ;  iufques  à  la 
tant  crié  que  i’en  ay  la  gorge  efcor-  mort,fine  vous  doutez  de  moy  enr 
chée:  mais  il  ny  àeu  perfonne  qui  aucunëi^ûetevd:  pour  l’honneur 
m’aye  refpondu.  Quand  Gautier  de  vous  volontiers  luy  feray  feru£ 
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p-  «.  * 

Songdde  ïa  Dame  Clarice  &  s’en  Ü-  il  futoburoiiçf  &  Ia  réconforta  &  » 
lerent  en  Ta  maifonde  G'oriandeou  la  fit  conduire  en  fa  chambre ,  &  &~ 
il  fût  --  honorablement  receu  fans ,  presrvint  fa  damoyfelle  qui  kjnena 
crainte  ne  fans  danger.Si  leur  x:6-  vers  Gautier  enla  maifgirde  Glo- 
ta  conuae  la  fortune  eftoit  aduenue  mode,  ^ 

&  comme  il  eltoit  amoureux  de  Quand  elle  vit  fonamy  elle  fut 

^Claricc,  refîouyejcÿr  il  larecôfortaaa  mieux 

.  Qependantque  Gautier  eftott  qu’il  peut,#  pafsefrent  vae  «nuiüfî 
alHé  en  la  mailon  de  G!oriande,Cla-  amoureuferaent  qu’il  ne  leur  feni-v 
jriee  commença  à  crier.  Ha  dolente  bla  pas  auoir  duré  vae  heure.  Or  e- 
que  fera  y  ie.  Or  luis  ie  bien  fortunée  ftoit  ce  grandhardiefse  à  Gautier  de 
éc fe  detiroit  ,&  debatoit  &  de-  fe mettre ainfî à l’aduature,&  n’euffc 
ileurdoit  Tes  mains  &  menoit  figrâd  efté  la  grâce  de  Dieu  Üeût  eu  beau- 
defçonfort  que  ceftoit  chofe  hideu-  coup  d’aôaire:  mais  il  tuoit'  t©nfi» 
fe  à  ouyr  auquel  cry  s’afsemblerent  iours  la  crainte  de  fon  créateur: car 
tous  les  feigneurs, dames  &  damoi-  ce  qu’il  faifoit  s’eftoîr  à  l’exutation  - 
felles  lesquelles  chofes  ainfî  adue-  dc  noftre  foy.Qtiand  les  Chrefties 
nués  furent  eshahis  ,  &  tellement  virent  le  tour  apparoiftre  ils  furent 
que  nul  deux  ne  lui  fçauoit  quedire.  courroucez  de  ce  que  Gautier  &  fô 
Si  demandèrent  à  la  dame  comme  compagnon  Marcifus  ne  reuenoyêt 
celapouuoiteftrefaid  ,fî  leur  dit.  point  ,  fine  fçauoytntque  faire* 
He'as!  i’ay  le  cœur  de  dueil  fî  enflé  mais  Ca raheu  leur  donna  en  corifcijf 
qu’a  peine  le  pourrais  ie  cÔtêmMef-  vne  embufehe  &  faire  rne  courcé 
fcigneun  dit  elle, il  eft  vrav  que  mÔ  deuantl»  ville  &  s’en  reuenirinconr  . 
coufîn.  Marcifus  fe  debtfoit  en  ma  tinen t,&  mettre  le  feu  dedans  leui* 
fchambr  e,&  Florion  y  vînt  qui  priât  logis  comme  s’ils’e»  vouoyent  al- 
debat  à  Marcifus,ie  ne  fijay  dequoi  1er •&  les  Payent  voyans  qu’ils  s’en 
tant  queFlorionle  defmentit  ,  4c  vodayentfuyr  allèrent  pardeuem 
Marcifus  luy  dit  que  ce  n’eftoit  pas  Murgalant  &  luÿ  dirent.Srrefî  no* 
honneur  à  luy  de  le  defraenttr  ,  &  -roule*  croire  nous  fortirons  hors  la 
êc  fans  autre  chôfedire  Flori6frap-  villedtÿrôns  piller  Jes  Chrefîient* 
pa  Marcifus  d’vn  coufteau,&  Mat-  qui  font  mis  en  faitfe.Vencr  voir  Ils 
cifîjs  luy  donna  fî  grand  coup  defon  ont  fait  vne  courfe  deuant  noflre 
efpce  qu’il  la  fendu  comme  vous  le  e ire , puis  s’en  vont  fuyant.  Àdonc  . 
voyez. Et  quand  Marcifus  leur  frap-  Murprthant  fit  foniler  trompettes 
pé*il  cheut  mort  presse  luy. Quand  pour  faite  armer  fesge«s,&  quand 
Murgalant  ouvt  le  bruit  vint  &  ils  furent  prêts  fit  auallep  les  ponts 

%it  fa  niece  qui  fe  deftcurdqit,  dopt  pour  fortir^dc  Gautier  «y  ant  legsld 
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fcruttwrfiÿla  cW  «fcmania  quë  ;y«a»«*i>M*ç*f» 

huUme  Clarice  luy  dit  clardleiecretdemoncmur  & .  me 

tuetoChteftieftss-etoyettt  ms  en  fuis  do»«eej^vous  ,&  uuiutenwt 
fuwllt  que  ceux  de  lacitd  les  vou-  vc.usmcla.ffez  lors  que  me  dcu.cz 
Joyentallcr  afsaijffr  Adonc  vint  à  donner  confort  :  car  tnsvoftrç 
eiarice,&  luy  dit  Madame  ie  -vous  compaigme  te  ne  puis  vuir  .  v 
lemcrciçde  Itonneur  qu’il  vous  à  fupplieque  vu^ez  uhoit  .  ouue-. 
•ku  me  f»ire,&  fâchez  que  ie  m  ef-  nance  demoy  &  me  tenir  pto- 

forcerav  «U  le  vous  defferuir  :  car  mefse»  o .  « 

bien  toft  ie  me  trouueray  dedans  Comme1}*»ticr  fe  ftrtit  <V  erufa 
voftre  cit^,&  &  au  plaifîr  de  Dieu  fecretement  Aunt+u  cognoipnce  de  dw 
vous  efpouferay,  &  fur  ces  parolles  cUrice  taïntyen  de  ™4rCf*^/T"  5 
ie  prenscôngé  de  vous.  Et%uand  f*  du 

Gautier  luy  euft  diâ:  toute  fa  v©-  fr^s^uelfut  wlUmmern 
lontéladamt  Çlaricene  levouloit  rechape»  U  eue. 

jaiffer  aller;  &  l’embrafsa  fi  cftroi*..  -  • 

tMnenr  au’il  lembloitflue  le  cœur 


Dannoi? 


,MpB'C'A utiêr  s’cn  va en lâ gar£  $bu$  va  ?•* biêfn  dit  ü,&  mo»  ûeüéï 
|»>P£<lé  de  Dku,&  Citât  aueC  Matcifusoul’auez  voas  kUs^  ,  pâr 
autres  genld’arxnes  fans  mafoy  dit  Gauticrie  vous  en  côte# 

5ÿ^l^roncompagnon,caril  e-  ray  la  vérité.  •'  . 

lioit  mort.  Quand  il  fut  hors  la  por-  Çarâheu  i©  vous  promets  qàe 

te  il  fut  bien  aife  ,ti  mit  fi  lance  fur  quant  nous fufnies  Marcifus&  moy 
fon  efpau  e&aduiface!uy  qüipor-  en  la  chambre  de  Clarice  ,  apres 
toit  l’enfeigne  de  Murgalant-fi  mit  quelle  tn’euft  prefcnté  le  haubert  & 
la  lance  en  l’arreft ,  &  luy donna  fi  le  heaume  que  i’ay  apportez  &  ainfî 
grand  coup  qu’il  luy  pafsa  fa  lance  comirfe  ie  ï’ay  eu  velhipbur  efsayer 
au  trauers  du  corps  Puis  alla  au  roy  s’il  me  (croit  bon  én  c’eft  inftant  en-  .. 

&  luy  cuyda  fé dre  la  telle, mais  il  fe  tra  dedans  la  chambre  Fjoriorf  ne- 
deftourria  &  cheut  le  coup  fur  le  col  ueu  du  Roy  Murgalant ,  ainfi  conï- 
du  cheual  &  Murgalant  cheut  àter-  me  il  entra  Clarice  me  tenoit  tmç 
>  re.  Lors  Gautier  criaviueDanne-  brafsé,{î  me  cogneut  &  de  fait  il  > 
marche  :&  incontinent  les  Chre-.  l’apella  putain  &  paillarde. Et  Mar- 
fliens  le  vindr cnt  recuitiir,  fî  faillit  cims  luy  refpondit  vous  dites  tres-^ 
Gautier  defsus  les  Payeasfort  im-  mal,car  il  ny  à  que  honneur  e«  elle^  ^ 
petueufement,  car  tant  en  venoit  Ma  dame  Clarice  dit  il  ma  don* 
tant  en  defpechoit  >  &  ne  crain-  hé  le  heaume  &  le  haubert  &  je  I* 
grtoit  nul  coup  qu’on  My  do/ir-  faifoisefsayer  à  mon  Efcuyér  que 
naft.  voila.  Vous  mentez  dit  H  I  Ma^ei- 

fus  ,  i’ay  bien  veuceft  uykauiour- 
A  celle  battaille  furent  lesPayens  d’huyen  la  bataille  &  elles  traiftres 
defconfitSjcar  fi,  Gautier  befô^qoit  &  yoftre  neùeu  MarcifusJuy  dit 
bien  les  autres  n’en  fairôyent  pas  qu’ii  ïTeftoit  pas  ainfi, dt  fe  defraen-^  * 

.  srioins.Parquoy  Murgalant  fut  con-  tirent  par  plufieurs  fois  l-’vn  l'au- 
traintfe  mettre  en  fuy  te  &  retour-  tre.  Si  printFlorion  vn  petit  cou* 
ner  en  Hicrufalem,dojl"  cuyda  cre-  ftcau  qu’il  auoit  &  s’approcha  de 
'  uer  de  defpit  &  fçachestque  nos  ges  luy  &  luy  mMedans  le  ventre,  &  \ 
en  oc  cirent  de  quinze  à  laize  mille,  cheut  mort  à  terre.  Et  quand ievy 
Or  eft  Murgalant  entré  en  lerftfa-  cevHaincoupie  tiray  monefpee  & 
lem  à  fi  peu  de  gens  qu’il  auoit  fie  ne  &  luyv  fendy  la  telle  iufques  à  la 
fçauoit  que  faire  &  les  chreftiensfe  poitrine  „  &  voyla  comme  lachofè 
retirèrent  à  leurs  tentes,puis  quand  eft  allée  &  comme  Marcifus  à  efté 
ils  furent  defarmez ,  firent  vn  ban-  occis  dont  ie  fuis  courroucé ,  fi  prie 
quet  pour  la  bien  ve  nü'é  de  Gautier  à  noftre  Seigneur  qu’il  foit -propice  * 
Carahcu  demanda,  ^ire  comme  i  fon  apte  car  il  eftoit  bonChreflien 


j 
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fe'éi%v*j&b|'’en  en  xoiiyr.  A  ces  parolles  £lar^ei|iy  dif» 

fut  fait  bat’tifer  de  bref  4e  laquelle  Monfeigneur  mon  onde  m  longe 
mort  furCaraheu  dolent  ,  néant-  de  m«&  vn  laerueii.eux  onge  de 
nio  nsfi^êftt  les  çhfejfiiéns-f  oyt  io-  ïi'eftchofequi  volontrersn  adttiniç. 
veux  de  celle  dçfco'n  Heure. ,  E  tries  Si  ay  fonge  qu’il  me  fenabloifque 
princes  k  chëualfcrs viïidrent  vers  voyais y  njgrand  geanj parler frv ous 
Gautier  pour  feauoir  comme  il  s’fc  if***?1  voué  prefehoie  lafoy  de  Iefus 
fioit porté  de  luy  firent  bôt>ne  clie-  Cl/nft  Ôt  vous  monltroit  en  1  air  le 
re.3iW comta  lalianée  qu’il  auoit  figae  de  la  croix.  Et  vous  difoit  que 
•rinsauec  la  niece  de  Murg.lmt  h  vertu  de  celle  croix  elt  tant 
Clartce.Et  comme  elle  luy  auoit  digne  que  les  diables  la  craignent  & 
donné  fë'bafnois  deSaipià  George  que  c  elloit  vn  fort  précieux  ligne. 
&  le  heauiue  qui  auoit  d-a  vertu  tel-  Et  en  fin  vous  difoit  que  ce  vous  ne 
le  que  c^Uv  qui  l’auroit  veftu  ne  vouez  adorer  icellecroîxqu’il  v  ous 
pourroit  ellre  vaincu  en  cliamp  de  occîroit.Et  vous  dites  que  vô9  n’en 
bataille  qui  éftôit  beaude  riche  don,  ferie*  rien.  Adonc  fcua  vne  grand 
it  leur  dit  Gàmier  comtrie/  aàrice  efpec  qu’il  auoit  Ôt  vous  occit  &  me 
auoit  volonté  de  fe  fairp  baptifer>  ferabloit.  Pource  monfeigpeur  mon 
dÈiewr bonne  Chréfiienno  ,  par^ncîe^  ie vous prie  qtftl  vous  plaife 
ay  promis  la  faÿ  de  entldre  ce  fonge  &  vueiUez  adorer 

Étilfeile  ia^  prendre  en  mariage  la  Sainte  croix  ,  &  vous  faire  ba- 
it  fés  Seïgnehrfàiprkc^te  ptifetpour  lauuer  vous  &  roftré 

«jW*  que  vous  ferez 


grand  îpieparmy  foft  dcsChreftiés  quinze  tôu zs  au  malade,&  n’euft 

Sic  ceftoît  vne  royeufe  confolation  cfté  la  bonne  èfpej-âce  Qu’elle  fcüoît 
&  difoient  à  &&tièr  que  Dieu  luy  ïfonr«moufe.ux.Ôantier,  pourvoir; 
auoit  fait  belle  grâce  de  Pauoir  gua-  k  dç  leurentrepHnfe  elleeftoit 
Üremydemort,  7  end5geî.CepddantleRoyMurgaJ 

'  )  lintnt  affembîer  toqt  fon  confeil. 

LorsvintClariceà  Murgalantâc  pour  Je  confeiîlér  A  pour  fouoirj 
luy  dît*  MoUfeigneur  mon  ©rtele  qu'il  eftoitde  faire ,  &  *ufh  qu’ils 
qu’auez  vous?  Vous  ne  faites  pas  bô-  cognoifsoyent  la  Cité  dfe  Ierufalem 
hechere.Sirefpondit  le  Roi  i’ayau-  eftrc  en  danger  d'eftre  prinfe  ,  fit 
îourd’huy  efté  defeonfit  en  champ  qu'ils  .  auoyenfc  beaucoup  perdu 
de  bataille  pour  ce  ie  n*ay  pas  caufe  de  leurs  gens  fit  des  meilleurs  genf- 
df  faire  bonne  chcrc,  ne  de  me  ref-  d’armesqu'ils  cu(ferit.MurgalSt  leur 


en  irons  nos 


pria  de  le  confeiller  bien  &  Jôÿau-j 
ment  fur  ce  fait  icy.Leîquels  Sei¬ 
gneurs  dé  fon  côfeii  ne  îuy  fcaüoyet 
chofe  dire  ne  conseiller  qui  luy  peut 

donner  aUcun-confortjConfolâtion 
&  refiouiflfance  iînon  lVn  d'icèùx 
Seigneurs  qui  eftoit  aflez  ancien 
cheuaher  qui  Iuy  dit  en  cefte  manié¬ 
ré.  Sire  ie  ne  vous  fçaurois  autre  cô- 
feil  donner  que  celuy  que  ie  vous 
diràÿ.  Vous  fcatiez  bien  que  ce* 
maudits  gloutons  Çhféftiens  font:' 
grandement  for$  &  bien  vfitez  âu 
fait  déferre  font  pour  tenir 
longuement*  ilf  pour  nous  affame* 
dedans  la  cité  G  me'  IcrnhW  qu’il  fè- 


roît  bon  de  prendre  yniour.  de  b$3 
taille  &  mettre  tout  celle  guerté  fu^ 
deux  champions, p’eft  affauoirqufeS 
celuy  de  la  part  'deftfâs  Chreftiefté 
eû  vaincu  qu’ib £en .re^ournerqjÆit 
aînir  qu’ils  eftôientveçjus,  fans' faire 
trial  ne  dèfpfâifrr  à  riuHy  :  ce  noftré 
champion  eftoit  vairi  :  ty '  nous.  ïèàï* 


ayez  èn‘nos  priions  des  fors  chenal 


Guyoh "de. bà’nnenvat che  fifcme.fïft 
ble  que  &ri$  gtetier  le  monde  «$0$ 


Sfcfertfw  ptifitabiè  qbt'ltém  ünlî  que vôusïej^(fe*éftrê_  p«*»ê 
trement.  Si  vous  prie  &  Ijequiers  fi-^entreprendre  le  champ  q*J°  , 
Maduifeï  fusï«#t<l* ««qu’il vous  diffiei^yd«G«y»B  *«-nefc*cl« !■ 
r-^hfebon.  V  Cheualier  u  dextre  delance  ne  «W 

VorWRoyMwgalant  demanda  i  pee  que  ie  neluy  tienne_bon  pied 
faSe.g<.euH&  lêfena  <J«d  1*  «-  <j,elcp’ilfo.ri*a»  WWfois  bien 
ftovent.Si  furent  ébat  de  celle  <opi-  monte  &  bien  armd.Pas  ne  tiendra 
nion*  iqUoy  leR.oÿs'atreft*  fcdtei  ceUdieleRoyMiu-galant:  carie 
en ceftoluaniereiftas-qu’zBifi à eftd  vouÿfourmfay  fi  bien  mrat  au- 
dit  fera  fiit-Si  fit  aller  eiïlatourque  rez  à  vous contenter.  Si  |es  hit  on 
rir  les  prUbnniers.fcor»  le  cMamâe»  affoir  i  table  &  la  bien  furent  repus, 
les apjælii <tte«rditSèîgudùï» mur-  dont ®uyon fut îoyeuxtAprM  quu 
galant  vous  nundeqtf»*^  f»*» 

SIuy venez vom*n4ci«ToO«y**-  «meneren prifon^'dit»  Gin«»iu; 
neray.Adôc  quant  Ouyoïi  Hebeen-  Or*aCheuaaer  nwÿuis'^wcfMe^ 
dît  il  arydoit  eftre  mort  &  priotcS-  fier  en  voos  ferez  vous  coque  m.»- 
.  iédefes  compag«oi»-.*n  tes’b*»ii  nezpromû,ouydit  Guypn  :  Car  ü 

ÎBiie.leéhai*w«*il»|<iB»qùetièT«,b?  fi«er.t«rs  teljpndit  le  KbyMutv 
Mofeildlt  auibey'Murgalant  qu’il  gklant;fivou»lefaîtes  *  vouspro- 
«riat^Suyon  deDâneàaarcfce  leffe-l  mets  donner  c*nt  mirôd’or  &  vo* 
*e  d'oser  qui  tua4é*.»yBruhierd£  eo»pagnons.A8ezditGuÿonprî- 

<!edr«  champ*  Àddaele  parttfüftt  \t. 
granit  y  aiBance,*  atefiqulifeacheb  RÜyMùrgalant  &  fesbarcUA  £t? 
unient  leursPàtsSle*  vote*  vente  In  momerenjtÆar  le*  cirneau*.  Stqt  te 

.  ^  .  •  .tT  'r'-L^Wblfl  Cm.  V  1>a.H  A>  >Mav 


dfeièrw'wfewidîtlli^l^  ÜM  frlfedw&afâme  coiltrèlte  chëualitt 

-»baitn»8eb«rttecd««  .«ÉsftàK  vainïW’Jtfiffify'T^^iS  ' 

lfodUMfii^*U(«hta#ilWMé  vteW»*Sers«%l!i'èn:ù«ft;  «uj! .  #  . 
ir*ardwrie»s®W6lw',à  %ïûft-âfcïie«s  StléèMibaglœs  *»•»«  &. 

ye-Caùttet  luy acirintld.:  *  ‘  ' 


•  &*c  Gùymdt  totnjitfnaïaji  tx  i re  ■  t9*àiéiQB&i  Ééft  leur  dtuSàs: 
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y  bien 
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bien  àdextroSi  Iuy  promirent  que  \ 
je  lendemain  Us  luy  monftréroyent  < 
pïîfçuyer.&.  qu’il  <&oifîroiflés«ieiU  i 
]curs  à  fon  grtÿdont  ilfe  contants,  1 
g  je  itt, mener  en  vnc  chambre ^jluy  i 
&  fes  gens  ou  ils  furent  bien  cou  *  ] 
cher,^uând  le  duc  Giiyon  fut  cou-  j 
ché  s*efmerueillâ  qui  pouuoit  eftre  ; 
ce  Clietialier  contre  lequel  le  Roy 
auoit  ptios  le  chainp  de  bataille  fi 
aucât  intention  .de  •  fe  remonter  6c 
^Jlçr  en  Acre fe  venger. 

Gautier  fon  fils  contre  lequel 
attoit  le  champ  n’eftoit  pss  àraalai- 
fe  ne  n’auoit  penfement  de  batail- 
1er  fors  de  voir  fon  perd  que  tant 
defiroit  ï  ▼oir.Lejrepoferluy  éftoit 
«JcfFendu  pouf  cefte  caufe  ,  pènfea 
que  é’eft  d’vn  nouueau  amoureux 
qui  à  les  amours  en  dSgef.  Pârquoy 
îanuiA  il  nèfepoforaen  nulle  façô| 
ÜÙ6  de  direàioy  méfmes.La  noblè 
.dame  Clarice  que  peux  tu  faire 
maintenant  orras  tu  nouuellesde  li 
bataille  du  ioufd'huy  comme  ton 
Oncle  1  efté  defeonfit  >'  fi  cognois  ie 
bien  que  tu  n’en  eft  pas  dolente  3ç 
derechef  tu  as  coghoîfsançeque  de¬ 
main  le  champ  doit  eftre  fi  ne  tien¬ 
dras  tu  pas  que  tuiie  voyésJa  Batail¬ 
le  par  quelque  lieu.Las  né  te  pour- 
ray  ieaperceùoinle  prie  apieuen 
que  ^evôye  porter  arfliespour 
krfainéte  toy vlfouftenir  .  qu’il  luy 
ph^e  me  prefteràyde  êc  fécoürs 
ktoûqué  ma  quereUeeft  iufte,  «fin 


qqéçellecité  tantdigne  de  records 
pion  puilfe  eftre  rédui&c  à  la  *fop 
Catholique.  Or  fe  pafla  lariui& 
t  oufi  ou  rile's  champions  penfant  à 
leur  champ  de  bataille.  Quand  le 
iour  fut  venu  les  Cheualiqrs  d’vne 
part  Ôc  d’autrefe  Commencèrent  à 
mettre  en  point, &  Murgalant  fie 
'armer  fon  Gheualjer  en  grand  triô- 
phe  6c  auffi  les  princes  &  cheualiers 
Chreftiensy  enfcmb'e  Carabe» ,  8c 
mirent  Gautier  en  point  qui  auoit 
grand  volonté  àë voir  fon  aduerfe 
partie,  fi  fut  incontinent  armé  ri¬ 
chement  à  prouffit  car  il  auoit  har- 
nois  &  le  heaume  de  Sainét  Geor¬ 
ge  qui  çftoit  de.fi  grand  vertu  que 
touthÔme  qui  l’auoit  veftu  ne  pou¬ 
uoit  eftre  vaincue»  bataille  :  quant 
le  Roy  Murgalant  eut  mis  eu  point  , 
lél)uc  Guionïl  fit  ouurir,  la  porto 
ipifis  s’aillit  hors  accompaigne  du 
Rqy  Murgalam  &  de  plufieursprî-, 
ces  &-  Seigneurs  qu’il  l’accompad 
r  gnerent  iufques  au  champ  oudeuoit, 
eftre  la  bataille  ôc  tantoft  Gautier 
:  faillit  de  fon  pauillon  bien  armé  6c 
;  •  mpùtéfturJ5o.uch*pt  le  Cheual  dé 
.  :  fo»  oncle,  faillit  honorablement 
; .  accompaignéfaifant  lefîgne  déjà; 

.  croix, puis  firbondir  le  cheual  Bou¬ 
chant  &  s’en  vint  ioyeufement  a- 
i  uec  fis  compagnie  tous  en  armés  & 

•  Gautier  qui-ks  auoit  aduertis  de- 
r  uant*  que  .partir  du  pauillon  ai!-? 

I  moinsfi  luy  furuenoit  queîqu<%»f- 
i  foire  fîfurlt  to*  ceux  dé l’oft  en^ar-d 


t 


mes  &  mêuffezén  leurs  tentés  J  6Î  corps  ï  mort  poœr  pr c dre  vengiïaîîj  < 
quant  ils  approeherentdu  champ  fi  ce»  Et  Gautier  fi  ne  pouxtott  Vote 
le  commandèrent  à  noftre  Seigneur  n’ouyr  fi  que  nullement  we  le  pou. 

&  fe  retirèrent  arriéré  du  champ»  uoit  cognoiftre,car  il  eftoit  bien  ar- 
‘  Quand  les  champions  furent  de^  m^detoirtes  âfcw^lfc  i^  heiiimfe  fc^ 
dans  JLe  champ  les  trompettes  com-  ftoit  tout  clos  parquoy  nem^ed 
mcncerent  à  fonner  :  lorshroche-  rccognoiftre-par  leviiagc  ucuft efle,  x 
reht  deselpefronsdc  coururent  Pm  difficdteàpcefttmencartemaisaeût 
contre  l’autre  ignellement&  par  fi  penféqu’ifeuftprms  lafeatailfe  co<* 
grid  roideur  qu’ils  rompirent  leurs  trevn  Chrcftkn  fi.euyduit qu’itfui: 
l^,ncres  tant  qu’iUembloit  quece  fut  Payen,flc  poür  le  deftraire  vint  vers 
ynelclat  detonnoirre  fi  pafserent  luydgrand  force  *  fi lûy. donna  fi 
outre,&  au  retout  chacun  mit^  hi  grand  coup  qu’il  couppa  les  chaîner 
main  à  l’efpee  fi  futieufenjent  què  d’argent  qui  te noient  &  fouitenoi et 
c’e  liait  merueillcs  &  venant  Tvnlut  Ion  efeu  tant  qu’il  tombal  terre 
l’autre  s’entredonnerent  de  grands  dont  il  fer  courroucé  &  Juyfut  for. 
coup*  à  merueilles tellement  quede  ced’ahandonnerfon  -chenal  &  det»  ^ 
leurs  efpees vous  euffiez  veù  faillir  cendre I  tette.  Quand^ Oauner  le 
le  feu  &  Gantier  donna  fi  grldcoup  vi tain  fi  defeenduti  defeendit  aUlfi  J 
d’efpee  fur  ivfpaûle  feneftre  de  f on  Adonc  coururent  te  dûctSuyon  &S 
pere  qu’il  luypourfédittout  le  ha*-  6c 

üert.  Et  de  ce  courroux  lûy  donna  G autter  6ç  luy  taht  luytxrent  qufe 
défi grandscoups  qtill  cuydab'ieh  GuyonfcttaGmtier furvneTocH^ 
deftruire  fonfils  n^euft  e(té  le  hau-  tellement  qitt  delà  chtucé  qemott- 
fcert  &  le  heaume  qui  eftoit  de  fi  rhpfcfcrë  6c  P^1* te 
«rand  vertucomme  i’ay  deuant  dit,  pendant  qu’ilciudotr  qu’il  fe  iftou- 
®ar  fon  pere  voylt  qu’il  ne  poüuoït  rùfi^en  alla  reçtnmrer  fon  efcu  6c 
effondrer  deffus  maudit  i*m  fois  xinftqiteft>n|«te  mmirnqit  ptmr 
’cehjy  qyilauoit  forgé  &  celüy  qhi  luy  donner  te  ctnjp  deïa  mort,  il  fit  x 
<  le  pomit.  Et  tant Ventned'ontie-  -taii,tqu$l  fe  fc®a*«  p«l.r  ^  ^ 

irent  de  coups  que  ceftoit  ^tta  tesChneftiensginle  t& 

les  qu’ils  n’efloientîafTez^car  mcéf-  gar dp vtrtra du ifaxnt  Gamier  eylrfc 
famment  pourfuyuoient  l’vn l’autre  «eftcmtdy  Hs  euydoieiw  qtiHlfûtmort 
Or  la  doùfoureufe  bataille  du 

fcdufils  au!  ÿ^ntKaâtaioienfd'vne  queSrronanoos.'AaonçttRcarahCM 
waudamour.'  Et  ipedûlleipent  le ^H-a*iieJit«fc -Gautier  Wt«e  « 
fils  qui  audit  pafsdla  qierfltwir  de-  fe»  decénfit  en  etfte  featagle 
liurer  fon  pere  &  habaadqnna  fon  irvaisbapti*er  ne  me  icsty  :  ***^5 


érony  t&  Ma!io-n.  Et  !« princes  endonnalG«uti«r.fî^anJcoop.cir 
Chreiuensfe  mettoyentén  Lifo..  *î  viiiere  qu’il  1  eftourdy  tout  «nais 

àcelle  finqu’il  pïeuft  *  nofire  SeU' f  ***«*«>  «l»““»ge*ftno“ 
gnêur  dânw  Viaoire  à  gautiir  doiit«d*wntforcend&  de  .grand 

Otaitrfi  que  19*1  pereramenoit  vn  djf*fi  fe  prl?t  Vc.r'erl  au  l  lolt  e 
coup  d  efpeefiir  fôfieauroe  le  cœur  fils  de  putain  qui  e  beau*»  forge* 
hiÿ  reuintfife  Jeua  lur  les  pieds  te.  &  Ifiqui  eporte.  t  ”c«  - 

nantronefpéei»nemainlûefcude  oemieCkeua.ierGau  e 

l’autre  8c  dit  f  foy-J*ïfines  Helas  !  or  fw  pe«  fi  hauqrfa  n- 

fuis  ieTaien  miferable  dlçïïre  eftour-  fe«>«r  d  faiguoicdu oez.Et  <1  «511 
dy  pour  vnecheutte.  Que  peuuent  flü’il  eut  le  vifage  defeou  rt  Ut 
nuintêoant  dire  W  princes  chre-  lonp ere.en  cefte  mamere.  Ha  mon 
ftiensouime  yoyent:  car  Hs  aiy-  redoutdperere  vous  prie  »«£«> 
dem.qûcie£*yen  àÿt  vi&eire  ftur  fi!f  «mÇufünof- 

moy  &  atdfi  oaraheii  eft  esbahy  qui 

peuteâré  eecfiejudierwt  tant  m*  %m*udK?  P*enfM9nBSre 

donne  à  befongpêr  fieft  grandTWe.  «•*«*«•»  requiers  autre  choie  ,  ne 
gongnepournfoy&fi  clarfoe  m»  parlonsnlus  de^ieo  fors  traîner:, 
voitaaueais ne  nt’ayaiereii.  Sipiâit  mt^dndeleurdefconfiture.  Voire 
Gautier  courage  en  pcfamàfes.fek |>tfr^v(»^  rçaue2  te  graad 

vigûureux&  arensiply  de  faardtcflc  *»«i  ie- 

aaec  la  grand  preuelse  quieftbit  et.  «Di».  fcmblablemwt  çapcefo i 
8uy  fi  boutafacu  audeuant  foepup  ^efaat  fany  y  ^^Sl  remercia 
«iiefenpere  cuyonluy  donna  ledit  Guyon  fon  pere,&  luy  d.t.Mon  pe, 
«aiuSer  le  Datmois  embralsa  fon  re  voicyque  nousferons.Ie  ine  renr; 
SereparmV le eotôksrbiifift  OU  ftan  dfaqr  voftre«raincu8fme  mènerez 

«Ucsrftwnmejr^^owtwJ 
&v®oureœteftoît,hien  vfïtd  aux  Etfitoftque  nousferoqspres  des 
«rmos  &  non  pas  fi  fort  ne  fi  gran,#  f>«“  nousUsdeffendroiqueper- 
comme  eftoit  Qgerleaaannois  fon  fonnetfy  entrer^  fi  coriieray  ddmo 
fret*:  car  llriftoire  ditque  Ton  fre-'  c«*%*ncoi«tnent  aurons  «u»Wft 
ïe  Oger  le  Dannois  eftoit deux  donttrouuale pere  le  conleilbon 
pieds  pliis 'grand  que  luy  ce  nonoB-  &  dit  or  foit:  gi  firent  feniblant 


Oger  le  4>a6flois 


A 


Lors  s  en  vindrent  &  remontèrent  entendu  sc  »ont  tous  courus  a  pom- 
tousdeuxfurTèurS(kftrien&  leduc  tedcfperons  &  affondrez  fut  les 
©uyon  ntêfia  eh  la  citb'cautier  Ion  Payeris  qui  n’oïW  peu  fuyr  ne  ça  né 
jfii-s  comme  prifon  nier.  Or  les  chré-  la.Pu.is  Ont  fait  mettre  quatre  lancé 
lliens  voyant  la  déconfiture  ellre  debout  pour  fouftenir  la1  barr  ere 
tournée l'ur eüx  difoyent.  Lasque  couliife,  Et  à.  c’eft  effort  eft  cuylb 
ferons  nouswôreft  nOftre  io\cule  entrer  le -Roy  Mur  galant  ;  mais 

-  î  >  a  J  J V»  _  *  ^  I*  !M _ 

efperâcc  &  attente  tournée  lur  nop 
drefdôuloureufe  &  vituperable  per 
te  coni 


it  qu’à  vn  petit  de  cuir.' Et  quand  J©s 
le  Koy  Caraheu  Mefseigneurs  toe  payens  virent  le .  Roy  Marg^ant^ 
vous  troublez  point:  car  il  y  à  quel-  ainfi  nauréli  tferiereat  à  hauttVoix 
que  appoindement  f^cret  ehtréles  ^rahjfon,  trahi  bp  jlt  duc  GuydîÉ 
déux  cheualiers  ,  car  ils  ont  long  6c  Gautîerfon  fijsfe  ietterent  furies 
temps  parlementé  enfcrnbic'iccret-  gens  deMur galant  fi  les  accueilli-, 
temenc.  ■  '  •;  '  ?  ,"\r  «  qull  n’en  cfchap- 

“  papawnfî;ei«rerentk>CHreftien8 

•  ;  A  V'.:  dedans  Hterufaleni  voufiffent  »cia 

ammt  apres  tetbdmPâe^AÜitUdu  Dut  hô,&  ne  laifTerent  pas  vu  des  PaÿtS 
ëÜttya&tWdesèmfc  qût né  fûè^ftis à  mbrt.  *&<m  leS 
ensontprwfc  U  cité  de  Hierùfklém  gens  de  Ckriee  voyant  cefw  Sjrtlaifc-' 

&  i*é  leluy  vont  dire.  La*  kamé  fuyez 

r  .  ^  - :  r  vous  en,caf  ces  maudits  Chcéftiens 

^  rft;:  r  '  ont  conquefteîé  cité  êç  tué.  Bt  lés 


Qbapitrt.  4<> 


iïihs  fob  dxc  leur  r  eüiéfclèi».;  Or>eft  cîarice  ert 


douta  qu'elle  ne  fe  ft*  retirée  en  4  voas  *****  baptifer.Or  vous  vôyt* 
tour  dp  t>auid>  &>comrïïénçaà  hu-  n°ifre  Seigneur  leius  chrift 
cher»&  Ciance  iuy  ouvrit  la  porte.  *ah  de  beaux  miracles  quant  ~  *uy 
lit  Gautier  laydit,Ma  dame  &  ho-  piaûl  croyez  que  voftre  a  me  e  il  en 
noree  princelse  à  celle  heure  pour,  grand  dauger,de  vous  tenir  h  long 
ray  ie  mieux  parler  à  vous  >  que  temps en  celle  Foie  creance,  car  iç 
quant  Marcitusfut  oçcis,que  pleuft  vous, promets  que  la  ^rolle  qu'il  à 
à uoftre Seigneur Ieius Clmftqu’é-  diteelt telle qucqui fera baptifé  en 
v  Corel  fut  en  vie.Ma  dame  benoift  eau&  au  Sama:  Elprtt  aura  la  vie 
fait  l’heure  que  fuftes  nee  par  vous  ctcrnellCyEtquineferabaptiferera 
fera  la  Joÿ  de  Iefus  Chrift  exaucée  damne  éternellement  auec  les  nia- 
en  ces  parties  :  or  ma  Dame  main-  blés  en  enfer.  Parqubyie  vous  prie 
tenant  ell  ic  temps  venu  queie  dois  mifât  car  ce  n»d|  paspoutvn  an 
acquitcr  ma  promeffe  &  vous  la  y ©-  ne  pbur  vn  idur  >mais  elt  à  iamàis 
flre.Si  me  faut  trouver  deuant  mon  quautilditeternel'ement ,  «nous 
Seigneur  mon  peVtlfprinçeschre-  iefoit  bîén  malde  yous  veoir  en 
dîiens  pour  parlementer  auec;euxde  danger  auec  nôus:  cj|r  touchant  le 
mz  befongnes,  ,  &  bien  toft  au  corps  eftbich^lru  de  c>ofe  ^  mais, 
V  plaifirdu  Créateur  nous  retourne-  «3#  prinripald*  l’ami ,  pourtant 
tons  vers  Vous.  Allez  dit-elle  erda  pcniet  dclavoftr*,  Adonc  leChe- 
garde  du  créateur  «çft  afsauoir  de  ^*ber^ÿ^r  dit  i  foo  perc  le  Duc 
ÿoftre  Dieu  iefus-Chrift;'  .  -  Guyon^  s  -  , 

'  Alors  Te  partit  Gautier  de  la#?  M^nÇeigncur  mon  pere,  îevous 

me  Clarice  &  s’en  alla  au  PaktVou  promets  que  voie/  l’homme  du 
»  PaJCsemblee  fe  faifojt  des  Princes  monde  que  mon  onçîe  à  le  plù> 

•  Chreûiem.Etlï  toftque  Mairaesdc  chér,&  cft  ccluvpropre^ui  m’eft 
les  autres  Princes  aduiferentGuyon  venu  quérir  pour  en  faire  la  deh- 
de  oannemarche  ils  allèrent  tm-  üraucefic  lequel  nou^  à  icy  anymez 
èraiser  &  plourSent'de  pîtid  qu’ils  conduits  &1<  tenez  pour  lé  plu® 

aripyent  pour  ce  que  le  pere  &  le  fils  loyal  CheuaHer  que  iamais  vous 
auoycnt  eu  bataille  Tvn  contre  Tau-  cogneuftes  Koy  viuant  en  ce  modé. 
tre  s  &  des  coupsqu’ilss’efloyent  Adonc  le  Roy  Guyon  lernbraisa  & 

k  rciiierçiithumbipra^nt  des  oies  6c 


Gautier  bt 


i 


üotraews  que  vcres  auçz  fat&  Imo  (pondit  fcénignemeut  te  fouir-  dlfj 
frère  Ogcr,&  aûffî  \  mon  fils, &  s’il  Seigneurs  &  amys,_Chrcfiiens^ôur 
efipoliiBlç  ^ie  nous  puilfions  éra-  celte  heureViïvqus  plaift  vous^raé 
pto/erfon  corps  St  bïefts  fiant  à  tiendrez  pour  exeufe  ,  car  premier 
litre  comma  nde  ment.EtCaraheu  force  m’elt  de  parfaire  mon  vojage 
le  remédia  de  .'ofnioble  vouloir  &  Lequel  fans  faute  luis  délibéré  d’ac- 
luy  dit:  qu’il  eftôit  du  tout  à  fon  cô*-  compîir ,  car  il  me  faut  aller  quérir 
mandement  Or  en  pariant  St  deui-  Madame Gloriande,  pour  hfen  al-* 
font  iiprint  vouloir  au  Duc  Guyon  1er  accomplir  mon  champ  que  fa  y 
d’aller  voir  le  faint  Sepulcfire  &  re-  promis'  contre  Langoulaffre  quima 1 
mercier  Dieu  de  la  victoire  qu’il  accufé  de  trahifoo  en  la  tour  Babel 
nous  à  donnée  contre  les  payens.Si  oueftOger  le  Dan  Dois  atiec  Moyd 
s’accorder  et  tous  d’y.  aller  St  y  trie-  faut,  lequel  ilSdoiuent  liiirerà  tou*» 
nerenc  le  Roy  Caraheu ,  quint  ils  y  ment  &  à  martyrele  iour.  S  Jean 
furent  iis  firent  lépr^  pri^rcs&  o-  Baptifte,quieft  Ie  ipùr  qu',oh  fait  U 
râifons  &  adorèrent  le  iaind  S.epul-  feftedè  nos  quatre  dieux.Ét  s’afTem- 
chre  à  grand  reuerfcncè.Et  çé  laiét  blcront  bien  trcnteRoys&  grandi 
ils  deuiferent  au  Roi  Cafaîfeü  coû»-  AdmLraux  &  la  me  faudra  tenir  lé 
-  me  la  chofe  alloît  &  comme  pàfren-  champ  contre  Langoulaffte  le  frere 
uîeles  Iuifsde  fbnpaÿs  paùèyent  de  Bruhier  qui e’ft  vn  géant  fier  >  or- 
fait  mettre  à  mort  &  qu’a  l’heurè  gueilleux:  mais  fi  ie  puis  auoir  yi-1 
qu’il  mouru  t  enCroïx,toutela  tér-  &oire,ié  vous  promets  qüe  Gloril- 
re  trembla, lespieftes  fendifent,IeS  dé  Sc  mby  nous  ferons  baptifer.  Or 
morts  re(fufciteret,&  lé  $6jd|  p£fr  -  eif  ilfempsdeftife  départie  d’auec 
dit  fa  fîimiere  ,  &  àinfi  qu’il  àtioit  vous  car  Te  tour  s’approche  qu’il  me 
promis  autiér  s  îbttf"  ^éflftfcRa  ,  6t  faut  tenir  dit  le  Due 

s’en  alla  aux  limbes  deliurei  tous  lés  Gjiyon.GentilRoy,<  fi  nepartirefc 
Sain&s  pètes  qui  y  eftôyertt  polit  le  vous  pas  mfques  à  tant  que  .*  itou 'S 
péché  d’Adam, A  au  bout  de  quarâ-  ayons  plus  à  pi àin  délibéré  de  nos 
te  iour  s  monta  aux-cieax  &  en  l'a  fin»  affaires, car  ainfi  que  fedf  ens  vMà- 
du  monde  viendra  iugér  les  bons  &  dame  Clarice  eftàla  tour  dèDauid 
les  mauuais  pour  rëdre  à  vn  chacun  qui  nous  afte ndi-  ,  enjborrot  hèutê 
félon  qu’il  aura  defleruy.  Parquoÿ  dtt  Caraheu,  c’eft  maniece  ,  par- 
Roy  Caraheu  peu  fez  d’acquerirvo-  quoyi’aygrand  defir  de  là  voir  met«* 
Ure  fauuementce  pendant  qu’auez  tte  en  triumphe ,  &  en  honneuf  Sc 
efpacel  _v  leChçuaîier  Gautier  pour  Pamout 

Qjiand  le  duc  Guyon  eut  mis  à  de  luy,.car  il  le  vaut  bién.^i  fe  par* 
fin  ces^paroltes  le  Roy  Carahau  re-  tirent  dttSainâ  Stpulchre  quant  ils 


T —  *  -  *  '4  •■  _  *  '  *.  y-jf  ■■.  ■ 

leüréStvifitêfi  rtn^toVrniUfti'  pour  allervoirmëüoS'cie  Ogef  le 
aneurieenlaToutde.Dauid  ou  e-  l>annois»&  que  demeurez  içy «“£ 
ftoitla  pâme  clatice  «t  fon  train  ques  à  ceque  nous 
-  biçpaecouftrf.Et  elle  vînt  audeuiM  gardezEien  Ienifalem  8t  Madame 
de  la  feiéneurie  en  grand  triomphe  Ciarice»&  à  mor»  retour  IC  0  polir 
iclesfahia.  .  Aptes  les  falutatiops  fcray  en  gtandhonneuraccompai- 
faiâes  le  Duc  cuyon’toydjt  encè-  gMdemononc|eOget^de  Ulei- 
fie maniéré.  geeunede  nolire  oit,  St  s  il  vous 

"  rayehtenduqu’ëftesfilleduRot  plaît  raonperiïous  predrta  ceuq 

Moyfant,  te  que  de  voftte  bien  &  charge.  le  la  prendray»  dit  e  uc 
honneur  que  vous  eftej  voulue  al-  Guyon.puis  quec’eft  voüre  plailir. 
lier  auecques  le  npbte'&vaiUant  AdoncÇautietdemndarà  caraheu 
«heualier  Gautier  mon  Ôs,dont  te  s'il  s'en  aüoit  en  Babnone ,  &  il  dit 
r luis trefgrandement  ieyeux  ,pui*  quenon&quils  rtnalloiynlmte 
i.;-«e.  Am  «^.Tou-  laMaiour  auerir  Glomnde  K  Cl *r. 


<&  à  cela  s’accorda  la  Dame  clarice  qji’dprint  Gautier &  l«s  Prwcf™ 
fiit  grand  iàye  ~<lC“  chcualierschreftiens  pour  luy  ^ 

ÜRrsite  menèrent  au  Palais,  compagnie  &  pourvoir  la  w- 
ou  la  couronner  enteautîer  Roy  de  lonrd  de  fon  frere  P  lotion  ce  netp 
_Ierufalem,  dnntle  wie  ouyon-  de  paslemeWeur'ÿt  caraheu.  Lorr 
Dannemarcbe  ploroit  1  grofléslar-  printcooge  de  Gautier  & 
mes  de  ioye  quHl  auoit  de  voir  fon  qu’il  ne  faillit  pasà  veoir  Mar  Saint* 
Enfant  eftremontd  en  fi  grandhon-  lean  BaptjftedeuantBabiIone.  car 
M)U  fi  luy  firent  vn  trefgrandtriô-  nous  tiendrons  lechamp  en»  pra- 
phe,  le  (quels  les  Grinces  grande-  riedailfezmoy  faire  dit  <jautier. . 
ment  ioyeux  efloyetit  dé  voir  fon  Caraheuprtot  °f  Vh  ? 
aduancement.  Àpresque  fou  cou-  ûaktie  chreftier.Be^celladuy  &  Ot 
ronneroent  fut  il  voulut  par-  gens  en  ïodeguertr  Glonand*  qui 
1er  au  nobleRoy  caraheu  &  luy  dit  Fattcndoit.  Et  ce  pendant  qu  il  e- 
Rqy caraheu mon  fingulier amy  41  ffoicenvoyé  G*utier  print  congS 
ne  faut  pas  que  vous  vous  déportiez  d’autre  part  &  lai  fia  ion  pereen  Ie- 
fans  moy  s  cor  iamals  ie  n’efpoufe-  rufalemauet  ckficejàc/fit  .appi^-* 
raymaDame  clarice ,  queie  n*aye  fier  l’ofoErquand  darict  fçcult  que 
premier veu  mon  oncle  Ôger  le  caraheu  alloit  par  M^fque  ,  luy  dit 
Dafmois,pui$  dîft  àfon  pere  le  Aie  que4iit  fon  pUifîrde  la  fefcommati- 
ciivonMon  ttêTeiteft  tetunsatie  ie  fopfwf  ^irfrîrïîî:^  <luC 


/ 
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fcaptifer,  ors  elle  b»dla  vnfigriet  à  ment.  Et  gautierle  remercia,/;  |i» 

baülcrÀlon  frerc  dem^daPlorionouil  vou  ait  Vu 
pour  îcfiouiler  plus  grand i oy  espa-  ler.Gautierluy  rendit  qu’il  VOm- 
todesdu  cheuaher,  fcfquelics  luy  droit  aller  voir  fon  oncle  Oger 
^uoitdi&es  fecrettement.  Le  che-.quand  il  ouyt  parler  d  OgcrVîefan« 
uaher  chcuauchanî  cant  tjall  arriua  luy  mua  &  mydit.  Hélas  JSirei**y> 

.  Mrique,  &  quand  il  y  %  alla  à  aucgsur  vnc  grand  douleur  quàn5 
orton  &  le  laiua  &  luÿdit.  Roy  ic  vous  efcoute  parier  d’Oger  ,\ar. 
*  lorion^çachez  que  les  chreftiens  mon  pere  le  Roy  Moyùnt  elUùecJ 
ont  prins  la  eue  de  Ierufalenij&ont.  ques luy  priionnier.  Vous  m’attenJ 
occis  vortre  oncle  &  tous  les  pa-  drezs  dvqMs>  aiftWs  ivray  **U- 

yens  quicftoyentlt  eftchefde  i’ar.  vou5  fi  drt  Gautier  vo  onfiers  pour!' 

mee  vn  nomme  Gautier  le  Cannois  .Urtt  que  vous  faciez  baptifer  ;  Car 
oeueu  d  Oger.  Or  s’en  eft  allé  <e4i^a*r«ue„t  ne  viendrezpas  [R  md 
pauuer  aueefon  ofteoBabilone  &  compagnie.  Adoqc  Florion  îuydit 
vou,  mande voftrc  fœur  que  vous  qu’ii  le  ftroit  baptileri  Si  fit  crilr  à 
ombattez  pas  àiuy  .-  ma  is  . y  ods  Ion  de  trompe  que  tout  le  monde 
pne  que vueilleziaire  baptiler 4 car  yintaü Paiaispourfrfairebaptifer 
«l  e  eft  bonne  ebreftienne  :  &  au  ou  qu'on  îcs  feroit  ietter  en  la  hier  ’ 
retour  Gautier  la  doit  efpoijfer ,  &  Et  leur  alïïgna  Je  lendemain  à  fi» 
«fin  que  vous  y  adiouftez  foy-CO-  heures  dumatirtJe  Palais  fut  plain" 
gnoifsez  ceft  anneau.  Le  Roy  FJoriô  de  monde.  Si  fut  F ;©rion  baltif&‘ 

OUI  bien  le  recnonwitil  fnr  >L r _ _  ^  .  piuc* 


*  «  m ~  - - i«  luwiiuc  raiçte  ie  iv o V  hlorfon 

que  i  Moyfant  fon  pere  euft  eu  auf-  tint  court  ouuerte  au  peuple  1  b©*-’ 
fi  bon  vouloir  queluy  qu’il  euftefté  re&  àmangef,  qhnLes  &oJ 

îavenn?^  n  de  fcs  ^rent  fahes  le  Roy  fit  crier  ban 

fa  venue ,  Ôcqu  il  yroit  «Menant  &  arnereban  pour  aller  en  BabiloJ 

d«lny  &  le  feroitleigneur  de  fa  cité  ne  auec  Gautier.Si  fit  fonoVl  affemJ 
Or  eft  gautier  party  de  Ierufaleîn  bler  &  dità  Gautier  cbeualier  quant 
pour  aller  à  Mefque.  Et  auant  que  il  vo»  plaira  dèdeflogerie  fois  preft 
partir  fit  mettre  fon  oft  fur  mer,  Ôc  ne  gardez  plus  pdur  moy,c*r  ie  vous 
tant  nagèrent  qu’ils  arriuerent  de-  promets  que  ie  vueil  viure  &  mouj 
•Uant  Mefque.  Et  quand  Florion  rir  auec  vous.  Æt  moy  auec  Vous 
^eutqu  il  venoit,  il  alla,  au  deuant  .dit  le  Roy  -Gautier.-  -Adonc  firent 
de  luy  &  luy  dit.  cheiialierfoye*  le  partir  l'bfl  A  montèrent  fur  mer  en 
«/m T 1  çnJ'aonmm<l^  parlant  deleurs, adirés, O^  efioient 
jwjl t£  coflrroaqtfe>  les  princes  chrétiens  gomme  Nayu’ 


v 


ttfctâe  fiordonnë  ,  fcoon  deNah-  gens  flottant  près  de  la  à  celle  hn 
tuciljle  Dued’Àniou  i  &pkifieurs  que  s’il  aüenoit  quelque  chpfe  les 
iûtres  Seigneurs  démarqué  qui  e-  baflcaux  fuflcnt  prefts  pour  eux  re- 
i|oyent4  ioyeùx  d’ouyr  parler  des  tirer  .,  &  en  cés  bafteaux  eftoit  fa 
vaillances  faiftes  pjpleur  coufin  Dame  G-loriande ,  &  lors  qt&nt  le 
Oçer  le  Dannois,  leiquels  auoyent  Cheualièr  Gautier  apperçcut  les 
efpeiaaçe  de  le  voir.  Or  efi  ia  le  Nauires  tantoft  Te  fit  approcher 
temps  venu  que'  chacun  defdi&s  deui.Et  qnant  ilsfurentlVn  auprès 
champions  qui  deuoyeut  tenir  le  de  Pautreifi  demanda  çautier  à  qui 
champ  fitfent  leur  appareil  ,  dar  la  eftoyent  les  nauires.Si^refpoidirét 
Sainét  Iean  Baptifte  e  fiait  appro-  qu’ils  eftoyent  Lcaraheu,  &  Gau-] 
chee,  pourquoy  Moradin  le  Soûl-  tierluy  refppndit  qu’ils  eftoyent 
dah  de  Babiloné  mandaen  chacune  tous  à  vnmaiftre.  Lors  fç  mooftra 
course  e  venir  à  la  feftede  Saind  Florion  ,  lequel  cria  à  cloriande* 


une  Gautier  le  Dunnois  &  le 

çbfeft*<*s  prindrrnt  le  grand  " 
Swldan  Moradin. 


îiers, ,  mais  Dieu^jui  pas  n’oufcriie  fes  J 

Sïpff  luyqdaift)  ça*  les  %■  b  >  ->*  < 

Chreftiens  flottèrent  iur  mer  qui  jjSP^ÿJPVa 

nîattendoyent  que  l’heure  pour  def-  JKSlYVaii 

cendre.Or  font  les  gens  de  Caraheu  jgtattJEDllc 

pdr  la  mer  ,  car  Cara&eu  e  ftoit  entré 

en  Babil onne  auec  pen  de  gens  de  dr< 


apres  les  nobles  Trâ  içois  ,  &  tarit  coups  de  leurs  «fpdes  &  né  s»èh,faut 
pi  l’elle  parla  à  eux  &  leûrdit.  pas  esbabincar  T  A  goulàfe  auoit 

Seigneur  ils  font  arriuez  en  Babi-  quinze  pied»  de  haut  fç  eftoyent 
lonela  plus  grande  multitude  de  quinze  frères  do  celle  hauteü*  qui 
jPayensqueie  vis  iajnaii-.fi  doiûenr  tous  eftoyentfreres  dé  ^Agouîaf- 
commeucer  la  bataille  demain  au  fre.  caraheu  n  eftoit  pas  fi  grand 
autiste  Roy  Caraheu  &  PAngou-  combien  qu’il  &tdè  grand  force. 
îaft're  &  fi  à  fai&ie  Souldan  Mora-  Orfontlesdeu*  champions  atogi-r 
din  mettreen  prifon  le  frerede  Bru-  bîez  par-  grand  toreur,s’enfre  dbh*^ 
îver  à  fin  qu’ils  ne  troublent  la  bâ-  nant  de  grands  coups .  Et  ce  pendâp 
taille, dame  dit  Gautier  ne  vous  êf-  que  deleûfsefpéess’eirtTeafsaiilrrét 
iongnez  poiiitde  nous  i  car  nous  tort &fe*roè  nos  gensqui  eftoyent 
fommes  tous  d*vne  bande  &  le  Roy  cnlaprarie  auprès  d’ebx  s’en  ve- 
fciorion pareillement.  Adoncflot-  noyentèn  belle  bataille  trayàant 
gèrent  toute  la  nui(9;iiir1aîûcf  * &  paftcfrtf ksîtts  de  fcüfislartçcs^il 
faindrent  à  deux lieues  de  BabBenc,  fîgne  d’amour  «t  èftoit  tok^mte-^ 
tant  que  nül  t£en  fç'auok  rien ,  &  au  reba  taille  Eloriori  &  Gautier  auec 
«latin  repurêbt  gens  &  cheuaùx  &  vingt  nulle ^  bommesrldy  *DuctKjon 
puis  fe  mirent  en  point ,  ce  pendant  de  T^antUeîI  ,  teixiçîîaytnesdé 
le  Roy  Moradin  fît  crier  parmy  la  Dordonne  auec  vint  «uîïebommwî 
cité  que  les  parés  de  Bruiner  fe  pre-  &  les  autres  CHeuaTîers  qui  faifpyet 
fenrafsent  pour  tenirprifon  iulques  l’^rteregardeeftpHKé 
à  tant  due  la  bataille  fut  palsde  ,fî  le, fi  vkdrénrt^oufiquts icpmme 
Curent  appareillez  les  deux  chanv  s’esbatoyent,qu*nt  ils  torenir  iptd 
pions, &  font  faillis  hors  de  Babi-  cBaeutychoifit  le  fieri  tcitotitjém 
fone  &  le  Souldan  Moradin  qui  e-  eftandàrtsàuvéïrfBcn  dr^serent 
ftoit  monté  fur  fOnçîteualJVtârche-  leurs  lances, fi  tes  ^fcaruioueheyene 
tialee les coduifoitaccompaigné  de  tellement àl’abordér ^qu’ilsort  tuç- 
Sàeux  cens  mille  hommes  r  Si  parla  rent  plys  îde.  ainle:  &  ajnfî  quel  le 
•aux  deux'fchàmpions  cuidant  tes  a-  Roy  Moradin  (è  cutaoit  n^ttuer  de- 
poin<Sèer:mais  ne  Pvn  ne  l’autre  ne  fi  ianS'la  vHte  le  Roy  TÈotidn  wdo- 
youlut  confentir.Si  entrèrent  dedSsj&è  ff ^^graftdcdiipijtfiF^ fbihfidbif  de 
le  champ  &  couchèrent  leurs  lances  la  {elle.  Adonc^autieryeïcheutqm 
vindret  fi  rudement  l’vn  fiir  l’au-  haucha  la  ïambe  tant  qu’il  cheuti 
jtre  tant  que  leurs  lances  voilèrent  terre  &  Iuy  ofta  Gautier  fon  beau- 
par  efclats  tellement  qûè  chacun  me  &  l’eut  occis  nteuftefté  Flotlop 
deux  perdit  les  eftHers^or  payèrent  quiiuydemand  a 
pütre  &  s’cntredoncrentde  grands  dit  RSfibifià  ccftéfieufe  elles  vous 


S'  - 

jgtti.Heh$!%Môra£jï  !e  taereiîs  de  pris  ï  dix  cèndanx  bien  ornez 
à  voitre mercy>yousiçauez  dit  Fio-  d’ouurageturquin,auec  dixhaubers 
\rion  que  long  temps  auez  tenu  mon  doubles  ,  dix  efpees  toutes  lefquel- 
?  pete  à  tort  en  vos  priions.  Or  eft  les  çbofespronait  &  iur*  bailler  8c 
temps  qu’il  en  faille  ^  fï  litGautier  deliurermcbntinent  &faàs  dclay,, 
tendre  tentes  6c  pauillon  s.  A.donc  car  il  ayraoiç  Ton  cour  fier  Marche  - 
PAngoplaffre  dità  Caraheu.HiCa-  Wlee  fur  toutes  cbofes-dumonde.S| 
raheu  c’eûpar  vous  quenous  «ftve-  ne  vouloit  Gautier  en  nulle  maniéré  N 
nuee  mefchef.P'ar  nos  dieux,ditca-  4u  monde  lûy  rendre  ion  courlieif 
raheu ie  le  vous  monftreray  autour-  mais p ar Je  c onfe il  d e  Florion  &  des 
d’îiuy  fi  c’e&par  moy.Lors  l’angou-  Çbreftiensrl  s’accorda  à  le  rendre, 
laifre  tout  efpouuenté  de  voir  celle  mais  ils’attendoit  bien  de  lerauoir 
efcarmouche,  dit  aii  Roy  Caraheu.  pour  en  faire  vn  prefent  à  fonroh- 
ie  ne  fçay  nul  reraede  fors  nous  met-  de  Oger  k  oannois ,  .car  il  nfeft 
treen  deffen  ce  contre  eux  ,  ladef-  rien  enqçoy  tels  Cheualiers  aclue  tr¬ 
ie  nce  ny  vaudroît  rie«MaaisJe  plus,  tureux  prennent  plusgrand  plaiûr 
beauqueiey  voye^e’efb  de  nous  qu’ils  font  en  beaux  cheuaux ,  fi  ap- 
rédreàléur  mercy/Tout  ainfï  qu’ils  pcilaGautier  Moradtn>  &  luy  dit 
difoyentees  paroHes.  Gautier  en-  en  celle  maniéré.  Ha  SoulJanMo- 
traparmy  le  champ  &  dit  aux  deux  radin,parla  foy  de  mon  < orps  ie  ne 
champians.Seigneurs  rendez  vous  yous  rensvoftre  courrier  ;car  vous 
fcmôy,ou  autrement  itefeft  rien.de  promets  qu’il  vaut  vne  ebofe  innu-  * 
vos  vies.  Si  fe  rendirent  les  deux  merableimaisûjse  tenez  les  chefes 
chatQpionsà-Gaurrer,&  leur  donna  que  m’auez  pr  omi  fes.  le  vous  pro- 
leursefpees, fi  les  mena  tous  deux  mets  que  ie  vous  les  liureray.  Alors  p 
tnfemble  en  fon  pauillon  ,  auec  le  fut-urdone  qu’il  feroit  deliure  pour 
Souldan Moradin.Et  futleSouldan  faire  la  deliurance  de  fa  rançon,  feJ 
.  Moradin  mis  à- telle  rançon  comme  quelle  chqfeîlfit incontinent^  ^  r 
s'enfuit  c’eft  à  fçauoir  que  le  Souîdl  Moradin  va  dedans  Babilone  fi 

Moradin  s>£yrafain,&  fauf  dedans  dit  à  fes  gens  qui  furent  ioyeux  de  fa 
Babi/one>&:  pout  fon  corps  deli-  venu!.  Seigneurs  &  amis  ie  vous, 
tsreïrdQger  8c  Moyfant  »  a'Uec  les  prie  que  m'alliez  quérir  dedans  la 
cent  CKeualiers  Çhre Aient  *  qui!  Tpur  de  Babel  Oger  le  Dannois,ôc 
tient  en  fes  prifons,&  pour  fô  cour-  aufbleRoy  Moyfant,enfemble  les 
fier  lequel  veut  rauoiril  rendra  dit  autres  cent  Cheual  iers  chrefti  Ssqiu  G 
pucelîes  d’Konrieur^c  dix  faucons,  font dedâs  les  autres  prifons^i  vint- 
dbcefprcuiersjdix  ieunes  Sarrasins  le  Çoufindü  Souldan  Moradin  8c 
pour  faire  baptifer,  8c  dix  courfiers  prin^les  clefs  de  ta  Tour  Babel  & 

^  OgerleDann©»:  ‘  '  ~  *'  g  h  ~ 


; 


Ven alla  quérir  Ogër  le  mnnoïs^  les  auuTeKch'aritabîes.EtpoüfcîïJ: 
le  Roy  Moyfant  de  Mefque.  Et  in-  cun  deiditesordrespnpeut  mériter 
continent  qu’il  eut  ouverte  la  pri-  le  Royaume,  de  Paradis. Et  pourcO 
ftm  Qger  eut  grand  peur  ,  telle-  donc  Moyfant  vous  requiers  &  adJ  * 
ment  qu*il  muà  couleur,-  caïiln’at-  monnefte  de  pe  nfer&  dé  pourchaf-j 
tendoit  que  l’heure  de  mourir ,  car  fer  le  falut  dë  voftre  ame. 
ilfcauoit  bien  que  Iesfreresde Bru-  Moyfant  demeëra  penlif, te  dit 
hier  eftoyeht  venus, mais 'îl  ne  s’at-  âOger  en  cefte  manière»  Oger  îO 
ffcndoiqus  de  mourir  fi  toft  qu’ilne  vous  remercie  des  beaux  eafeigne-j 
donnai!  bien  affaire  à  ceux  qui  vôu-  mens  que  datiez  donnez  f  te  des 
droyent  mettre  la  main  fur  luy.  femonftrances  que  nVauezfaiaes 
mats  quant  celuy  qui  ouurit  la  pôr-  touchant  le  falut  de  mon  aine  ,  te 
te  l’entendit  âinfî  parler  il  delcenr  fçaehez  que  ie  fuis difpofé  d’enfüyi 
certdit  en  bas&  Juydit.Ogcr  def-  uir  la  do<ftrine  de  Iefus  chrift.  -  Or 
cendez  quant  il  vous  plaira.  Si  lie  Dieu  le  vueille  tenir  ep  fa  ïainâe 
voulut  pas  fi  toft  descendre  ?  mais  garde, defeendons  en  la  bon  ne  heu- 
promier  s’approcha  du  Roy  >loy-  ré  iî  fçaurons  aucune  chofe  de  nou¬ 
ant,  &  le  Vrnt  baîfer  &  accoller  a-  üeau:  Volontiers  dit  Moyfant  iefe- 
mourettfement  à  grand  humilité te  tij  à  voftre  yolonte,  or  defeendi-  , 
luy  remonftrant  l*teheuf  de  noftre  renten  bas.  Quand  ils  furent  def- 
foy  au  mieux  qu’ihpeut  &  luy  dit.  cendus  le  Coufin  de  Moradin  leiif 
Moyfant  mon  amy  Dieu  nous  à  dô-  dit.  Mefseigneurs  le  vous  ay  long 
né  en  ce  monde  trois  ordres  ,c’eft  temps  attendùs-pour  vous  amener 
a  fçauoird’ordre  de  prebftrifèyfor-  vers  le  Souldan.Queveut  il  faire  de 
dre  de  mariage  ,  &.Pofdrê  de  che-  nous  ditOger.  Adonfe  le  fertuteuc 
>  tialene.tfa  fécondé  ordre  eft  le  fa-  lüy commença èdlre*  Par  ma  foy 
cVement  de  mariage  ,  lëqiieffute-  illuyeft  fîmaladuehuqurttefr(»n- 
ftably  &  ordonné  pouf  multiplier  trainrde  vous  rendre  &  les  autres 
0  le  monde  te  le  foufténir  &poar  e-  prifonniers  aux  Cheùaîiefs  Chrt4 
«iter  le  peche  de  fornication  notmeaux vertuS;an|fc^: Efo* 

54  en  ce  Sacrement  n’a  pointde  péché?  rioriiifc  du  Roy  Moy&iit ,  lèÇqùel* 
mais  y  à  meritequi  fe  gouuerne  a  in-  fonticy  deuant  en  leurstentes,  at* 

il  qu’il  doit.La  tierce  ordre,:de  che- tendez  moy  s’il  vous  p  la  iAr  Sc  i<^ 

ualerië  en  laquelle  nous  fournies  m’en  voy  quérir  les  autres  certt  che- 
voyascans  en  (îMliondc  ,  peut*  gar-  mlicrs  chrçftiçns  à.cçllc  fîn^i  ÿou^ 
der  &  côferuèr  ia  foÿ  de  Iefuschrift  mener  enféble.  Or  va  diriger  nous 
&  pour  maintenir  l’Eglife ,  pauures  attendrons  icy  iufqüesi  ton  retour» 
gens  veufues,orphelifis.  Ét  faifant  *  '  *  \  t 


fi s*en*!labüurîzJa  porte  des  prifôs  pârcWIe$OgeT&  Moyfant  fe  partit 
queftoyentlescëtcheualierschre- rerit  enfemble  ,  &  les  autres  cenc 
jftiens  &  les  appelle  ,fi  to  ft  que  les  ChciAliçrs  Ghrefties  allèrent  apres 
euftappellez  ,Girardde  Rouffillon  puis  les  payens  menoyent  tout  ce 
didfc  hautement  recommandés  nous  que  le  Souldan  auoit  promis  aux 
Seigneurs.!  noftrc  Sauueur  lefus  vChreftien$,fi  marchèrent  par  ordre 
fChrift  ,  car  l'heure  eft  venue  que  tant  Qu’ils  furent  aux  tëtesdes  chre-* 
npus  deuous  receuoir  tourment/;.  ftien$,m,ais  quànd  Ogereut  fouue- 
Sortez  dit  le  Payen,&  venez  auec  nance  de  ion  efpeé  Courtain  qui  e- 
moy,  &,à  celle  parolle  faillirent  les  lioit  demeur  ee,laquelle  il  auoit  ou-; v 
cent  Cheualiers  dehors  &fi  toft  bliee  pour  latriftelse,  en  qûoytle-r  • 
qu’ogef  les  appçrçeut  il  leur  fit  grâd  ûoit  dift  auPaÿen  qui  le  conduifoit 
chere, &  Girard  de  KoulfîUon  luy  que' ijpiats  ne  partir  oit  de  la  iufques 
rendit  fonfalur  hondrablemént  en  à  ce  qu'il  euft  Ion  efpce  >  Scie  pa-*- 
luy  difant.  Las  Oger  mon  amÿ  ou  yen  luy  refpçndit  qu’il  ne  fçauoit 
auez  vousiefté  fî  longuement  depuis  qu  elle  eftoit.  Adonciura  de  'rechef 
que  ie  ne  vous  vy ,  tant  il  nous A  en-  Ôgtr  que  il  retourneroit  dédis  Ba- 
tluydit  que  nous  ne  fç  au  ion  s  de  vos  ^ilone&qullferôit  le  SoUldan  plus 
«ouuelles.Par  ma  foy  feigncurs  i’ay  courroucé  qu'il  rie  fut  iamaiss’ilne 
toufioursdepuis  que  ne  me  yiftes  luy  rendoit,parquoy  le  Roy  Moy- 
demourë  en  prilou  auec  le  Roy  fa nt  fe  courrouça  à  Ogef,&  luy  dir. 
Moyfantque  voicyimais  au  plaifïr  Beaufire  iecuydeque  Vous  raflbt-! 
de  jDieui’efperc  que  nous  aurons  tezfaiéfes  vous  tant  debrm&pour  - 
Bonne  deliurance.  ^  vne  efpee voulez  vous  empeleKer 

Pour  fournir  les  homuies^ayens  «oftre  deliurance  pour  cda.  Taifez 
pour  fai  rebaptifer  ,enfcidble  fau-  vous  dit  Oger,aar  ie  l’auray  deuant 
çons,efpreuiér$  ,  courfiers  Sc  çen-  que  i*y  aillé  plus  auant.  Si  dit  Moy- 
daux  iiurcr  à  Gautier  &  Florion  les  iant  pleut!  Dieu  que  l’efpee  fut  au 
Payehs  eftoyent  empefehez  parla  rniîiéu  de  la  mer.  Sifut  force  au  paJ' 
ville.  Quandles  cbotêsdefsuidiâes  yen  quâ\  les  conduifoit  qu’tl  allait 
furent  afseTnhlqz  les  Payens  qui  *-  parler  au,  Souldan  Moradin  poue\ 
Uoyent  ja  charge  de  ce  faire  feyin-  rauoi^lèquel  payen  à  grand  hàfte  t 
drent  rendre  à  celuy  qu’onauoit  l"aUaquérk  à  Oger.  Quand  Ogery  ' 
bai  lie  la/ha  rge&  Iuydirent.  Auan-  tint  fon  efpee  cotir  tain, il  dit  au  Roy 

i^ns,car  Moradin  nous  attend  H»  Moyfant  &  dea  Sire ,  prifez  voqs  fi 
tentes  des  chreftiens  ,>^OgerJuy  pett  mon  efpee,  ie  vous  promets 
dit.^De  partir  nolis  fommes  prefts  ç^^onnéfoy  que  fe  ne  la  you-î 
metjtby  deuant  feulemènt.Et  àçès  drois  donner  pour  yn  RoyaumçJ 


<*r  4«wtsWcl|eëef«t  &nce  Vif  vé6mt;  ÔTÎë  *rfcofc 

côqucüt:  vn  lloyaume  &fai&  mou-  fes  pnnccs  fhrcftiens  qu  **» 

tant  quëüe  ma  faliué  h  vie  iufques  l  thois  ooUr-' 

celle  heure  cy  >  Àdonç  entrèrent  gnoilfèlaVer  _  ’Jfref* 

dedans  les  Tentes  de  Florion  *  de  quoy 

-  Gautier  &  les  autres  princes,  che-  pondit  Oger  vÿontkrrpark^ons 
ualiersChreftiens.  Et  le  payen  qui  enfémbk  ée  ceftc  iw^&ei^e- 
lemeuafalua  lé  Souldan  Moradin  fo  ns  ainfiqueledroidi  ordonner  a 
&  îuy  dit  redouté  Souldan  en  accÔ-  Adonc  fc 

püffant  la  charge  que  mapés  donnée  que  tenir  confeil  es  p 
hy  amené  le  Roy  Moyfant  ,&  G-  ftiens  s’entrefirent  vne 
gerle  Dànnois,enrènibJe  Tes.  cent  gnoiffance  âe  fcmblablement  Plo- 
cheualiers  chreftiens  &  kï  vous  no?  courut 

rens  À  fais  yoftre  commandement  bauer  dt  Gautier  fenoi>cle  &t<m 

&les  autres  payens  femblablemenv  u* 

■tsss&s&s&st 

P  Qjùmc  Moradioeut  reç«5  tëw«  conctarent  qu'ai«HWt«ftre 

ces  chofes  dit  *  cautïir S  Horion.  ouftaumt 

MefseigneUrs,vouS  fçauez  les  cho-  au  Sc^Idan  que les  deux  champions 
'te qucle  vous aypromiFcstîtpour  «'«npourroyeut^erMeur  voten- 

moyque  pour  mon  cheuaMelquél-  te  cdque  le 

-  les  vo’  liure.  Aduifez  que  vo’  'vaytt  remss  for  le  fei  d«^«K^ 

r  .  i  -  o..  ^««rfra-  mons.&le  font  remontez  en  armes 


uoir  fi  vous  elles  contens  oc  it  w  «  ^ 

m’en  puis  aller  &  les  miens  en  nia  mencerent  Verser  a  Ungoulaffre. 
cité.Ouy deaditétils.fî  dit  leSoul-  HaÉreré  faites  pourneant,carvo- 
dan  à  caraheu.  Roy  caraheu  apres  la  le  trahiftrequrveus  1  tfahy  A  fait 
toutes  ces  chofes  i  il  vous  conuient  venit  les  chreftiens  pour  vous  de- 
rarft  rde  champ,  ainfi  quel’auie*  ftrufre.  AdoncearaheU. leur  criai 

eornmencé,nour  en  voir  la  fin  ,  &  Toutvoftreditnele  trouuera  qu* 

caraheu  luydit  ,  Souldan.  vous  fça- nfenfonge^arie  lùy  prouuerayto 

uez  bien  que  ces  Barons  chreftiens  fou  corpsTe  c  entra  ne.  adone  di  rant 

nous  ont  pfînsen  deJarroy  tellemét  les  chreftiens  caraheu  n 

que  nous  n'auons  peu  parfaire  nos  p’us  ne  moins, «aïs  comme  cha»; 


~  jpütrn  maintcn âht  vofh*  ton  droit? 

< Y Angoulaffre  dit  qu’il  monilrêrok 
le  fait  delà  trahifon,6£qtfü  luty  fe- 
x bit  bien  autremçntdire  qu’il  difoit. 
Et  Caraheu  luy  ditqu’il  ne  fit  dou¬ 
tai):  de  rien.Et  pAugoulaffre  le  déi¬ 
fia  6dui  ditqa’il  fçauroit  fapuifsan- 
*-■  '  ce  à  celle  heure,  &  baifserent  leurs 
iaacés  6c  coururent  fi  impetueufe- 
mentlVn  contre  l*Utt*'>  que  leurs 
lances  vollerét  par  efclats,  fans  que 
nul  eut  nulle  blefsure,  car  leurs  ef- 
cus  eftoyent  faits  fihidnqu’il  ne  le 
pouuoyent  faire  mat 

Lors  la  Dame  Gloriande,  fem¬ 
me  du  Roy  Carahetrauec  lés  Chre- 
ftiens, courroucée  du  Jlby  Caraheu 
de  l’effort  qu’il  auoit  à  entendre  ,  ic 
fouDieu  Mahom ,  qu’il  luy  voufiû 
garder  Ton  amy  de  dangereux  enco¬ 
ure,  &  garder  Ibfi  corps  de  péril. 
Or  eftoitOgerdeçoftl  d’elle  qui  la 
xecôfortoit  toufîpur*  ati  mieux  qu’il 
pouuoit  enJuy  difant.  Dame  ie  vous 

.  '  '  «  «  ■  /*  I"  i  .A 


buiourd’huyelfe  ne4uy  peut  venir 
que  par  luy.Or  Ce  dit  elle. ie  prie  de 
franc  coeur  *  celuy  qui  à  le  pouvoir 
de  luy  donner  «y  de  ic  fecours  qu’il 
luyplaife.le  réconforter,  Et  Çara- 
beU-affailloit  l’Angoulatfre  dure¬ 
ment,  6c  l’Angoulaffre  ce  ddfédoit 
vaillamment,  car  il  anok  forcé  & 
grand  puiflance  ,  6e  Caraheu  auoit 
vncceur  de  Lgon  6c  tant  cercheret 
dVnTautre  que  ç’eftoit  ttnerueilleu- 
jp  ahpfc  de  tes  voir  ainfi  batailler  je 


les  frères  de  Bruhter  âuoîent  gtand 

Sapùr  que  l’Àngoulaffre  fut  vaincu  - 
deprient  de  franc  courage  Mahé 
qiÿl  luy  pleut  luy  ayder,maisie  cvbt 
qu’Üeîftoitendormy,car  il  ne  les 
entendit  pas,raais  tontes  fois  l’An-' 
goulaffre  pourfuy  uît  Caraheu  tenat 
JÜtto  efpee  prefte  pour  luycuyder  a-; 
ualler  i’efpauil e  telle men  t  que  ca¬ 
raheu  glillavn  peu  au  coup  &cheut 
l’efpce  à  terre  quien tra  fiauant  qu’il 
ftitgrand  pièce  qu’il  ne  la  poduoit 
rauoir&ce  pendant  Caraheu  em- 
poignafon  efpee  V  deux  mains  & 
iuydôua  fi  grand  coup  furfon  beau-  . 
me  qu’il  l’efionnafôut  &auec  ce 
fendk  le  heaume  tellement  qu’il  luy 
aualla  l’oreille  feneftre,dqnt  il  fut 
dolent  6c  defconfortdqull  ne  fça- 
uoit  qu'il  deuoitfaire.  Lorsditca- 
«theuen  Celle  manière,  nea  Admi¬ 
rai  vous  filles  folie,quand  ttC accu* 
faftes  de  trahifonpourOger. , 
L’angoulaffre  fe  retira  vêts  ca¬ 
raheu  de  hiy  donna  tel  coup  fiisj’ef- 
paullc  s’eneft  re  qu’iüuy  trencha  fou 
haubert  6c  le  hocqueton:  &  luy  en-i 
tra  en  la  chair  bien  auant,  dont  ca¬ 
raheu  fut  esbahy  6c  lut  contraint 
de  renoncer  la  loy  Payenne  6c  fe 
* dbner  à'Iefus-chrift  &  dé  fait  Taii- 
goulaffre  pourfuyuk  caraheu  qui 
w  eftoit  fi  nauré  que  l’herbe  en  eftoit 
toute  rouge  dufang  qui  eftoit  failly 
:  du  corps.Si retourna  l’ Angoulaffre- 
6ç  mitfon  çfcu  derrière  le  dos,  afin 
.  qu’il  ne  luy  empafehaft  Ton  coûp  ,-iî 
empoigna  fon  efeu  à  deux  mèfosjc 


fubitemeril  Çe  lenâvné'  nücT  en-  üërîvouspüis  raanderïÿnioh  frëî 
,  tr’eux  deux  fi  grâde  que  le  géant  ne  re  Branquemqnt  le  plus  fort  &  re-’ 
peut  voir  le  Roy  Caraheu, mais  af-  douté  de  t*utëlagent  payenne ,  leJ 
i'eda  fqn  coup  fur  vne  petite  roche,  quel  pour  raie  fecourirfera  tresboni'* 
teilemétque  l’efpee  rompit  en  deux  ne  diligence  de  venir.  ï 

ce  pendant  fi  fut  aduis  à  caraheu  ,  V 

qu’il  vit  la  vierge  Marie  tenant  vn  v 

petitenfant  lequel  iladora,prômet-  .  *  ; 

Jthnt  l’e^ort  paflfé  s*il  ppuuoit  etfré  Comme  Mtrrâdin  Swldd»  dc  BdiUrt* 
guarâti  de  mort^qu’il  fè  feroitbapti-i  mand*  Braquement  fertfrere  pour  vewç 
ter  &  fi  toft  que  le  Soleil  eut  recou-  yifïet»ent  a  fort  feçours  4  l'enem- 

uert  fa  lueur  il  vient  fièremen  t  de-  tre  di  tous  les  CÜrefiiens  -  1 

11ers  l’ Angoulaffrè  &  lüy  donna  vn  qui  luymtnoyent 

fi  trefgrand  coup  qu’il  aualla  beau-  \  • 

me  &  tefte  pafjerre.  t.e  noble  *  - 

•  R.oy  carajheu«dit  au  Souldàn.Qr  ça  '  ' 

aduifez  fi  i’ay  bien  fait  cognoiflre  à  Çhdfitrf,  JG»  r 

j’Angoulaffre  qug  i’eftois  innocent  ^  n 

deiatrahifbn:  mais  le  Souldan  n’en  .  V  V- 

eftoit  pas  content, &  dit  qu’en  ne 
fe  feauroit  deifendre  dVn  trahiftre, 

&  uir  çe  pointVenfuit  dedans  la  ci¬ 
té,  ou  il  fit  vne  grande  complainte 

,  HelasIMefseigneurs  or  fyis-ie  le  <  oft.ainfî  qu’ils  faifoyent 

plus  dolent  qui  iamais  fut  néfurter-  leur  aftemblee  les  ChrefHens  nié- 
re.Or  nous  ont  ces  ebreftiens  def-  nbientï|ràhdfefte  décè  que  Cara- 
confits  mefehamment  dont  ie  fuis  heuaûbit  eu  victoire  contre  rÀtr- 
K  plus  defeoforté  que  ie fus  iamais,  &  goulaffre,&pour  cequ’il  auoit  gai- 
pource  ie  vous  prfe  tant  quë  iepuis,  gnéle  champ 3c  le  Rôy  Caraheu  le 
que  vous  mandez  voz  gens  de  tou-  imiraele  qu’il  aùoit  veufa  quee  qui 
tes  parts  afin. dfifine venir  dé  breffe-  eftoit  ainfidéfeendue  fur  etix  ,  mef-1 


Çhdfitrf'  $©♦ 


frere  Branque mont  & 
|des  autres  ,  chacun  éh- 
droit  foy  mandoit  fou 
oft.ainfî  qu’ils  faifoyent 


-  tant  qui!  lera  pom  oie  vo"  aidera  oc  donne  grande  comotation  ,  ppür- 
v  manderons  tous  nos  gens  pour  voVs  quoy  mon  amy  ©ger  ië  fuis  preftdc 
jvenger  de  cefte  matidnfie gent, Par  Gloriande  ehflmblt  ,  tous  nies 
ma  foy  file  faite^aiftfî  que  vous  le  -  gens  de  noms  furé  baptïftr^yiMd 
.  promettez  Je  le  rçcognqiftray  cm  Moyfant  mon  parent  qüi  nous  fera 


compagnie  &  Fiction  fijn  fils  J  &  ïf*  dit  Qgerjnë  fà>u$  ïepêiïte’xid^ 
jtôusfes  gens  afin  de  folemni(cr~  je  rien ,  car  vous  àuez  fai&  ce  qu’au^. 
jSainét  Sacrement  qui  eft  In  digne  &  ]>eu ,  mais  garder  vous  de  moy,  ça^ 
'£  vertueux.  Ogërqui,eftoît  caulefiie  vQyspuistenirentrei“nes,main»? 
jde  ce  bien ,  fit  appareiller  les  fons,  ie  Vous  feray  trëcber  vos  membres 
jauquel  fui entbaptifez  tous  les  Fa-  de  iour  en  iour ,  Fvn  apres  l’autre  & 
ycns  >.  &  leur  remontra  Oge’r  les  ar-  fi  vous  feray  languir  en  voftre,tour4 
,  tticiesdcnoftre  foy  toute  du  bapteG-  ment  fi  truelle  ment  que  chacun  en 
înCf  tellement  qu’ils  fur  ét  tous  rem-  aura  horreur  .Quand  Je  Souldan  ën-f 
plys  «Je  la  grâce  du  Sàin&  El  prit.  tendit  ces  parolles ,  fi  luydif  Oger 
Quand  le  Baptefme  fut  finy  Qger  no9  faifons  trop  durej^ccfte  guerre 
Commanda  qu’on  miftles  tre fs  ten-  qui  eft  péché  poür  vous.  Si  voulez 
tes  &  pauiilons contre  les  mUrail-  mettre  cofte  guerre  fur  nous  deux 
les  de  la  ville  pour  l’affieger ,  &  dit  Oger  rions  l’aurons  bien  toft  mi- 
donnervnafTaut,  quand  on  ver-  feàfin.Non  feraydit  le  Souldan,^ 
toit  l’heure  laquelle  chofe  fur  fai-  mais  baillerez  vnchampiô  de  voftre 
Quand  le  Spuldanfe  vit  ainfi  cofté ,&  i’en  bailieray  vn  du  mien** 
affîegd,  ildit  à  vn  Chçualier  pàr  par  telconuenant  que  fi  voftre  châ- 
defliis  la  muraille  qu’il  le  fit  parler  à  pion  cft  vaincu  vous  vous  en  irez' 
Oger  df  luy  dit*  Monfeigneur  le  vdsfcugucs  faunes  ,  fans  mefÈfire  * 
§Ouldanveus  fiunde  qu’aliiezpar-  quel^tf  vn,auffi  file  noftreeft  vain*» 
1er  à  luy.  Lors  Oger  demanda  fon  eu  nousvôus  quitterôs  Ja  cite  de  ba-- 
cheuàl Bouchant  :  lequel  Iuy  fut  a-  b.ilone.  Et  auec  ce  aurez  mon  che-’ 
mené.  Et  quand  Oger  vif  tout  fpre-  ualMareheualee  lequel  eft  le  meif- 
fté:  ftmitlammnàlaf^  'de  mon-  leur  Cheual  du  mondé,  Et  Oger  '«2 

ftpsqu’iieut  entçdu  fes  parolles luy 
fon  courcien&  qu'il  s’en  ^Iloit  vers  dit  fouldan  volôtiersà  vous  iem’ac- 
Babilone  pma*  parler  "au  Souldan  corde  :  &  fuis  content  de.  le  paffer 

Moradin.  fi  le  (iianf  làinir##  «infiinni»  vnntl’aifM'Aif.  fî  Iu«r  <Ïa_’ 
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trluy  ditea  cefte  manière  Souldan  lieu  oud’autre  champ  auoit  efte' fait. 

tiTrv  ^  voulez  vous'fîluy  Et  Oger  fut  contentât  luy  promit 
“^^•^f^Ogeriamais  necefserez  de  le  l’endemain  à  huit  heures  luy  pre- 
Pc  Mruir*  cc  fut  gr^d  folié*  moy  fente r  vn  champion  arméde  bi£  ac- 
quen^vous  fis  mourir  de  male  mort  couftré  de  qu’il  tiendroit  fans  «a- 
quâdie vous tenoisentremesmains  fraindrel’accord de  appoinftement 
W^fej^^^^f^Wtndeçeu*.  par<juoy  s’en  font/etournezles  yns 


«Pvntofte  £  lcrautrcs  de  faütre*  êc  ■ffî/ÇgjpÉ  Pëhdemam  5û  mâtttfc , 
c  autier  en  retournant  dit  oncle  O-  jMjWmMaradin  fit  armef  fôfre 
gcr.Mon  oncle  ie  vous  prie  que  me  pKftSt™  Brànquemont,£rd’aa- 
donnez  la  charge  de  cefte  bataille.  ÉïdAiF tfeP*tt  les  Chreftieos  a#-j 
Mon  neueu  dit  Oger  vous  ne  içattez  nieret  Gautier  des  armures  de  faine  , , 
quel  home  c’eft  il  vaut  mieux  qu’vn  george  &  fi  toft  qu'il  'apperçeue 
autre  entreppenne'lë  champ,  qui  fe -  Branquemont  faillir  de  Bâbilone,  il 
ra.plus  ruf*  que  vous  &  derechef  brocha  des  efperons&fen  vtrirf* 
Gautier  Iuy  dit  qu’il  deffcndVoit  le  lance  fur  fon  col  parler  fcfb* a$ae¥*f - 
champ  fi  c’eftoit  fon  plàifir.  Oger  faire ,  &Juydk  r  Parlaloÿ  qife  ié 
lui  dit,beau  neueu  faites  à  voffre  vo  dois  à  mô  createur,c*eft  folie  à  vous 
lonté,  dontOaurief  le  remercia.  9*  de  tenir  le  champ  courre  nous.Maiè 
vin  dre it  Gautier  fon  oncle  vers  mieux  vaudront  au  Seudan  &  à  vous 
Caraheii  8c  tous  les  autres  Princes  croire  en  lefusChrift  qu’adorer  ces 
Chre&iens  &  ïèur  coûtèrent  Pap^  méfehantesy  doîes.  Decefâne  me 
pointemént  qu’ifc  auoÿent  fai&'  a-  parle  plus  ,car  ru  n’ypers  que  ton*  V 
Mec Mor adin .  Adôc dire nt  les  Brin-  temps  dit  lePayd*,adèc  dit  Gautier 
ces  C’eft  bien  appointe  mais  qui  fe-  aunjtoim  puis  que  neveux  rien  . faire 
pà  le  champion  de  fa  partie.  bfous  pour  ton  fauuemSt  ie  te  prie di  ipof 
n’en  fçauons  rien  dift  Oger  mais  de  ton  nom,àcelfefinqueie  fachç  qut 
côfté  mon  neueu  Gautier  défendra  iouftel  moy,par  me  foy  rary  nôm 
le  champ  8c  plufieurs  Cheualiers  fe  Branquemont  9e  fuis  ftere  i  Morn-  . 
prefenterent  pour  faire  la  bataille;  din  &  vnefœur,  fëquefiq  Je  t# 

mais  Gautier  ne  le  voulut  pas,  mais  donnerayenihanagefi  tu  yeux  red 
dit  à  fon  oncle  Oger  ,  que  encore  noncértaloy,  8c  Gautier  Iuy  dti  tii 
Mec’éftoitpoînt  combatücôtre  fes  làpeHxlMen  marievau  Diable  y  fctç 
Payés  en  champ  de  bataille  &  pour  tfeftvtte  diahlefse  fi  reculerent,pnis 
cefte  caufeauoit  volonté d’efprou-  brocheKrttdesefpcronsôc.s^entreî 
ver  ce  qu'ils  f^auoÿent  faire  en  ba-  heurtèrent  de  fi  tref-grand  roideoëj 
taille.  '  'l  \ïv ’ï  'T'}' ■  que  Gautier  Iuy  fit  perdre  la  felfe  &  * 

- ; J,  lerna  l  terre  maïs  le  pieddrohft  d«i 

\Comm  Gamète DanmU  “hrikqpitén  iHettraen  Peftrièf&teSeméfot  çftpul 
*b*mp  de  bataille  Pranfuemot  le  frété  du  entré  dedans  que  quand  le  cheuàïfe 
■Soudan  Moradfbi  &  comment  Oger  te  fentit  ainfi  perdu  de  paour  qu'il  eut 
Cannois  &•  tes  ckrefliem  entrèrent  de-  le  traîna  parmy  le  champ  courant  fi 
dans  Babiltne  &  en  priait  retirer  Gau-  roulement  qa’fl  Iuy  eftonna  la  tefte 
t'ter  k  DaunoisByy*  quand  le  chenal  eut  longuement 

Ckfrjjfe»  Ji«  coumilVarrefta. Adoc l 


o-  ’  »lf«vers  hiy,  &  tira  Ton  efpee  pour  cheu^lifr  r  que  iamais  n’èn  auüÿenc 
l’açkeuer  de  maladie, & quand  jM-  yeu  yrrfi  vaiüant.  Et  ce  parlement 
quemont  fêtait  Venir  le  coupil  s’efr  finy ,  Si  eux  remplis  de  la  grâce  du  , 
^criaG^d^Ôifttierae.niem^pnr»  ^^^'B^*$*tttaiiere»t  jtous-  r©/  j 
car  ieniôjêeas  vaincu  du  champ,  pofer?,  &  le  lendemain  au  ni atiu 
%  iftaisprens  moyàmerey,  GautierquandlcSoleilfutleuc  ils  fç  teue- 
..  refeu?  adéçfon  «fpee.quril  luy  d an*  nerent  tourte  vaillant  Oger,dc  Gau 
na en figne de viétoire (Ile remonta'  lier  x  tous  les  Princes  ebreftiens 
Ôc^nena vers  foa, oncle  Oger,  le-  jnantéFentfur  leurs  chenaux  pour  N 
qi^l  difoit  aux  prkices-; clwreftiejm  mener  le  cheualicrRranquemont  & 
qu  tl  eftoit  de  bouiangengendrd  Se  ii  toft  que  le  Souldan  les  vid  il  leur 
_  qu’il  n’ei\  forlignoft  point  ne  fqrfai-  dît  qu’il  vouloit  accomplir  (*  pr>- 
■  ;  foie  point  la  ligneede  Danneraar-  mejûljl  appella  Ton  frère  &  luy  dit 
Or  quand  Oger  fur  près. du  qu3|beilh»li  3  Gautier  (on  cheuai 
champion  luy  &  Gautier  le  mène-  &rc^ualee.TdHrfei|tla<citdie  la 
Vent  deuers  Je  Souldan  &  luy  dît.  VQUsyots'  ouûrir ,  mais  vous  noue 
Smsîdan  tenez  voftre  promefse  auf-  émmxt te  fauf  conduit  3  mon  frçre 
ipferày-ié  dit  leyouldaji  croyez  feu-  &àmoy.  Gautier  dit  fjuïfreuri  ieiP 
rement  faite  raedeciiier  mon  frere  droit ^romelïedç  qu%  al'ffsent  ou 
auiourd’huy  &  demain  au  matin  ijsvbitdrayent.  Adonc  allèrent  les 
vous  en  venez,  à  la  porter  ie  vous  cjrçe^iflntfenia  çjfç  oçik  se  trou* 
y  fUcneraydedanslaeitdpourdn  uèlteilt  ne  belles  fte  gens ,  ç*r  tls’ere 

reâvol^e  plaifîr.  iv  .  eftdyeUt  allez  la  nuia&-  auoyeqt 

Qtiand  le  Souldan  vit qu’il  n’a*  tellement  fourragé  qu'il  n’y  auoit. 
iéir  «tare  remede  quelconques  fl  plus  rien,  fl  (e  logèrent  chacun  à 


auee  leurs  biens  &  tes  fit  monter  f&r  M<^fanlt,Girard  de  RouffiUon ,  Sc 


^  ;  ...  •  t  : .  •  -  ~  z  .  *  ■■  m  »  - t  «w  «’vwj  vui  uuv  (| 

quant îlsentrerôiét enlaViüe*Tous  aùoiteué  contre  l’AngouIaffre  ,& 

ppurfeù>tdnqueôede>BabiIone^  &  ' 
tènÉ«f&  pauilforis ,  ot  démenèrent  pour  tes  Princes  Sr.  prineefses,  Sep 
grindçioyefeftoyintGautier !  k-  gneurs  r  Dames  Sc  eheuaUers  qui 
que!  auâït  fl  bien  expiai contre  1#  c’eftoientfaitbaptifer, 
plus  fort  Payée  qui  6it  pj*r  défont  À^res  qu’ils  eurent  eftd  logéi:& 
mer.  Et  le*  Princes  direfUens  di-  virent  qu’ils  eftoyent  feigneurs  de 
loyent  tous  que  pour  vn  fl  ieu«$  BabiloheOger  taaffembier  tous  les 
OgerfeDannois*  T  --r*  -  n  ~  -  “ 
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IMnmfchremém/EtCaatier  <fe- 

Clara tJ RoiMbyfartt  tout  U  teneur  RoyMoylanc  Jue^iue  vo.onté, 
de  Ion  couragejcn  dilant.ttoyMoi-  Adonc  du  Moy  a  .  ®  *  , 

penferrient&  ce  qu’en  voftre  ab-  dis  que  nous  ex  w  ,  8  -  .  . 

icenceàeftéfair.lleïtbiê  vraiquau  fW  ‘°£ 

.âcpartirdc  France  rions  allaln.es  af-  «  auan.  .1  me 

fiegerHierufalem,  &  quand  le  Roy  nencà  leu.  perte&.oul  ierou  bonde 
Bfunamont  çut  perdu  beaucoup  de  mander  y  oltre  Itéré  C,U,on 
les  genslte  vit  qtfilbe  pouuoît  refi-A* CUnrt  JKWryoa m 
lier  contre  les  efforts  quenbus  luy  mes  .cye  ^lez.fi  dOTnt  ^pwp^ 
f  ifions  .1  nous  fit  mander  ainficom-  «s  que  c  elto.e  bien  d.t.ù  y  lut .  en. 
.««  ht  le  Souldan  Moradih.  Aduint  uoye  vn  meffager.  >jy 
que  ion  champion  qui  prenoit  b«-  ,  Huandde  messager  fut  pa rrypour 

Guvonmoupere,  dontne  fçauois  tierdea 

rien  pour  abréger  ie  me  rî  dis  à  mon  empnlonner.h  «  comta  à  10 .  on- 
oere^equel  me  Menoit  priforinier  eleOger.trqu eUomtaauda  d. , 
en  Hteîufeem-mais  ie  fonn*y  moh  *«"  ««««««  Bab*»d,  afin  que 
cor  ,  ft  fi  tofi  qüe  les  Ghreftiens  quand  lonfrere  QuyonXeroit  venu 
l’entendirent  -  vindrent irnu^i  &  H«  «  vint  faire  lamft.çe*pat;quo,ha 
mon pere &moyài’ayd« dtschre-  «iuement .1  fut tranfmis  vn melsa- 

fiierifnousfiJslTgWnd,  efforts  ■&**££&**&&&££, 


ltiensnoultiimesu  grarwj  d--  t 

,quenot»s  pïmfmes  letufjlem  d’ali  belle  compagnie Æt  quan/i  *Dame 
iant,&  mifmes*  tnot*\c  fctfy Mur-  Paric«  ^ 

galant  &  tous  tes  habitans  delacitd  fut  rpyeufe 
exceptevoltre  fil» '£l«'i4«*rtaût 

ibn  trairi  ,  &  pour  la  prudence  &  te  telksnouuçllescacie  nefus«qc- 
be4ÛtequeieviVe„ell|iemypr>-  qu«s  fi  myeufe  que  te  iu.s:S,re  que» 
-rtif  de  ta  prendre  enmai  lige  ’  mÜs  dwepvousaJedy  Oame  que  quand 4 
ùirellefevoüfiftfaire^apttfenmais  nous  partirons  .  car  ie 

quan<i©JJ«xrogne«tqi4i’€ftois 
médit  qnii^eftoit  contente.  ! 

filmes  promets  IVn  àf  autre  en  la  paTquoy  s’il  vous  plaift  à  n£U- , 

prefence  de  n*m  pçrdGuyon  *r  du  *#»ous  nous  mettrons  eAchemin& 

kot^Carah^&;d«/plufic^s  Ducs  yrf^^âlsezà teaij^$ 

&  Princes  ch^Mens  qu‘*  «w*  <%.^n^^^t|rôiis^çrsiont 
tpur  ferions  e^ci,4r;qu«..  U  Ai  unt  ont  qagfquils  font 


Çefitts  cn  Bafeüone, à  laquelle  y'êmtë  C^Ûfi^Lorion  Gautier  6c  çh£ 
ils  ént  faic  grand  ioye:ç’clt  afcanair  f  rice  mener  erit  graad 

Gantier  &çJarice,Ogeràl’on  frere  dü  par  cernent  de 

Guyon, &  clariceà  ion  nere  telle-' . Viovfant  lequel  c*e& 
,  ment  que  îa  ioie  fut  fî  grandeqü’on  mis  lur  mer  auec  ci» 

"  jneTçaaoit  dire.  A  cefte  feftefuc  tè-  rardd^  Roulfîl  Ion  ,  &  le  Duc  de 
«ué  court  ouuerte  huit  iour$,&  fut  ©ordonncjic  do  >n  de  Kantueil  6c 
fonciüd  le  mariage  dd  cheualicr  &  les  autres  "  Barons  Princes  Je  Seir 
de  la  '  Dame.  C^aiïd  ils  furent  piè^i  V^^oii  !e  quett  s'erv  ri-* 

pqufee,  Gautier  futpar  Miyfant  tournèrent  au  Royaume  de  France, 
caraheu  &  Oger,&  les. autres Prin-  Siprindrent  tous  coogéd’Oger ,  de 
fcs  &  cheualiefs  çhreftiens  çourfî  caraheu  &  de  ’a  dame  cJorian/Je  «e 
né  RoÿdeBabilone.Si  eut  conque-  de  leurs  ge.ns  A  s-’en  allercnten'Frâ- 

ce,&  quand  il  y  furent  charlemai- 
Bahv^pne^Apres  ces  choies  faites  le  gué  leur  fît  0*ààtlàéiefk  demanda 
Roy  Moyîant  priqt congé  delà ba-  .des  nouais  fî  luy  en cànrerent  af- 
jronnie.*  maispenfca  quece  n’eftoit  fezîjSt  luirent  quéGautiet  efîort 
*  P4*  fans  grands  regf  éts*<5^#rler  hiy  Roy  de  ffîerufajeoi  &  dé  Babi ipne 
pria  qu’d  démolira#  iulques  à  ce  &âuoit  la  ©lu$  belle  Dame  oui  Fut 

mastei^A-s^^ .1-:  _  .  i  jl  ii.  *  v..  .  *  .  C*T 


nez  à  eftre  tramez  à  îa  guette  Idé*  mesfÈt  c  harleifîàtfîréiëur  demanda 
^hcuaûjtap^ipénd^.A  eftranglez  dngquuernement  d’Oger  &  s’il  ne  * 
ifeencoresn'aü  oient  ifî  pa^ce  qu’%  r^dufifî&Dit point,  en  FraiicV.$ilùy  *<y 
auoientdefsçrny.  refpondirentque  le  Roy  çaraheu 

-  /  ,  -.i  l’auoit  amené  en  Inde  pour  voir  fon 


0  |loy*ntft^ipg|iéîespayenten  telle 

v  Vamrtit  foutre,  manière  <$fifs  cftoyent  Seigneurs 

de  la  plus  g^££d  partie  de  Turquie. 
-S  St  . ... ..  Or  ra.tëraf  à'  prier  de.  Princes 

chrefliéi&  reiourneray  Oger  &  l 


MÊA 


\\c&4,mfék  às 


fût  Cât  iîrrefçauoïtepi’il  e&oit  tkocrtU? 


^ârahtô^ilVcft fltitii  ûagettt* 
la  met.  —  '  '  7 
caraheüfc  Qlbrlttde  éftoiéïtf 

^^^pâéàipp^L, . .  .  .  ,  ,  _ ....... 

Oger  alioit  aüec  Juy  mille  cofttba^  deuen u:qreftce  icy  la  plu*  oudain 
tknï&  <pM*ÏUfurentMeh  aoaht  feaepirSt  dont um«« iW  par- 
inmerfeiburto fie raPf  t«mp«fe  ftfc  T^voustnonamÿ  ditc!®- 
itftt-  né  feàùoit  Hande^l  ne  tardera  ms  à  rwnt 

tecomiUaMe^  Dieu  tcHëmjïntciilé  pfatfir  de^teiK'ca*  ïl»epeutMeft>re 
le  rnafVduriàuire  à^Oger  rompit,  t$t  knng.Ha  Dame,  ait  eardheu,-  vous 
eue  force  lui  fût  d'entrer  en  vn  pe-  n’en  pendez  pas  lepferi-de  la  mer  ,fa 
titbafteau  aiiec  péude £em  y  &  le  prieà  Oieu  qti'ir'le  vueiUe  coB- 
ventletfingla  fi  fort  qu  ils  perdirët  duire.  ■  '  ; 
lavéuïde  c»raheti«c  caràheu  fut  Or  pour  entendre  enom,deea- 
f!  tourmenté  qu’üouydamouiir  ,fi  raheuà  <on-6aptefm*Uftitnomme 
fe  print  à  regretter  itttoblèOgeT:  Achaire&auï  autre»  n<  futpoint 


cîiâflj#ri»aîj  {^rmebflon^kMiîè 

^gerüuy  mltlc  iiom  qu’il  porta  le 

relte  de,  fa  vie.  :  &yçfquit  Saîàétë  - 
ment  car  l*y  arriuéenfori  pays  fit 
fcaptifer  tout  fonpeupIe,ainli  qu’on 
trouue  en  la  cronique  de  Sainft 
^Thomas  qu^en  cafte  terre  eftoiten* 
fcyi  tombeau  fe  .a^ 
en  chaire  en  iirq«  afséblèe  qui  la  fut 
&  prefchoit-Iafoy  de  Iefus  Chrift, 
idequoy  le  peuple  futesbahy,  Lors 
fut  Jadoy  de  Mahom  anichilce  en 
4eUx  ou  trois  royaumes  ,  p*t  le 
moyen  4e  Sain&  Thomas:, lequel 
lt  Roy  Caraheu  fit  richement  en- 
chafser en  yne  chafie  4’or  «n  l’hon** 
peur  de  d  ieu  Ôc  de  £iin$  TJiomar. 
Oryouslmnr^l^arlcrde  Caraheu 
j&jctQürijeray?  Oger  quieffteiteu 


merregret 


ra^ten  &  di£oit.Ha  caraheu  l’elpoir 
du  demeuratde  mavie  $c  celuy  que 
i’éymois  le pWiîqufe^  Dieu,  ,com- 
meà  Dieupermis  que  ie  vous  aye  G 


te  dit  à  Dieu  &aufsiïvofire  femme. 

auoit 

Jaifs^fefgeas  rençcmtw  vne  roche, 
&vit  périr  tous  ies  géiss  dont  il  euy- 
4jf  Courir  de  due iJ.  Apres  yne  roche 
d^ymaut  feajcitdc  bafteau  ou  eftoit 
Pger  $c  le  ttraàfpy,  ogerfevoyât 
prnfr  priiis  fe  recommanda  k  mca 
difcnt.  Mon  Dieu  mon  pçre  mon 
Créateur,  quim^ forme'  & fait? 
ton  image  âc  femblance ,  ayes  pitié 
&  -ne  me-frifse -pas -mourir  que  ïe 


mentetion  delà  Sainte  foy  Catho* 
lique  mats  fi  ainfi  éft  qu’il  te  plarfe 
de  mé  prendre,  ie  te  recommando 
mon  fi  ère  Ouyon  ,  &  tousmfc*  pa¬ 
reils  dcamys,  U  IpeciaUement  mon 
neueuX^autier,  lequel  eft  -délibéré 
de.voùs  feruirfic  réduire  les  payen» 
à-  la  fttn&dfoy.  Si  te  fupplie  me 
donner  temps  afin  que  ie  pufle  a-, 
uosr  vrâye  confefsion  &  repentan- 
cede  mes  peche?  fe$  gens  le  recon- 
fortoyent  au  mieux  qu’il  pouuoyent 
combien  qtriîsvoÿoient  bien  qu’il? 
eftoyeaten  danger.  Si  dit  l  fes  gen? 
qu’il  eft  oit  marry,  puis  qu’ainfie- 
«oit  qu’iine  s’en  eftoit  allé  auec  le? 
Princes  dcÉrance  pour  àlîer  en  An- 
^gletette  voir  la  Sloyne  fa  femme 
que  ce  fut  vné^grand  fauteà  luy  *  M 
difoit  .Ha  mô  Dieu  fi  i’eufle  Éjeit  ce* 
$0  perilleufc,  aduanture  ie  ri’euffe 
pas  nahandonné la  beauté,  fens,  & 
honneur  de  Clarice  Royne  d*An- 
glete.rre  ains  la  füiTe  allé  vifitar  i’euf 
feyeu  en  pafsant,monrcdouté  Roy 
Chariemaigne ,  enfeÀable  tou?  le? 
Princes  de  par  delà.  Tant  nagea  lé 
bafteaufurmer  qu'il  arriuapresfe 
chafteau  d’aymant  qu’on  nomme  le 
Chafteau  Daqalon  qui  n’eft  guère 
.pat  deça'Paradis  Terfeftrejlaou  fu* 
rem  rauys  en  Vne  rayede  feuHelye 
&  Enoch  &  la  ou  eftoit  Morgue  î« 
Paee,qui  à  fanai  fiance  Juyauoyent, 
dortnéde  grands  dons.  Adonc  fe? 
Mariniers*  entendoyent  bien  qu’ils 
^pfachoyent  de  la  roche  d’aynjant,' 
H  dirent?  Oger  le  DanjîOis,.1Vlqnfeip- 


•  -  ,  >y  • 

grieur  rëc<?mma;nde2y  ous  à  Dieu  1 
car  pour  certain!  oefte  heure  Som¬ 
mes  nous  arreftez ,  &  à  ces  parolles 
le  bafteaupar  effort  fe  vint  attacher 
à  la* roche  comme  s’il  fut  fîraenté, 
defsus.  Or  auoit  il  fotigé  la  nuit  de 
deuant  l’aduenture  qui  luy  eftoit 
aduenue ,  mais  il  ne  fçauoit  bonne- 
met  que  ce  pouuoit  eftre  8t  les  ma¬ 
riniers  dirent  à  Og-r,fcigneur  nous 
femmes  cy  dcmourez  il  ft*y  à  renie  - 
<de,  &  pource  gardons  nosylures, 
car  nous  iottimes  icy  pour  Je  demeu* 
ïantde noftre vie.Adonc dt Of er* 
SPuisqu’ainfi  eftje  vuetlmettre  po¬ 
lice  eu  noftre  cas ,  car  ie  vue  il  don¬ 
ner  !  chacun  fa  par  autant  au  moin¬ 
dre  comme  au  grand  :  Si  en- retint 
Oger  pour  deux  carceftl’ordonnâ  * 
ce  de  la  Mer  que  Ie,maiftre  en  à  au 
tant  que  deux  :  quantl’ordo»  ri  an  ce 
ne  feroit  telle  fî  luy  èn  appaftenoie 
il  bien  autant  comme  à  deux ,  car 
pour  bien  \6  refe&ionner  il  eneuft 
bien  autant  mangé  que  fix.  Qjuant 
il  eut  liuré  la  part  à  chacun  il  dttrSei- 
gneurs  ie  vods  diray,  efpargoez  vos 
natures  il  vous  faudront  foyez  a  fleu¬ 
rez  que  ie  vous  ietterayëfllamêr 
*noy-mefmes .  Si  luy  refpondit  le 
marinië  r.  Môfeigneur  vousefch'*p~ 
perrzaufsi  !  peine  comme  «tous. Les 
viures  faillirent  ! tous  les  vns  apres 
les  autres ,  &  Oger  les  iettaenla 
3Vler,&ny  demeuri  que  luyfeu’.  A- 
donc  fe  trouva  fî  esbahy  qu’il  ne 
fçâuoit  que  faire.  ' 

Hclastdit  mon  pjeu  mon  pare 


moitiCrcâtéur^m’as  tu  oublié*  c«2 
fte  heure  y  or.  ie  n’ay  ié  plus  l'qUi  rtré 
côforter  de  mon  infortune, 8c  airifî 
qu’ilelfoit  énfàntafîe  iilkiyriht  fût 
votxquilüÿ  dit,  piëu  té  mande qû^ 
fi  toft  qu’il  fera  nuit  tu  t’en  ailles  eu 
vn  chafteau* rantique  foyez  en  vne 
Ifle  quétu  tr  oimeraS  j  ■  &-  quatré'tù 
bras  en  i’Ifle ,  tütiouuefas  vnepé*» 
t  iré  fe  rite  8c  de  choie  que  tu  V0  V& 
kans  ne  t’esËphisde  rien.  Lt  adonid 
Oger  regarda'  :  mais  il  ne  yitpoîrii; 
ceuy  qûi  parloit  1  Itiy. 

Oger  cft  attetufent  la  nuiâ  pôiir 
fÇano'it  Ja  vérité  de  ce  que  la  voix 
luy  auoit  annoncé  ,  8r  eftoit  fî  esba¬ 
hy  qu?il  ne  fçauoit  qu’il  deu oit  Faire 
finon  dé  ce  mettre  à  faduantute,  8C 
quand  la  rmiâ  fut  venue  ÎJ  ïè  reçon^ 
manda  1  pieu  luy  Jetant 
pitié  de-  Itiy-,  8c  tantofi  aduifa  le 
Chafieaü  d’Atialfor»  qtfl  r éîûy foit  ! 
merucil'es ,  8c  plüfîèttfs  nuidts  p*J 
uoit  veu  mais  de  idàîr  çé  le  pou  ubft 
voir,  toutesfois  fitoftqu’tlAdui  f (0 
fe  mit  fus  pour  âtkf  itfChâfieâit^  St 
aduifa  desriaulrefqtii  éflèÿét  âèt^- 
chez  à  tel/e  rôche  d’Aymantifipàil^ 
de  nature  e^haùire  tït  qtfir'taîj^fc 
rifle  &tatoftfail  Httïe  PI  fle  par  Vîïè 
font*  f&f*îï 

porté  &  qu’il  cuydaêritrer,  troufii 


releua  &  prînt  fon  èfpée  CfouTtàm 
&  eti  çouppa  vin  atftrauers ,  gPTfcù; 
ire  le  vfttt  cdîé^’ 

8c  Ogerfc  meut#**  Mÿ  coûft* s 


JV\- 


brâfte'ÀSnlt  furent  les  deux  Lyons 
jmislhxiott  par  Oger. 

Quant  Oger  eut  ce  fyid il  rendit 
grâces  à  noftrc  Seigneur  puis  entra 
dedans  vne  faile  ou  il  trouua  à  boire 
Çc  à  manger  ,&  eftoitia  table  mile 
çonmics’ily  deuoitdifner. 

Aucuns  princes  ou  grands  Sei¬ 
gneurs,.  Or  eftoit  efmerueillé  de  ce 
qli’il  ne  trôuua  leans  per ioone  fînô 
vn  cheual  qui  eftohraffis  à  table  ,  & 
faifoit  contenance  d’vue  perfonne» 
Si  ne  fçauoit  Oger  qu'il  deuait  fai7 
reïcar  il  n’y  auoît  honme  ne  fem¬ 
me  à  quiilfe  peut  confeiller  ,  fie 
ainïî  coraméîl  cftoit  par  la  falle  pé- 
ïîf  neantmoins  voulut  lauer  les 
maiîisf,  mais  incontinent  que  le 
cheual  vid  qu’il  voulut  lauer  les 
mains  H  fe  leua  fit  quant  il  futleué, 
^.s^gen^iUa^dqttaql.  Oger  &  luy 
donna  déiieaû,&:  faifoit  ^tôgbé  du 
pied  à  .Oger  qu'il  fe  mit  à  table, 
neantmoinfOger,  n’entendans  les 
fîgnèsdu  cheual,  dit  quoyqu’i^  ad- 
tiint  qu’il  (oupperoic  U  dedans. 

Lôrs  Oger  dit  en  cefte»mantere> 
IÇheua.1  te  ne  fçay  qui  tu  es  >  mais 
quelque  Jdi£>fe  qtife  tufaches  faire, 

ie  fouppe -,ï 
Jnon  ayfe  >&  quindr  il  fut  affis  à  la 


té  fl  alla  que  nr  vn  pot  de  fin  or  fit 
dbnWadu  meileur  vin  qu’il  peut  à 


îfea?5{jE^*8abfe 


Dieu  que  deuie  ndr  ay-  iè  ^moÿtrti 
fie  &  dolent  ou  cltccUiyà  qui  iè 
pourray  recouurer  pour  moy  con- 
leilley,  fi  cqgnois  te  bien  que  fe 
n’eftrien  d’vn  homme  feufi  &  4qut 
en  dilant  icelles  parollcs ,  il  ouvrit 
vnc.desfenefbres  de  ladide  l'aile,! 
pour  v  oir  s’il  verroit  mai  Ion ,  n’y, 
aucuns  lieux  prochain  s  la  ou  c’e  ft 
qu’il  peut  cftr^acueiliy*  car  leans 
il  n’y  auoit  nullid  ne  couche  ou  i| 
fe  peut  repofer,£aduifa  que  tout 
à  l’entour  eftoic  la  mer  &  ny  auoit 
autre  lieu  que  ceftuy-cy  don  t  il  fut 
beaucoup  plus  esbahy  que.  deuanC 
fi  tourne  deçà  &  delà  pour  voir 
qu’il  pourra  faire?  mais  il  ne  peut 
trouuèr  rcmede  ,  que  de  coucher 
fit  palier  ja  nuuâ  en  la  faUe  , & 
qu  il  luy  faifoit  pi*  pource  qu’il  n’a- 
Itioitpoiiit  de  compagnie  pour  fon 
gifie.Bt  quand  il  èuft  viré  fit  tourné 
lé  Cheual  qui  nômd  eftott  papillon,’ 
reuint  vers  luy  hannilTanc  &  en  s'a¬ 
genouillant' déliant  uy,Ôtpar  plu-; 
lie  tirs  fois  fe  çouchoit  quand  il  voJ 
jjaip  qtfii  v<puU*t  monter  de&istEt 
quand  ilfut en  ce  propos  fi  fongex 
fit  pe nia  bien  long  temps, s’il  entre-; 
prendrait  ja  hardfilïe  ounon^  mais 
*il.confidtra  qu’il  l’auoit  familière¬ 
ment  feruy  à  io  louper, fî.penia  qu’il 
ne  ktvferoitnùî  mah  Adobe  fit  le  fi-’ 
gne  de  la  Croix4,  fit  monta  defsus. 
Quand  il  fut  delïus  le  Cheual  re¬ 
gimbait  fit  l  ai  Doit  dé  ioye  qu’tl 
auoit  &. faillit  de  la  fallq, 

i  i+i  s  *  •  4  *  K  t 


■pgjnâ  U  fut  for  ty  il  le  mena  ërî  tnê  efpee  G qu*fcle  fit^eculler  «n  ar  ner* 
belle  chainbrc  tant  richement  paree  plt^s  de  dix  pieds,!!  retowrrfa  de  je*, 
icle  iidtwenparéjcarlçchaillit  e-  thef,caril<ftoit puiffant,fifecomJ 
jftoit  d  Iuoire,en  imagerie  belticms  bâtirent  •nfembî^.  Quand Qgpc  J 
que  c’eftoit  cbore  merûeilLeuCe.  La  vit  qji’i!  le  pourftfyuoittant,luy  do- 
couuejrurede  defs*  eftoit  Çvn  drap  nafîgrand  reuer*  de  fon  efpee  qu’5 
d’orfourree  de  belles  martres  ,  fit  lé  mit  en  deux  piecés^filui  luimtvne  v 
louurage  de  lacouuertuïe  faites  de  petite  fente  qui  le  mepa  à  v^iardipr 
Faees  la  plus  mignonne  chofe  qui  tant  beau  que  c’eftok  vn  pefitPara-! 
.-ibt-ia'mai^ÿedér  *£t  fur  ies  quatre  disàlev6ir,&  leansauôit  debçaidp  ’ 
po  rnmeauxdu chailUt,eft oy é t  qüa-  arbrespqrtam Fmi&sde toutes feu¬ 
tre  cierges  ardans  toute. fa  nuràj*  tes  difier*ntef.fit  des  lenteurs  bien 
coucha  Oger:  mais  ce  ne  fut  pas  la  odhrans  teUenserirt  que  baume  n^ut, 
nuid  fans  penfer  au  cheual  Papil**  meilleure  odeur.  ,  - 

7  Jon,lequejl  eftoit  Luyton  ,  &  "auf-  Ogervoyant^îe*  frui&s  tant  beau* 
fi  auoit  éfté  vn  grand.  Prince ,  mats  regarda  dedans  vn  arbre  fit  êh  vou*j 
Je  KoyArtusie  coquift^i  fut  con-  hit  men^r/ Quand  il  ei$  eftfyiji 
damné  eïlre  trois  cens  «ns  fans  par*  pcutaUtedkns  choifit,  vn-  beau  Pb-J 
lcr,mais  apres  les  Trois  ceht  ans  il  mier ,  dont  les  Pomme*  eftoÿêaÊ 
deuoit  aupir  la  couronne  de  ioye>  coinme  d’or  ;  fienprintvife  jfc.Ijk 

.■cî  ^  fl  ' _ _  1  Xt  C  4  tl  fW  Ttf  f!  mfl-  mi'it  h^rtnàm^ae 


JLUi  ivliv  u  tvtvuo)  U  I  .  J  ''O  ,  -  V  < 

le  cîleual  Papillon:  mais  ne  trouoera  paiement  lâKp^ie 
bomme  ne  femme  qui  fçeüt  mon-  bonne  efpoufc,f^q 
t  rer  la  porte  ou  il  peut  for  tir.  fee  pour  cétofede  *  ^ 

SSi  aduifavne  porte ,«  en  faifant  îè  tètes 


iloit  clto/e  eftrâge  à  Vyn .  ji  i»  «»**-  *M.— t-^2  —  ----  -  -  -  ^ 

—  w“e4ç 


éfpoufriEt'auüï  Confrère  4karm:sle  pPWtfouu*au4eifcayî^ffl»t.»  Sè 
Roy  Çaraheu  ,  qu’il  «moi t  nommé  luis  esbahye  fi  vueil  puis  que  ie 

en  lebaptifant.Àchaire  ,&laname  vous  tiens  près  de  moy  vous  y  me- 
GlorUnie  fa  femme  &  aujïï  Mot-  net &entrtjemr  les  pâmes. 

{ac  qui  auoiteftéaueçlui  en  prifo  en  HaditOgcr  ce  neftpasyian- 

la  Tour  4é  Babel,&  auffi  le  roy  FI6  vn  maUde  que-_eattetemr  les 

riô  fô  fils  qui  toMénx  eftoyent  bon.  Dames  ila  bien  meftierd  autre  re- 
chreflifsimais  encpres,  èftoit  le  plus  confort  ',  &nevouschadlefa  die 
dolët  de  ce  qu’il  Véudit  psrlpnequi  Morgùevouspaffcrea  vbftre  mal  fi 
luy  donnaftreconfort  n’auç une  co-  malade  que  vous  elles  a  voûte  no- 
lolaûon^mdoitladéîneyrer  feul  bleîTe  que  ie  vous  monltreray.Las, 
&  mourir;  en  celle  place. Mai^  cel-  Darae  *ye?  P[t,€  “e  ““y;  car  le  vo  is 
le  heure  en  fe  rétmirqît,aduifa  vite  promets  en  bonne  foyie  ne  fuis  pas 
belle  D4me  veftùé,de.blan,cji  .bien  l™011  ay**-  le  vous  y  mettray  dit 
&  £  richement  ornee  que  c’eftoic  Morgue.Lors  s  approcha  d  Oger£c 
.  triomphe  que  de  la  voir.  .,;lmr_4onMTn  anneau  qui  portoit 

Quand  Oger  l’eùt 'aduifee,fapîPe  «Ile  yertuqu’Oger  qui  eftoit  enui- 

J.  bouger  da  la  place  ilcuydoit  que  fe  g»  de  l’aage  de  cent  ans,retoUrna 
,  fut  la  nerge  Marie, 4unt  jl  fut  con-  en  fiage  de  trente  ans-  1  luy  dit  O- 
foie  de  la  regarder, (x  dit^tte  Ttidria.  £er:  Madame  or  fuis  ie  plus  tenu  à 
MÛ  falua.Et  elle luÿ  dit.  bger  ne  yousq^a  perfoniie  du  monde  que 
«  euydez  p£s  que  ie  fois  cejlequey  ous  beneift  foitrhéute  que  vous  fuftes 
penfez,  mais  ie  fuis  celle  qui  fcs  à  ocççar  fans  vousl’auoir  mente  ne 
voftre  naifsancc^nommee  Morgue  defseruy  vous  ra’auez  tant  doné  de 
laFaec,  êc  vousdeftinay  vn  dpn  le-  trefors  innumerables ,  &  Lpecialle- 
qaçl exaucera voftre  renomitieepar  ment  ceftuy  cy.  Ha  pâme  que  re 
toutes  terres  perdarablcment.  Et  luis  ie  a  preient  deuant  Charlemai- 
vous  ay  laifsé  vos  alliacés  en  guerre,  gne,afio  qu’il  vit  l’eftat  en  quoy  ie 
«eprédre  vos  foulas  auec les  Dames  fuispour  le  prefent:  carie  me  co¬ 
or  puisque»  vous  tiens  pardeçaie  gnois  en  la  plus  grande  forcequeie 
vousmenerayà  Auallon  là  ou  vous  mefenty  iamais.Laslma  mignonne 
'  verrez  laplus  belle  no^lefse  du  mô -  commentvous  pourray  ie  rendre 
dç  &  la  ou  vous  çsbatrez  à  faire  paf-  l’honneur  &  le  grand  bien  que  m  a^ 
ferle  temps  aux  Dames  &  moy  pre-  uez  fai&,  mais  ie  vous  promets  que 
miere  deuant  voftre  baptefme  ie  ie  fuis  à  vous  tous  les  lours  de  ma 
vousbaifaven  la  bouche  ven  vous  vie,  carie  ne  vous  fçauroi^  deflerJ 
retenant  pour  mon  loyal  amoureux  uyr  le  don  que  m’auezfaic*.  Adonc 
combien  que  depuis  ne  yçus  ioit  Mqfgueleprintp^lamamoC  ^u/. 
;™  Oger.le Dannois. -  ‘  Kk 


dit, mon  très  loyal  amy  &  de  tous 
m;s  p  aifirsie  refuge,  ie  vous  vuéil 
mener  enjnon  palais  dedans  Aual- 
Ion ,  &  la  vous  trouUçrez  la  plus 
grand  nobiefi’e  que  vous  viftesia 
mais  en  voftre  vie  la  trouuerez 
deS pîuS" belles  Damoyfe'les  quon 
fcauroit  iamais  voir. Adonc  le  print 
parla  main  &  le  mena  au  Chafteau 
d’Aüalîon,tà  ou  eftoit  le  Roy  Artus 
&  Auber  on,  &  Malambron  vn  luy- 
toiîde  Mér.Qjiand  Morgue  appro- 
chadu  Chalteau,’es  Faces  vindrent 
au'deuant  d’Oger  chantant  le  plus 
melodieuieimé?  que  merueii  les,  puis 
entra  dedans  la  laite  pour  ioy  def- 
duire  totalle ment. Adonc  vid  p  ti¬ 
reurs  Dames  Faecs  aornçjts^  cou¬ 
ronner  très-  umptueiiïVs  &  fortri- 
ches  &  tout  le  jour  châroyent  ,dàn- 
foycnt  &  menoyent  ioyeufe  vie, 
fans  pêfer à  quelque  chofe  fors  pre- 
dre  leurs  mondains  plaifirs  &  ainfi 
que  Oger  fe  dcuifoit  auec  les  Da- 
meSîtantoft  arriua  le  Roy  Artus  au¬ 
quel  Morgue  la  Faee  dit. Approchez 
vous  mon  Seigneur  rttonfrere,  & 
venez faluer  lafieur  de  cheualerie, 
1  honneur  de  noblcffé  de  France, 
ce  u  v  ou  bonté  &  tovau*  é  ,&  tonte 
ver  tu  eft  enplofe  c’eft  Ogerde  Dan- 
nois  mon  lova!  amy  mon  (eul  plai- 
fir,  auquel  giftrdperance  de  toute 
ma  lieflfe,  Adonc  le  Roy  vint  em¬ 
braser  Oger  amyablement  &  dit 
Oger  très  noble  cheualier  vous 
fovez  le  bien  vfhu  ,  &  remercie  no- 
ûrc  Seigneur  de  ce  qu’il  Iuy  à  pieu 


m’enüoyer  vn  lî  notable  cheuH-* 

lier.  . 

Si  le  fit  leoir  incontinent  au fie|e 
de  Marchar  pargrand  honneur, dot 
'i  en  remercia  grandement  le  Roy 
Artus, puis  Morgue  la  Faée  luy  mit 
vne  couronne  fur  ion  chef  fort  ri-' 
che  &  ptecieule  ,  fi  que  nulviuant 
ne  la  fcauroit  prüer  nurilement  &  â- 
uec  ce  quelle  eftoit  riché,elle  auoît 
en  elle  v  ne  vertu  merueilieufe  ,  car 
tout  homme  qui  la  poifoit  fur  fon 
chef  il  oublioit  tout  duéi:,  meîen- 
c^iie  &  ttiflej^e,  ne  iamais  ne  luy 
iounenoit  de  pays  nyde  pareris  qu’il 
eut  au  môdeîcar  tant  qu’elle  fut  4ùr 
fon  chef  n'euft  penfement  quelcon¬ 
que  de  créature  qui  fut  ep  vjèîcaf 
tout  fut  mis  lors  cn  oub!y,il  faiHoit 
bien  dire  que  s’e.ftoit  chofe  merueil¬ 
ieufe  y  caf  iamais  hOmme  n’auoit 
veula  p.  reille,  tant  de  riche  se-que 
de  ve  rtu,  dont  f us  es  bahy.-%. 

Oger  efi-oit  fi  bien  a  (fis  Sfent  re¬ 
ru  des  Dames  que  c’eftoit  meruéil- 
les,tant  de  pafletemps  luy  faifoyét 
les  Dames  Faees,qii*il  n’eft  créature 
au  monde  qui  le  fçeut  penfertcar  de 
les  ouyr  chSter  il  îuy  fembloit  qu’il 
fuft  en  paradis.  Sipafsoit  le  tlps-en 
telle  maniéré  qu’vn  an  ne  luy  en- 
nuyoit  pas  vn  mois.  Or  ça  Oger  dit 
le  Rny  Artus  que  vous  fembte  de 
noftre  logis,vôus  n’efies  pas  fi  bien 
receu  que  chez  le  Rpy  charlcmai- 
gne  que  vous  prîfe2  tant  ,  ne  que 
chez  vous  mais  vous  prendrez  tn 
gré.  Ha  Sire  dit  Oger  puis  qu’il  à 


pim  à  Mad  ame  voftrefoaur  de  me  *8*'  jamais  &nëtafchant  fin  6 qu’à 
,,  aq.rner  lïbon recueil ie  ne  voudrais  rendre  le chaftcaud  afsaut &m'e» 
pis  mieujc  eftre  finon  d  eftfe  tn  Pa-  letter  dehors  ,  pouruuoy  vous  les 
radis, car  Ja  mercy  d’elle  elle  nu  fait  voyîz  maintenant  ainh  tÿàfsaiilir,  « 
**anf  de  biens  que  ne  les  luyTçaurois"  ^  °nt  ^  gaigné  la  bafse  court  Sc 
rendre:  mais  touchant  mon  corps  -f°nt  enuieüx  contre  moy&  aulft 
fire&oydeft  à  vous  commandez  ma  fixür,  car  s’il  nous  pouuoyent 
moy&ie  feray  tout  cequil  vous  conquérir  vn  peu  leur  pénitence  fe- 
plaira  nje  commander.  Lors  le  Roi  roit  absolue,  mais  incontinent  que 
Artus  lien  remercia. Qr  eftoit  leroy  ^cur  *  ahons  quelque  aduanrage ,  i!s 
des  Luytons  &  le  vouioit  ietter  le  Pe  talchét  que  de  nous  deftaire,  car 
Roy  Cipalus  Roy  des  Luirons  hors  üsd.cuiennérit  fi  fiers  que  ceft  mer- 
du  chaiteau  de  Faeerie.Si  vindrent  ciliés ,  &  vous  promets  que  depuis 
plufieurs  afsaülir  ce  chafteau  &  gai-  Pcu  de  tèmps  en  ça  JVn  d’eux  ma 
gacrent  la  bafse  court.  Adonc  fe  donné  tant  d'affaires  ,  que  ceftoit 
prindrentà  crier  ou  es  tu  Artus  iete  merueillcufe  chofe  :  mais  pour  la 
déffie  corps  à  corps.  Quand  Oger  peine  qu’il  me  donna  ie  ’uy  ay  bien 
,  l  ouye  fi  fut  esbahyA  demanda  que  chère  vendue, car  pour  la  peine  il 
Ce  pouuqit  eftre  qui  parJbit  de  fi  e-  ierii  t  rois  cens  ans  fans  parler  ,Sca- 
ftrange  laçon  :  car  il  n’apas  parolle  Prcs  ^cs  trois  cens  ans,on  luy  bail- 
d’hommeditQger.  Le  Roy  Artus  lera la  couronne  telle  conjme  vous 
luy  dit. Oger  mon  amy  ie  vouscom-  l’auez  auë,fi  fut  Oger  esbzhy  Sc  dit 
feray  la  vérité.  Çe  Vous  dy  que  le  Heemerede  DieuoUme  fuisie  ar- 
Roydes  Luytons  à  enuie  fur  moy  riùé,ie  ne  cognois  rien  en  cecy  Sc 
&  trouueroit  Volontiers  la  manie- comme  fe  peut  faire.  ' 
re  de  me  ietter  hors  de  ce  chafteau  Si  demanda  Oger  au  Roy  Artus 
qui  tant  éft  noble  comme  pouuezA>u  eftoit  le  cheual  qui  deuoic 
cognotftre car  ie  fçay  bien  quren  eftre  tant  de  temps  fans  muer  f« 
l’vniuerfelîSigihdeon  fiudroit  bien  ftmblancé.  '  ; 

à  trouuer  le  pareil,car  fi  le  plusgrâd  Or  rel  pondit  le  Roy  Artus  qu’il 

Roy  du  monde  demçuroit  céans  il  eftoit  au  Chafteau  d'Aynfant  Sc 
auroit  ffien  à  fe  contenter.  Vraye-  toufiours  >  il  felourne  Ja  ,  ny  la¬ 
me  nt, Sire  Vous  dîtes  vérité.  mais  il  n*en  partira  fi  iç  ne  le  fou!? 

Pour  la  caofe  que  lp  Roy  Cypa-  haite,&  à  a  menger  à  fon  plaifir ,  & 
lus  Sc  les  Luytons  que  ieVousay  dît  f  b  ftre  auffi  ,&  vous  le  pouueZ 
enuteuxde  nia  prolperitl  te  font,  bien  atioirVeu:  car  vous  auez  pafsé 
plufieurs  fois  efforcez ,  &  efforcent  par  dedans.  Or  le  Roy  Artus  fe 
enebresdeiour  en  iour,  plus  fort  •  "  '  .  . 


priât  â  fouhaitter  Papillon  ,  lequel  rônne  que  celle  J'Oget&t’«tift»ÿ! 
vint  incontinent. AdoncOger  re-  mereht  fi  loynument  Oger  fc  luy. 
«uit  au  Km  artus  qu’il  hü  oïtroiaft  que  ce  fut  merueilles,fi  furentla de- 
lertooibat  contre  Capulus/  laquelle,  dans  non  peniant  à  choie  du  mode 
choie  le  Koy\luy  odroya.  Adonc  fors  deicouter  les  icrnsde  mltrumës 
Oger  fe  fit  armer  de  fer  armes,  &  dont  on  fépuifse  accorder  fonnans 
PUIS  ceignit  fon  elpee  Courtain  &  fi  doucement  qu’il  rfy  V  fi  dur  cœur 
lerecommandaiï)ieu.  Puis  forte  quin’oubliafttoutdueü«trifleffç, 
hors  la  ou  il  trouua  Capul*  qui  s’ap-  iéuleroeut  pour  luy_mrefter 
parut  à  luy  en  iigne  d’v  n  grand ,  &  car  c’eftoit  vn  heu  fi  deleâable  qü  il 
fort  CheuaHer.  Lors  Capulus  de-  rfefloit  poifible  i  homme  de  loU- 
manda  a  Oger,  dontileftoft  & qu’il  haitter  chofequ’ilné  trouuaft  «tpe- 
luy  dit  fon-pom.  Lors  luy  dit  .Oger,  fez  qu’Oger  q^taiivauoit  veü  de 
séduis  des  parties  de  Frahce.âc  de  la  choies  en  eftoit  fi_  eibahy  qu  il  Üe 
lignee  des-cucs  de  Danoeujarche.  fouoit  quefaire,fino  qü  il  cuydoit 
apres fesparolles  Qger  luy  dit  çftre  enParidts.S. laifseray  àpater 
fends  toycheualier  au  Roy  Attuï..  du  chafteaud  auallqft _,&dukojf 
ou  dé  ta  vien’élt  rien  à  celte  fois  ne  anus  &  de  Morgue  la  Faee  la  fœur, 
peuxefcbapper.  adonc  dit  capulus  &  retourhéray  à  parl«  de  Gautier 
ie  neme  renSray  point  au  Roy  neueùdOger  .dont  Oget  nauort 

tus.mais  ie  me  rendray  f  toy.car  vn  plus  de  fouuenance,  lequel  fut  fort 
meilleur  compagnon  que  toy  ne  molefié  par  leSouldan  Moradinfe 
lcaurois  trouuer.  en  ce  monde,  a-  Branquemont  le  frere  dudift  Soul5 
donc  Capulus  bailla  foq  efpee  à  O-  dan  &  frétés  deBruhier. 
ger,  lequel  la print  volontiers, fi  le  ..  .  .  ,  •  •• 

print  G  ger  par  la  maiiî  &  le  mena  C>»m  U <  *>**.* 

en  la  falle  du  chafteau  deuât  le  Roy  farrit  Ut»e*  Uruftltmfmrj*- 

artus&lelîuraa  fadameMorgue-1* 

Faee, la  fœur  du  Roy  Artus,  &  aux  ;  ^fffembUUmtntXiy- 
Damés,  dont  le  Roy  Morgue  &  les  !  . 

autres  dames  en  remercièrent  oger  .  Jtmt  Ghru»<ii<r  fe, 

mais  il  requift  au  Rey  artus  que  ça-'  jdt#*  »»/<»»  A/À**,  c 

puais  ne  muaft  iamais  face  dette-  *7??™  f 

ualier, &  à  cela  s’accorda  le  Roy  JfM&senAt- 

Artus  &  tantoft  fe  fit  baptifer ,  &  lerent  en 

fut  conuerti  en  oieu,  dont  leans  fut  ,  .  '  *”»"•  4 

demenee  fi  grand  ioye  riierueii-  .  'Vl^W 
les ,  &  luy  pofcrét  vne  pareille  cou-  Chapitre.  5  5 . 


emps  «treOger  le  qu$)emaû  de  leur  Naûîré  êc  tr«f 
0am*ow  .  eftuiten  F«e-  rompit  £t  à  celle  heure  le  vent  nous 
ic  les  payes  s’afsemble-  iettafî  Ioing  Tvn  l’autre  qu’oncques 
eut  devant  la  cité  de  pûwrieluy  iéfuis  en  fi 

Icrufalem,&  ht  ptindrent  d’afsaut,  de  deûreficque  ie  ne  fça y  que  de- 
car  dedans  n’auoit  eut  res  de  chre-  uenir:  car  s’il  fut  icy  nous  n*e ufsions 


car «euansnauoit  guemee  cure-  uemrrcar  s  11  tutrcv  nous  n'euistons 
St  quand  Si  l’eurent  atnft  pa&  laifs'é  defcendre  nos  ennemis 
prias, fi  fe  penfe refit  bien  puis  qu'ils  comme  ils  font.  Ofçadît  Gautier 
tenoyent  Ierùfàlem  qu’ils  auroyeût  puis  qû<  Dieu  par  fa  fainâte  grâce  le 
hàen  aÿfemebt  Babilotae  ,  dont  le  veut  auoir  eifla  garde  :  peut  on  bien 
Sonldan  auoit  eftéïetté  miferabfe-  dire  en  France  que-par  aduêture  ne 
ment:  toute  s  fois  leSoüldan  açcom-  fera  iamais  veu  le  pareil  :car  il  eftoit 
pagtié  de  1’ a  dmiral  Gaudiee&  de  f6‘  ft  Vertueux  qu’il  venoit  toufiours  à 
frere  Braqùemôt,  enfélmblé  les  fre-  bbüt de  fes  entreprinfes. 
rês  deBruhier,qui  tant  rtaüiguerët; y  ,  Quant  ils  eurent  afsez  parie  de 
for  mer  quMs  vindrdf  pourprendfé1  ©ger*  iH  dirent  tous  que  c’eftoit 
terre  deuant  Babilône.  Qpand  ils  par  aduenture  le  vouloir  de  Dieu 
fürêt  près  de  defcédré  le  Roy  Moi-  qu’ai n fi  fuft.  Si  laifserent  de  parle- 
fe.hr,  le  Rôÿ  Plorion  ,  \t£  le  Roy  menter  &  firent  bonne  çheré.  Lors 
Cârafreu  atrmèftht  dedans  Rabi'o-  èommertceret  â  parler  de  celle  guer 
ne  pout  fécourir  Gatitier:  quant  les  re  &  tomme  lérufalem  auoit  efté 
paye nvforènt art iuez  dâuant  prins.Or  dduifonsdit  Caraheu ,co- 

bilônej,Gaütierleprînt  à  fcftoyer  me  nous  nous  deuorn  gouuerner,\ 
les  nobles  Roys  fes  pareils  &  amys,  contre  fes  gens,  il  nous  faut  trou- 
lèfquels  fans  mSder  l’èftoyerlt  vfcnu  uet  façon  d’entreprendre  quelque 


««»  mmt  *  reÿrèettfÿete  Ogèir  /ftncfc  8%uioir  nous  aqons  dedans 
&  difoit  le  Roy  'Ç&rïggétfi*  Mêlai!  Babilône  .v  *  ,  • 

Gautier  mon  amy  oray  iè  pèrdulè  a  ces  parollés  le  Roy  Moy  fant 

plus  vaillant  amyque  i*cufse  en  ce  dit  Seigneurs, qui  me  voudra  croire, 
inonde, Voûte  oncle  qui  t^fft  auoit  flous  nous  laisserons  afsaillir  :car  iîs 
de  vaillance  &  de  prouefsè,&  com-  ne  nous  pourront  greuer  de  long 
ment 'dit  Gatuüer  l’avez  voüs’^îfim?  'té’mps^car  Vous  fcauezbien  que  vo- 
perdu.  Par  mafoydit*  Garahea  ie  ftre-citd  eft  bien  forie,  puis  nous 
vousdiray  comment,1  quantnous  femmes  belle  compagnie  pour  no* 
fufmesTur  mer,fé  lexuvn  tel  vent  deffendre,fi  n’âuôs  nuis  étrangers 
^HË£l?fioitJQerueî^s  J  tellement  mgs  cq£noifsons  lesyns  Itsauçfts 


.  X 

&  fomiïïes  parëns  &  amis  ,parquoy- 
nu  k  trahi! on  ne  pourra  eftrefaide 
ti  cntreprinfe.  Sieft  thon  opinion 
telle  nous  le  laifsons  faire,  ëc  Puis 
ce  faid  nous  conseiller  11  laquelle 
parolle  s’arrefterent  j  mais  s’èftoit 
outre  la  volonté  de  Gautier:  car  il, 
auoit  le  cour  âge  fi  aidant  qu’on  fut 
ladly  defsus  mais  pource  qu,e  Moy-r 
Lmt  eftoit  fage  &  ancien  i  &  que, 
Gautier  auoit  efpoule  Clarice ,  h’o- 
ia  dire  mot.  Mais  Jetai ffa  faire  pour 
celle  heure  &  firbien  car  la  fortune 

*  '  %  J 

le  trouua  au  dernier  mauuaife  pour’- 
luy.  Si  pafla  celle  iournee  à  faire 
bonne  ehere  pour  l’aduencmcntdfl^ 
Koys. 

Les  piyens,quî  dehors  eftoyent 
Sae  seflforcerent  point  de  donner  af- 
faut,  car  ils  cognoiiïènr  qu’ils  ny 
perdoyent  que  leur  peynes,  car  le 
Souldanfçauoit  bien  que  c’eftoi.tjje 
Babilone:  car  long  temps  Tauoit 
deffcndue,ôt  quant  ils  eurent  lon¬ 
guement  efté  la  deuanr,Gautier  diT 
îôit  toufiours  au  Roy  Moyfant,Si»e 
tous  cognoiffez  &  pouuez  cognoif 
Are  que  ces  gens  ne  font'pt 
car  s’ils  eftoyent  plus  fors  que.  trous 
ils  nous  euffent  vïuement  alfaillis* 
Tz  pource  qui  me  voudra  croirenq* 
fortirons  deflus  eux,  car  fi  nous  les 
laifsons  ainfrtoufioursfc  fortifiront 
tellement  qui!  nous  pourront  .dé¬ 
dommager.  Adonc  pènferét  fur  cé- 
fte  i  j  olje  &  dirent,  tout  le  iour 
Moyiant  ne  faifôitquepenfer,fi  dit 
Je  Roy  Moyfant  que  de  trop  fe  ha- 


fter  vient  aucune  fois  grînd  ddisP 
mage  iç  vous  prie  allom-  bèilemeufc  / 
en  be longue  combien  que  la  lon-f 
gueur  du  temps  nous  iëra  trjddoflW- 
ra*g<£ble.  Aùqnc  dit  le  Roÿ  Ca**4 
hou.  Mefieigueurs  tout  ainfi  qu’il 
vou,  plaira  loit  laid,  mais  fi .  noua 
failons  quelque  iortie,  M.  Cité  ne  ^ 
nous  pourra  raidir,  mais  nous  pour ^  : 
tons  retirer  toufiours  de  dans^pour-* 
quoy  fut  couclud  que  îeiendemain 
bien  matin  for  tiroien  t  lur  J  çurs  en¬ 
nemis.  Si  pepfqient  toute  la  nuid  ' 
ainfi  comme  iis  feroyent  leur  .faillie 
car  l’vnpe  nfoit  qu’ils  feroyent  trois 

-MW  auiçndroit  Mi 
première bataille, ils  fortiroyent  du 
ou  fe  retireroyent  dedans  la  cité& 
le  lendemain  yu  mâtinGautierdit 
Moyfant.Sire  le  iour  eftbcauA  eW, 
la  mercy  noftre  Seigneur  fi  me  fem-| 

ctn4 

me  il  yous  plaira  dit  Moyfant,  mais 
f aides  premier  afsembler  la  feigne* 
ricvAlars  fe  partif  Gautier  pour  fai-4 
re  afsembler  les  Seigneurs,  &  quant 
ils  furent  afsenrbJez  Gautier  dit  à 
Moyfant.Ske,  d^çs 
plaira  or  ca  Seigneurs  ditAloylant 
vous  cognoïfjez  comme  les  P^yen*/ 
nos.ennerfiis  fqnt  defçphdus  deuané 
la  cité  pour  n  ous  liurer  l’afseut.  Et 
combien  qu’ils  ne  facent  femblaut 
$  ï^uyaftaijlir p*s -fi 
fots  4?çftre  defcendusqu^iJs  ne  feLe- 
tent  forts  A  puifsanspour  nôusdef- 
confire  s’ils  peuueat  neâtmoins  que 
nous  f o  mm  es  grande  puifsâce  i’cug 


ie volontiers veü faire rn  effort  4e-  Rtehs  fi n’etiïl: eft?  î’Adinïrâl caudi- 
tuant  que  les  àuoir  afsaiiiis.Httoutes  ce  quifi  vJÜfianfment  il  porta  qu’eu 
fois  puis  qu'ainfi  va  vofcÿ  Gautier  la  fin  de  l’afsaut  caraheu  Moyfant 
nôftre  aitiy  quià  çrldvoxôtéque  fa  FJorion  ^güt  trois  aucc  leurs  gens  y 
cîons  vne  iailiie  fur  eux  pour  ce  fi  demourerent  par  les  gens  de  Gau-j 
vous eftes contents  diiîesmoi  voftre  dite.  ‘ 
voiont&car  à  voftre  dit  ie  maecor- v  v 

<de,  Àdonc  dit  Caraheu.  Puis  qu’il  t 

plaid  bien:  car  celuy  quieft  lé  mai-  *ë>Cmme  Gautier enfemble  fafemweli 
lire  c’eft  raiion  que  fa  voix  (oit  ac-  Dame  Clarice  &  leurs  Jeux  enfans  s'e» 
cordée, Si  plaife  4  nofire  Seigneur  retourntrent  en  F/ance  apres  ta  perte 

leius  Chrilt  que  nous  puiffios  faillir  JeÉâbilene*  j 

de  telle  guerre  que  puiifions  aüoirfa 

victoire:  car  fi  nous  gaignons  celle  '  Chapitre.  54 1 

iournec  &  la  nobefse  Payenney  e-  * 
doit  pour. celle  fois  ta  guerre  1er  a  fi- 
nee.  Et  en  l’honneur  de  Dieu  que 
chacun  fi  employé  Ije  mieux  qu’on 
pourta.Si  fit  on  tonner  trôpettcs  & 

Clairons  parmy Babilonfcpourfaire  «  qu’il  ^mit  la  Dame  cla- 

armer  chacun.  Apres  jdwÉiaç  un  fut  rice  &  tés  deux  enfans  que  tant  il 
ai  me  fi  ordonnertfMOflHLirailleS  aymoit  en  voie  nauire  te  montèrent 


F  *  P  "l 
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X  fur  l’effort  tant  cruel 
quïl  fut  force  à  Gau¬ 
tier  defe  retirer  dedans 
[Babjione  la  ou  fl  fit  tant 
Clairons  parmy Babiloaapourfaire  «  qu’il  ^mit  la  Dame  cla- 

ar mer  chacun.  Apres  jrifiaiaç  un  fut  .rice  &  fes  deux  enfans  -  que  tant  il 
ai  me  fi  prdonnereflM^Plutaiilef  aymoit  en  voe  nauire  te  montèrent 
dedans: Babilbne pour :Jto4(%nmme  furla  mer  pouxtux  en  aller  vers 
l’armee  tê' porter  ôit.Si  fe  mirent  en  charlemaigne.-  Ht  J’Admirai  entra 
ordonnance  fi  que  c’pdoit  vnep'ai-  dedans  Babilonr,  Juy  &  fes  gens  te 
fonce  de  es  voir.  Et  quand  les  ba-  apres  conquifi  ie  Royaume  d*  a  crei 
tailles  furent  ordonneeradoncfirët  Quand  il  l’eut  côquis  il  s’ert  retour- 
ouurir  les  portes  fi  aHtreùt  afpre-  na  à  MefqueiPuis  s’en  alla  en  Inde 
tuent  &<*riànt  viueBabilone auquel  la  Maioùr  ou  il  conquiflle  Royau- 
Cry  fe  mirent  les  payens  en  bataille  me  ehferoble  tous  les  Payensde  par 
dt  furet  prefts  dé  receuoif  les  chre-  de  à.Or  aùoit  ce  Gaudice,vnc  bel-’  ' 
ftiens.  Lofs  les  batailles  fe  rencon  -  liefiflç  norrynee  H  fc  I  a  rmofi de.  qii’a- 
trerent,  à  laqtoei}le  .rencontre  furet  près  peu  de  tëps  Huon  de  I^nde^ux' 

; occis  grand,  nombre  de  payens, .car  conquifi  &  tua  fon  pere  dedans  la 
Gautier  fit  fi.gr ami  portement  que  fâlle.Htcecv  ne  traiter ^y  plus  auat, 
iloccitle  Souldan  Moradin  en  *a  car  U  efi  contenu  en  vn  ROmât,aulfî 
bataille  Br  fon  frère  Branquemont  y  qu’jl  n  é  vient  rien  1  propos  de  cèfiè 
Çc  les  eUfscnt  d<(confits  les  Çhre-  '  matiercorre  tourne  rai  à  gau  tief^le- 


.  quel  difoiE  Las  !  mbri  onde  Oger  vbù*,carien’àuois  riendu  inondé 
trop  toft  jm’eites  failly  :  car  fi  vous  que  dix  mille  combatans  ,  &  ils  en 
^uiüejt  eftt  auprès  de  moÿ  ces  Pa-  auoyent  plus  de  quatre  vifigfs  mil- 
yeus  ne».jne  furent  pas  vpnus  afsaif-  Te,  nonobftançi’oççis  en  bataille  dé 
lir  comme  ils  ont  fait ,  fi  prie  à  pieu  Souldan  Moradin  &fon  frere  Bra^ 
qu’il  nous  en  doint  bonnes  nouuel-  que  mont.  Et  pour  ce  Sire  queieco-  % 
lés,  car  iefçay  bien  que  quand  mon  gnois  que  vous  m’aticz  pour  tout 
oncle  Oger  fçaurala  mort  du  Roy  recommandé  touchant  la  puché  de  * 
Caraheuqü’iUeradbuloureux,  car  çanneinerchc»  &.ks  Terres,  à  ce. 
c’eftoit  l’homme  du  monde  qu’il  ai-  appartenantes.  :Si  vous  prié'  mon 
luoit  leWeux.  .-«>•  '  naturel  Sfignéur^uoir.  regard  à  ma 

Tant  nagcrcftïqu’ils  ar riuerent  defortunç,  ■  lors  i  C^arlemaigne  fiit 
en  France  &  trouuerent  charlemai-  courroucé  pour  trois  cauTes.  La' 
gne  à  Parii& -Gautier  le  vint  la luer^  première  ppurcc  qu’il  auoit  perdu  ' 
humblement  &  la  dame  Clarice  Oger.  La  fecondede  caraheu  qui 
Jei que4s  Chariemaigne  reçéùt  ^vo-  eiïoit^norf.La  tierce  pour  la  perte 
lont iers  :  Siiepr  demanda  des'  nou-  de  <aahéter»&,  auffi  que  les  Payexi£ 
«elles dqutr enter.  'AioncGiqher  c’eftoientatnfî  enforcis.  r 

luy  comta  lbn  casd*.  comment:  jj  a-  Gautier  dit  cbarlemàigne  il  me 

tioit  millamment  conquis  Bàbilône  defplaiifde  vofirei  fortune  :  mais; 

&  cémme  ion  oncle  Oger  Yeftoit  grâce  à  pieu  vous.  aUcz  encores  dès 
.  mis  uur  mer  pour  aller  auec  le  Rpÿ  terres  pour  viure  •  honorablement } 
caraheu&  comme  par  vu  grand  defH*  f$auois;qu’euisie2defaote,ie 
firent  furent  iettet  bien  loingl’vhvde  y  OUS  emdàriftefois,  mais  de-cefte 
T’autre ,  fi  que  depuis  n’en  Ouyt.au-  heure  îe  vous  remets  vos  fitfsteires 
cunes  nouuelles,&  touchât  le -Roy  &  Seigneutiesenvos  mains  ,  &  ia- 
Caraheudît-il,  il  àfait  fi  bon  de- mais  né  vous  kifseray.' Gautier  dé  . 
uoir  que  depuis  qu’il  fut  baptifé  il  à  Claricerle  >ramercierent  ,*4c  fe  plr* 
conuerty  le  peuple  de  fon  pays  puit  tit  Gautierdc  deuant  le  Roy  Cfctfr- 
apres  s’en  retourna  me;  conùoyer  lemaigde  pour,  aller  à  Dannemar-  ^ 
honnorablemetit  accompaigné’ du  che,otnHD©uu*  fon  pere  qui  éfioit 
RoyMoylânt  peredecefte  î)a*ne  iàôncfeh  ^qdfledèttiçïüït  honora- 
qui  icyeft  preferite,  &  le  Roy  BJo-  blemeTitdtdarice>&:  "Tes  deux  èh- 
rion  Ion  frere  fils  du  Roy  Moyfant  fan$^&  regnerént  en  gra  Aprofpe- 
lefquels  'urent  occis  en  l’afsaut  qui  rité  tout  leur  vie^Re  pere  oe  caU-’ 
futfait deuantBabilonelaouil  m'a  tier fut fortesbahyquarïd iFVid fon 
efté  force  de  nve  mettre  fur  la  Mer:  fils  ,  fa  femme ,  ôe  fes  ehfans ,  dt  fut 
pour  [n’en  venir  par  deçà  deuers  ioÿôux dé  leur  vehè^t  -  Or  laâferay 


h  parler  d'eux  8c  diray  <POg«r  qui  Rome,  Sl  ont  fait  mourir  te  S.  Vetë  5 
cttUiten.Faerie.  .  A  li  ont  dcilruit  L  ombardie  &  vnc 

-  Ogereftoit dedans  4e  Cbsfteau  J^aytic  de  frâce>&  ont  alïiegé  leroy  '  ? 
d’Âualon  ou  il  auoit  oublie'  fus  pa-  deuanr  Chartres,  ôr  s’il  gaigneréHC  j 
rés  de  amysjtong  temps  apres  Mor-  cefte  ville,  France  eft  perdue  car  la 
guc  laFaee,qui  tant  ïaymoit  car  il  puÜÏance  du  Roy  y  eft.  '  J 

l’auoiûaoe  aymee  &  eUe  luyqu’rls  .Mp»  amy  dit  Oger  de  Vous,  don  J  3 

engendrèrent  vn  enfant  quieuroÔ  nst'congé  d’aller  voir  vos  amy  s  ce  >  3 
Meuruin, lequel  fut  vaillant  hom-  ferojtfofce:  car  ic  vous  iure  qu’il  y  "  ^ 
me, &  fut  dé;  temps  de  Hue  X>àpoi'  à  cinquâte  ans  que  de  voftre  îign  ç  j 
Roydf^Frâflce.  Morgue  voyant  R’eft  mémoire  ne  du  JLpy  Chark-  ' 
^  qu’alsez  long  temps  l’auoit  leans  te-  maigne:  Mais  fi  gour  l^toy  de  lel'us 
mr$c  qu’ileftoit  licite  qu’il  allait  Chriftiî  vous  prent  volontgjd’y  ar- 
enFrance, fi  luyefta  da couronne  ler,ic  ïévoudr ois  bien.  Pour  cefte 
&  lors  hiy  fouuintie  charkmaigne  Caufey  veux-  ie aller  dit  Oger  ,  ear 
&  de  fes  amis  fi  ne  cefsa  iufques  àêe  -autrefois  leur  ay-ie  mené  boiine 
-qwîtt  euft  congé  de  MorgueA  du  Çuerre^è&feraÿ  ençoresiiXHeu  me  T" 
Roy  Arrus,  Quand  Morgue  enten-  dône  tant  viure,  car  ie  les  haymorJ 
dit  Oger  eÜeluy  demanda  Oger  tellement.  A  cesparolles  Morgue 
q&e  me  demandez  vous.Laslmada"  depuis  que  vous  auczfi  bon.  vou- 
jiieie  voudrois  bi«qu?il  vous  pleuft  k»*?  ieyous  feray  du  bien  çcar’  ie 
me donner congé ddretfourner  en  vousdonetay  ee  tyfon  fansalluraer 
France  pour  voir  le*  Roy  éfeàrîe-  ÔC  tandis  quéleporterez  fanfc  ajju~ 
maigne  &  les  Princes  &  atirfSfS^ri-  met  vous  viurez  eoufîours  cubonné  '* 

ce  roà  femme.Or  9a  Oger  dit  Mor-  fâfttéA  fiyo9  le  mettez  au  feu,ainfi 
gue,que  voutèzvcus  aller  faire’en  ildiffioira  vous  de  fiuerez.  Or  auez 
France  combien  pcnfez  vous  qu’Ü  ytt  fecrct  que  iamais  perfonne  ne 
y  àqu’eftes  icy.  Il  y  à  vingt  ans  dit  %aura  fccen’efl  de  vous.  Dequoy 
Oger.Mem  amydit  Morgue  ^tous  Oger  laremereia  en  la  priant  de  luy 
àbufez,il  y  à  plus  de  deux  cens  .  ans  prefter  lt  cheual  PapillÔ  ,&  elle  'luy 
iîd’yà  enFraneeperfonnede  voftrc,  accorda*?*!  demanda  Oger  Ton  hauJj 
cognoifsance.LasIdame  fi  vn  autre  bert  &:  fon  efpee',  &  tout  luy  fut  | 

&  medifolf  à  peine  ■*  le  croiroyvie  baillé.  Puis  Morgue  luy  Ogen  .1 

Mon  amy  Oger  dit  Morgue  ie  vous  mon  amy,votcy Benoift  voftré  côJ 
dis  la  vérité  Dame  dit  Oger,  ditéspagnô  qui  vousfera  compagnie  :car 
imoy.  s’il  vous  plaift  qu’on  fai  t  en  vofeuln’eft  rien  .Madame,  dit  ae-î  . 
France.  Par  ma  f©y,  dit  clle,il  ny  noift, volontiers  l’açriîmpagneray 
fait  pas  bon. car  les  Payéns  ontgafté  carié  le  coggqis  fivaiHâtque  iamais 
Oger  le  Datihois,  - 1^  ^  ^  Lvl 


Àt  lltabandonnérây dont  Oferfè  vte\ivé;À<i<mE  ditMorgüé  U 
l'emercia.  Lors  lie  Ht  armer  fon  ma  Datée  ie  vous  p^jc  nous  fouhat* 
cèmpagQOixBcnoiftA  quandilsfu-  ter  quelque  part  en  France  cane, 
rent  armez  Morgue  embrafsaOger,  fe  bien  que;  vous  au*z  pudfence. 

«c  te  baila  tellement  quelle  ne  pou-  de  faire  plus  fort  que  celav' Adonc.it 
uoit  çefler,puis  vint  le"  Ckeual  Pa-  baifa,  &  en  le  baifant  fe  fourdit  vue 
pii  Ion  H  bien  enbaroaché  qu'il  -ne  nueeMfcluy, dépendit  quilne.^ 
Jiiv  falloit  rienfi  luy  dit  Papillon  ta  claraftlept  fecret,drl«  dons  qu  «h; 
fçaisoue  tuas  eü/  conquefté  par  le  luy  auoit,  donnez  :  &  il  luy  pto- 
inon  frere  a rtus  tandis  que  tu  efteis  mit  qti’auffi  ne  rerott  üv  A  tant  1*. 
j  uveon,  &  iniques  à  deux  cepsans  oueefe  leua  &  foudainement  furent 
tudoiseftre  chenal &le  dois  bien  port»  les  deux  cheuahers par  1» 
ieruir  toutefois  qu’il  I«y  plaira.  Si  nuee  iufqu^spres ^vuefontame  en 
/> veux  que  tu  lerues  le  plus  '  vaillant  vn  beau  carfouriEt  quand  u  turentt 
de  la  Chreftiehté.Et  que  tu  luy  face  arrhieziis-  ne  fçauoyent  par  ou 
comme  au  Roy  Arras  &  'mieux  fi  üeftoyent  venus.- Si  aduifetentde- 
tupeux:  carton-terme  achtué  tu  uant  eux  dograndes  tours,  lor  s  co¬ 
atis  la  couronne  comme  ta  e(U  or-  gneurentqu^anuee  efto.tretoar- 

donn(t  nee  Sc  que  e’eftoit  vne  bonne  ville,' , 

'  LeCheual  papillon  fut  ihydu*  dontfurentesbahis,  «cdit  IeCke- 
comme.it  montrait  par  ligne ,  caril*ualier  Bcnoift.S  il  mefailloit  retour- 
coftoyoit  comme  fi  c’tûoit  fon  nerehFaerie.ienefçauraisoupret» 
chien  fi  fe  coucha  à  quatre  pieds  dre  mon  chemin.  Lors  Oger  aduHa 

comme  autres  fois  auoit  fait  .  afin  rh  Bfeüjatrfi  tint  v«sluy  &  d.tj 

au’Oger  môtaft  fur  luy. Puis  le*  ps-  nao  âmy  qu  elle  vihe  eft  eye  Se ignr 
Ls  vindrent  l  ia  departye  dOger  c-eft  Mont-çellier .  I’en  fuis  bien  ai- 
par  le  commandement  du  Roy  "tâi  fe  ditOgeracar  virmtep  çarent  eft 
tus  &  d’enbaded’inftrumenxlaiplus  Çhaftelam  de  leatis)*EfcuitrTegar- 
melodieufe  choie  qu’on  ouyt  om»  4*Qg<*  &  luyàt.  GommentVous 
oueS.l’Aübade  acheuee  fchantetent-  truffeitToiisdemoy.-CelBy  quevo 
melodfeufement  qu’il  feitibloit .  à  dites  eft  mort  pafse  Ideux cens  an» 
Oeer  qu’il  eftoif  en  Paradis  Dire-  &celuy  quicftdeprefent  eft  nom- 
chef  chantèrent  auec  le»  inftrumês  me  R.«goier,&  fi  vous  voulex yen» 
par  fi  douce  concordance  qu’il  fera-  îufques  à  Montpellier  ie  yousmo^ 
bloit  mieux  diuine  que  humaine. O*  ftreray  çorabiqÿ ,  îi  y  àqu  il  «ft  en^ 
Wprint  confié  de  ceux  de  leans,&  fepuely  Cçluy ;fU  faiTe  vn  beau  Ro^ 
p’euftefté  *  aue  faifoiét  les  niant de  fon  paient  Oger  &  lecom- 

'xiyens  en  France  fut  volontiers  de-  menceainfi  comme  le  pere  d  Oger 


üft MMËÊt  fcT^n  ctevi:^ 

contraint  parCharkœaigne mener  ^Et0"  d^nten,  colcre 

fon  armep  pour  luy  fjire  rendre  ^  ,^,ng!,  le&oy  •.poutquoÿ 

l'hommage  qu  .1  luyderaand.it, dot  ;  fit  met|  re  fotsiu  Roy.ume.pu1*  ' 
par  le  eonfeüde  fea  J«rens  il  ,e£°r~  ^l”*MUUn& comme  ChoVle-  ■ 
«  ->?  Roy d  aller  5?lre0.maignel’«ffiegeaàChifteaufort,ou 

fep™*^6e,^e  fe®o<d>d-Er  P°r  ^cîl  iü  fut  l«)t  ans  puis  ranime  il  fut  pri-  • 

rtttdüceluy  batllaep  oftage  onjils  jonnic  ^  R.eins,puis  deliurd  pour  N 

point,  fit  mtttrtOgeeen  ^  prifon  d0*"^e"oùr^n”Ûoy  ,  puis  fur 

Orner  ,  en  la “"*°n  d“.  venda  par  les  Templiers,  &  le  vent 

Chaftdain  nomme  Reg  ie  ’  ?  k  icttacn  Bahilone  ou  il  fit  de  grâds 
fut ©ger  amoureux  de  lafiUe  du  *£"“£**£ 

'Chaftelain  &  luy  engendra  vn  beau  §£^^£*««6,  mer 
5  Ce  pendant vin drent  Satr.ains 

deuatit  Rome  &  lapnndrcnt ,  tant  p  ^  t  dif  ogcr  ic  le  ferai  croi- 

firent  rfer,iln;y  à  gue- 
couwamît  delalaafserA  le  retire-,  ^  ^  ^  h/mme  démandâs. 

rent  a  trente  liauesdela.^  ,  ^Montpellier  «piichantoit  le  Ro-; 

lemaigUe  que  les  payens^eftoyent  pour  louyr  chante  . 

dedans  Romei  \  :  '  i  •efciryerdemandaàBenbiftqm 

'  adoUcle  Roy  menafon  armee*  _  l.  eicuyei  y  ^  î' 

'ÈSSBÆSS  .•kfcuyer.dit Cvo.: 

moureu"ddl  fille  du  chafte|ain  la-  auiee  h  vous  acquitter  *  yne bour- 
tm<d[e  HtaifcOrt  grofce  dVh  beau  fils  de  on  vous  en  peut  tenir  M»  y 

quSeut  rtomBa^uyn.  C^aht  le  iplusdedeuxces  ans  qui  e  p 

Rhxfutfur  lesRavensOger  fi  pot.-  enla  merdedireque  ceftilicy  cteft 
«lier  &'  lu#  pardons  le  m»U.i  «  vous-mcnfirerois  gn  #«|« 


jlfMe raxèc  s’ealla  loger  en  vne  mai-  oii  par  ftàfoy  kJa  mettr*ye|Spiçt . 

iaa  qù;iUüok  f  ait  faire  ou  il  le  tint  certes  idu-pb  que  wofu^poiprc^rç  v 

longuement  durant  la  iounefse  ét  dit  i’hofte:  carvous  oy  entrerez  ia« 
quanrd  arriui  le  ans  pour  loger ,  le  Adonc  Oger  dônatcl  coup  dç  piMr  ■} 
Mrequiéftoit  aiïïs  à  la  porte,fi  luy  à  la  porte  ■qu’il  la  rua  parterre  £f 
.  de  m  aft  d  a O  ger^>i t e s  rnoys’il  vous  entra  à  l’hoftel  à  fhofie  donjng  téj  - 

plaift  ,  ferons  nous  -  bien  logez  cotipqu’ilTe  rua  decofté  kiy  £  vin* 
ccans.Ouy  dea  dif  l’bofte  A  Éetez  drënt  plufîeun  atj  ciîjç  jlc  v 

traitez  honneftement.  Voüs^œÿ  le  &  s'afsembla  II  grand  monde  »û 
pouuez  bien  loger  dicôger  ou-  eft  que  toute  la  ville  s’aOêmb!a.£t  luy  _ 
mon  hofte*  Quel  hoûef  Hubert  dé  fut  force  qti’il  monta#  en  haut  Be-.  " 
Neôpolin»  ditOger,ie  Iby  ay  bail-  noift  &  luy,fî  auoiea  t  peur  que  Pa-J" 
lé  l’argent  dont  cefte  maifon  fut  pillon  ne  monta#  bien  mais  il  mon** , 
faite  qui  m’eft  efteofts  deq.  Hcdit  ta  aufiî  légèrement  qu’vn  pouletî 
l’hofle  eft  ce  ce  que  vous  querez  mais  quand  ils  furent  montez  il  uy 
Si  entra  rhofte&  luy  ferma  la  por-  eüft  fi  hardy qui  ofaft  m onter après 
te.  Adonc  O  ger  eut  fi  grand  daeil  eux.Si  allèrent  regarder  aiixfenc- 
V  qu'il  ne  fçaùoit  qû'èlle  Contenance  ftres  pour  parlementer  aueç.  eux  SC>  ^ 
tenir,  fiparlarhofte  parvnefeue-  pourj^eur  faire  plus  graiïdde^pttPa^ 
fire  &dit  Dont  vous  meut  de  parler  pülon  otiurit  la  gueulle  fi  gr^de  qu’il 
de  Hubert  c’eftôit  la<yeui  de  mon  en  ÿffoit  vne  grande  fumee  dont  le 
grand  pere  lequel  eft  mort  il  y  à  monde  euft  fi  grand  fraieur  qu’ilsne 
palsé  deux  cens  ans»  &  comme  fçauoientqüe  deuenir,auqucl  bruit 
l  ^  vous  nommez  vous, qui  vous  dites  yindret  archers  &  a  rbaleftncrsdef- 
maiftre  de  cefte  tnaifon?I’ai  dit  O-  quels  tir  oient  forcé  trai&s  con-’ 
ger  tout  fait  faire' &  fuis  nommé  O-  tre^eux,  mais  il  fe  deffendirenx-de 
ger  le  Dannois  qui  fus  fifexuduc  tle  pierres  telkmeat  qu’ils  en  tuerertti 
Dan  ne  marche  qui  me  ftps  tenu  long  l’*rgement.Quand  ceïX  dedehor* 
temps  aaec  Charlemjigtte  Sàm$*’  virent,  fi granddefroyiils  enuoye- 
[  lyiarie  dit  i’hofte  dequoy  parlez  vo*  rérit  quérir  l’Abbé  de  Satnd  Far  on  _ 
il  y  à  plus  de  deux  cens  ans  dotatvo*  de  Meaux  au*#  voufi#  contëruèéco 
parlez. Te  n’en  fçai  rien  ditOger,car  Diable  qui  faifoitiùgrâd  tëpetfe.Et 
par  la  volonté  de  Dieu  i’ay  depuis  e-  ’ ce  pédant  vit  Archer  tiravuefiefeht 
lié  en  Paradis  terreftre  ,&  fleuue  à  Benoift, tellement  qu’il  luy  perça  ;  ' 
Iourdaih  &  fiayeftéen  la  fontaine  le  cœur  tout  outre  &  ch? ut  ibort* 
de  iouuance  ou  ie#iis  retourné  en  Qjûant  Oger  le  vit  ai n  fi  occis  ileui-* 
fcftaage.  da  mourir  degrad  courrbux  &  duesi 

Si  dit  à  Ton  hofte  ouwrczja  porte  qu’üauoiunfô.^ 


•4é4*nuooaftri*  vbft  qu’vn  vôûf 
^t^oiMvécn  g*f4efl%^66,?î  fi  Tpy^  Volontiers  dit  Oger  oieu 
démolira  la  Ogtfrpout/cul  auée  P  a-  vous  doini  ioye  &  iantc.  Neft  ce 
pillon:  Jtoais  quant  ilfe  vit  leui  iî’  pi*  vousqui  auez  nom  Simon  ,  8c 
s’efforçade  ietter  pierres  fi  qu’il  en  elles  Abbé  de  Saind  Farô  de  Meaux  _ 
tua  de  parente.IlîC(t<wt!fî  4olçnt  de  Sache*  que  nous  lômes  parens 
'  4a  mort  .  9t.  moy,car  caafe  ie  fus -de  vous  fat- 

>  je  baffe  eu  4ife»t ,  Welasl  J&  m&tre  leatf s,  Ha  dit )’ At&é  par** 

f  bâton  contpàgnen  que  dir^ (M  orgue  donnez  moy  citeuftlier  ie  n’ay  nulle 
la  Face  quand  elle  fçauraqUeferez  fouuenance  de  ce  tempe  la  r  car  ie 
«oxt?  elle  qui  vous  jittâ^lîitNiilld'à  n^eilois  encore  s  nay,&  voftre  nom 
moy  pour  m’accompagner*  .  :  i  s’il  vous  plaift  ?  Par  njafoy  iefuis 
'■  Jüas ! Oger  le  nannoïs  ieTOgnpis  bien 
ntr  naourur  par  deça,0r  vowelaco-  dtt  l-Abbc  de  Saind  Faron  que  v  ous 
fufion  de  raoneipcrance  eftre  adué-  portez  les  armes  d’Oger  le  Dannois 
/  nue  quanc(  ie  voy-çclùy  quê  tât  iai-*  mais  Oger  eftpery  en  Mer  longtép* 
mois  inqrt  aupt t%*de  saoy  Ç%rf ou-  ylîpuis  vous  dites  que  i’ay  nom  Si-  • 
dro^  tenir  e-eiuy'qo?i  ^  f*ifc  ee>CDup  mom’ay  nom-Geoffroy  &  pourvo¬ 
ir  iamais  ae  mt^oitftecfiten  arc  ibnereconfbrt  ie  tronue  bien  par  les 
-  kQuand  PapiUouyir  qu'ilreftbit  eniï  Ifcttnés  de  ceansque  vousaduiez  vri 
granddeicôfartfife  mitfurlcsdcnz:  parent  qui  auoit  n  ô  Simon  qui  Abbé 
pieds  de  deuaat^eü  inonftrant  par  eftoit,fi  vous  effces  Ogcrfans  men« 
fîgocs  qu^k'|snAf€ttt:biefl;téft'Fè--  tir;  J  * 

courue ^  ces  paroUes  allaÛ  pafser  .  v/SifitPAbbétttîrer  la  commune 
l’Abbé  de  Sainét  Faroh  lequel  vtoiat  qui  la  e Hoir  efmeué  :&  fit  ent*  de 
la  communeafsembleefut  moutes-  parle  Roy,  fur  peine  de  confifca- 
bahy  &  demanda  qu»  c’éfloit ,  ai-  tion  de  corps  &  de  biens  que  cha¬ 
uliez  Monseigneur  ce  fôt  trois  Dia-  cunïe  retirai  en  fa  tnaifon,  <e  qui 
bies  la  dedans  qui  nous  ontfait  troff  fet  fait  &  dilbit  le  peuple,  Ses  gen**' 

-  depeine^^dit^ leplui graodOget  tils-Korotiie*  fe  fouftierinent  IV à 
le  Danncvis  leqiitlfut  niuy^rti  la  l’aUtre5  maisil  efi:  force  dendurer* 

%p^bplétetiré,l*Abbéruÿ  drt  cheJ, 
dit  qu’il  à  baillez  entièrement  ,tous  ualier  defeendez:  car  le  monde  c’eft 
Jesdeniers  àvnnommé  Hubert  retiré.Monfeigneur  i’enay  pas  peur 
s  pour  faix*  ceôe  maafon,  ybii# mais  Pay-grand  duei|  dembn  cori*-’ 
gnoifsez  combien  il  peut  auo}r-qü‘^  pagnon  qu’ils  ont  nccisV^ile  fçauois 
eftmort&  enfetiely.  Adone  IVSfebé  efeluÿquiàtiré  Je  cobpiarhàisnife 

té  éc  or 1  mWi  ii§t 


^  ^  '  •  V  *  ^  •  * 

fAbbc  ilnç  teftc  q«c4«  Penleiièlif  lè^ènieAàiaiii' ;  mâtin 
&  faire  prier  Dieu  ppùr  luy*  Vous  vint  Muÿ  dr'dit  Payaient  ïé’tetnps 
ditefyray  dit .  Oger^kors.  defcendi-  pafe^geritouébun  eftépùat  là  ‘ 
ïentduiolierAç papillon  aufli.  Èt  Cbreftiernt4  fie  pour  PEglife.Et 
^irifi  qu’ils  furent  defee  ndus  l'Abbé  puis  qu’ainii  eftl  tenu  dàider  à  là  - 
prmt  Ogervpar  la  main  &  le  mena  chreftientàEn  bphrre  foyditogerl  . 
cr  l’Abbaie  ou  ils  fe  feftoycrent.  ti  n’efaft  elle  cela  pas  ’:ü4«xlse  haban->* 

Sut  venir  l’Abbé  des  plus  gens  de  bié  dÀnéle  Pays  ou  i’efloii  pair  itiéi&jf  ^ 
quand  ils  lqyirent fi  graiidsils  fbrét'  dit  PAbbd  le'  Koÿ  àfc  affiegé  4^ 
esbahis  &  leuïdemanda  l’Abbé  fi  ce  PayenMftruant  Chartres,  font  deux 
n’eftoit  point  grand  nouueaiuté  de  cens  ndfll^hommes  bien  eii  poirit  * 
veoir  Ogcr  .Si  refpondirent  que  &  ii doit  auoir  iournee  entr’eux  cri  , 
ouy  mais  ils  ne  le-  pouuoient  croire*  enbref,#  é  le  i^by  pertcellè  loüri 
’fcleur  dk  coipme  ilauoit  eftéen  pa-*  nee  nous  ferôs^us  eiïdangél.tors 
radis  terre flre,  &  comme  il  aupit  ditogefll’Abbdde  celà  '  de  vou*^ 
snenge  du  fruiefc  &  à  eftéau  fleuue  efmayez  iamais,  car  y  ne  fois  depuis 
ïourdain  &  qu'il  c’eftoit  laué  cnla  que  ic  juispar  deçailnes’enfaut  ià 
]Sainâ£  fontainéde  iouuance  Sa  que  toucièn  carie  vo^prométs  y  béfô4  +- 
jàe  trois  cens  ans  il  edeià  en  Taa?*  biet*-qûe  ieW  renUoyêraJ  1 

de  trente  ans.Si  furent  esbahis^  &  miferabltment  r6B(€n.dîfant  ces 
’  ldlédemain‘Pger  iît  entrer  Benoifif  parollesl? abbé aduifo  Tânéaiid’ô- 
,  &  ordonna  qu’il  fut  enterre  auprès  gerquiiuÿfefflbla-fort  beau:  Ar  fit 
deluyàfafin.  tantqnülluyofta  dudoygt.&  quâd 

Quand  ce  vint  au  matin  }* Abbé  j^^  :t^d  adtiifrqgeiP  ibqufeb  ç- 
luy  voulut  examiner  la  confoieiice  ftoitdeuenulï  foible  drfivieiirqué 
^Ét  puis  apres  luy  f  onfefîa  la  vraye  la  tefle  luy^  peridoif  i\  ernbàsf f  Arles 
vente  défonças  de  confciSce'exce-  fdurçile  efîoyent  tous  auftllez  tant  * 
j?té  iefecretde  Fàerie  cju’il  garda  qu’ÜinêvoyoicpiijBiigbbt^^qb^tt 
bien  feçrettementÆt  tantoft  luy  St  l^vitilêneucpitid  dfluy  remit  vo-* 
t)gér  le  Danno»  rèqueftçfkdejityl^  il  l’êtrtftfenlis  ol  - 

garder  le tifpo  que  Morgue  luy*à-  ger  'fteÜiit||n  fo  'fatet'éfààïéfse- 
uoit  donnç -.bien  cfeeremem  ;jt  6c  eomtw  primant  dont  ŸÂbÿ^  futf  • 
3’Abbe'  dit  Cheualier  ie  ne  vous  esbajiy*  &  dîità  oger*  &a  mety  a -> 
Içaurpis  cnfeigner,fors  de  faire  yœ  cegncùs-Ae  que  vbfts  '$€& 

àrmoird  apt.rpfof  de'noôre  Eglife&  ayi^aude  gTaàdyrertu.  Ad^né-  ô-' 

,ée  fa  ciejfjfetçr  fatdjcÆc  co^feireft  gepJe  remercia  de  ce  ilaUè#faîti 
bon  ifjt,  Oger,  &  de  fàk  fit  , faire ^  ^nnediIieçcncedeJQy^jî<frîdre  &-di^ 
■^àwkoÿf,4gfet  nus  Iq  Sfqn  4cd|m  $  paj^oÿ.M^iîùliiu[s  tèkïedrîaifsétyj 


•  •  f*K,  «  •  ;  !  .  ’  -  y  •  -  Vy^  ^  T- 

lÎFcrï^ïroTmè^iftt  V«*S  car  le  jpàSr^dHna  vofiaïtlerÇ  cSf; 

gnoi/  qüedv  danger  y  eft  grahd,  or  quant ileuft  bien  confideré  fon  Cas 
laiffons  ces  choies,  il  tû  temps  de  if cognoifsoit  qu’il  aubit  tort  &qu*il 
)3ifner,quand  il  vous  plaira  dit!  o-  eftoirtrop  obtfiné  («:  les  ans  pafsete 
Ëf**  ,  0  fiifqrpromiftque  sxsattoyent  af- 

Sl)c  nrinf  (’â  Âr  Umbili*  *n  fsipin  J«ihm  Àu'il  aA/^il»  ^  'U'i..  >.n.  t 


difnerent  en  parlant  des  VaiHances  fqrfoncheüal  Papillon  quêtant  il 
caT  il  àuoit  fail  les  plus  belles  y  ail-  #yiaoit.  Puis  quant  il  fut  monté  il 
lances  que  homme  pourvoit  fai-  allapafferà  Verdun.  Et  quant  il  fut 
re*  /  •  au  paffage  le  pafsag'er  fut  esbahy,  de 

:°r  apres  difner  il  fit  penfer  fon  che-  Je  voir  car  il  fembloit  d’vn  géant 
ual  papillon  :  car  il  voulait  partir  tanteftoit  grand,tt  <^bad  il  fut  paf- 
le  lendemain  au  matin  fi  bailla  Par-  f<i&  qu’il  vouloit  payer  dit  le  pafsa- 


gnes  jpnwit  l’^/tbb^ ^ju’ii  itiy  g&rdaft  tu  voudras.Sj  fut  bien  esbahy  pour-? 
ton  tifôrrfî  fitap^  $uoy  il  aueit  rçfu fé  fop  argent  &  le 

çc  fit  fëmondre  les  plus  grands  de  la  -pafsagerditâpar  foy. 
ville  pour  Jouppetiauec  luy*  '  (  ./  allez  que  le  diable  vouspuifsé 

or  les»auott  affermez  !!  Abbé  du  emporter:  car  vous  femMez  mieux 
Panneau  qui  eftoit  de  telle  vér tu  vn  larron  quVn  homme  de  bien. 

mort*  quant  ilPa-  ?ws  ogercheuaucha  tant  qu’il 
!W%  hors  du  doygt.  a  donc  furent  arriua  à  Lâgtiy  fur  Marne. 

-  EtqùWdil  Rit  en  la  ville  ûbtiP 
dre  qu’ilsluv.auoverit  fiait  la  m-  cb  des  >fMrn«e  9 :i> u — -1 


o^r  les)^emer<i«}  ^chaEgéi  deppts  donrle  bon  bon*i 

.«P*  à*  me  bftott  fort  marrytfi voulut  vers 

'EepillôUi- mais  ogertuy  dit. 

.Agenouille-  Mon  arnyî©  te  contenteray  V  8c 
refit  ufuaht  linr^  ».  £^..a. .  \  _  t  .  «  • 


ivion  amyi«  te  contenteray  ,  8c 
«e  Couche  point  à  mon  cheuat  car 
:WW  ie  t’afseure  qu’il  te  manger  oit.  S-- 
venoir  ^t^l^^^t^^ires  ils'yiejïf,  1(  Adonçques  Papillon  drefsa  les 
EQdrrqi^lpÿi^Itlyjdçr^ou^^  .  jgggsdf. d«lri?PV&  puis  étiurk 


)««mhk a 


£pcull*(i  grande  qtfillembloit  qtïë 

de  ja  gorge  iç fut  vne  ïoumatfe , 6ç  '.point fi  petit*  quMb.font  Et  com-i 
tStoit  iettà  deux  dragôsde  fa  gpeul-  aient  diprdfte  iont  ils  fi  grands  en 
levant  que  le  tfiondc  s’enfuy  oit.Et  v«ftrè  pays.Ogerluy  relpôdit  r^à-i 


evoi 


qu’illeur  partait  dù  temps  4c  Char-  .Et  pour  augmeter  noftrc  foyrli  mît 
iemaigne  qui  ertoit  mort  pâffé  à  congé  de  J  ny  &  s’en  alu  cheuaücttac 
deux  cens  ans  &  né  Içaüoit  que  dire  pài^ia  ville, mais  la  Roync  l’aduüa& 
Car  il  njauoit  iamais  reu  ce  tetapslà:  la  Damé  de  SÊiis;Si  dit  Ja  Koyneà  la 
ff  eftoit  bicà  ayfe  de  Iuy  ouyr  raeô-  Darne  de  Selis,  Dame  par  voftrefoi 
pter  tant  de  belles  choies  qu'il  auoic  aduifez  ce  Cheualier  quieftfur  cè 
veués en  ce  têps  1>,&  auffî  des  ivail-  coàfcîer,  le  ne  cuÿde  point  qu’iifoit 
lances  qu’il  auqit  ^iaes,tanjt  qu'ils  natifde  Francercar  lênevy  iamars 
furent  trois  iours  chez  Juy.  nul  ^fe  fa  taillé.  Adoncques  relpon- 

^  C^ant  ce^irit  auquamelme  iour  dit  la  i  apie  dé  Scnfm  II  eli;  beau 
le  partit  de  Içans  &c  voulut  aller  Cheuaîier&  çroy  qu’il  né  foitpàinc 
chercher  Ion  adueature,il  printco-  natif  de  Frarfce:  Wàis  pourroit  bien 
ge  defon  hofte,&  quand  il  fut  bien  élire  vn  Paye  n,  qui  1er  oit  venu  pour 
allant  en  la  ville  il  trouua  v  n  caept-  efpie  r  voftre  yiile.Si  feroit  bon  que 
tainc  qnt  adênbloit  gens  de  toutes  iétiflïez  véhir  vers  vous ,  pbùrfca- 
parts qui lç  ftc^ppeller,  Adônrj:  .0-  uôir  qui  fl  eft, rte  qu’il  va  cerchanr. 

fthetndler  CWbienparlédic  IaRoyrie&  cô- 
pourqvioy m*aue^  Vous  appellé.  1er  taanda  àvn  Cheualier  qu'il  allait 
Jç  vousdiraÿ.  Il  eft  vray  qiie  i’ay  deuers  Oger  Iuy  donner  Jes -arrelîs, 
charge  de  mener  des  jens-darmes  dont  le  Cheualier  ne  fit  nul  refus 
vers  le  Roy  qui  eft  afücgé  deuant  &  sven  alïa  deuers  Oger  en  Iuy  di- 
enartres,  &  pource  que  îe  cognois  lant,  gentil  Cheualier  pîaife  - vous 
que  cherchez  vos  aduentuteS  ,  &  arrefter  que  ie  parle  vn  peu  à 
que  vous  deueriez.eftre  bien  expert  vous.  .  >  v 

en  guerre, û  vous  voulez  tenir  aüec  fet  adofte  Oger  refpôiit  Cheualier 
inoy.  ie  vous  donneray  gages  lamoi-  ditftes  ce  qu’il  vous  plaira  ôr  volon- 
.  t4é  ’ jfaûagtage,  que  ie  ne  faispasaux  tiers-ie  vousefeout  er  ay.  le  vous,  re-  . 
autres,’  &  aurez  charge  de  porter  raercie dit  le  cheualier,  or  eft-  il  vray 
mon  eftandar(^psource,ie  vous  prie  quema  Damela  Rovne  ainlï  qu’ei- 
accordez  le  moy:  car  ie  vous  feray  le  vous  à  apperçeu  de  loîng  ,  elle  à 
encore  mieux  que  ie  ne  vous  dis.  eftdtoute  entreprinfe  de  vous  voir,1 
donc  Iuy  relpondit  Oger  -Monfci-  ainlî  comme  vous  elles  ,  &  pource 
gneur  ie. vous  remercie; mais  c royez  qu’en  France  n’apoint  accouftutne  ^ 
'quetat  qüe  Dieu  me  donnera  vie  ie' de  voir  gens  de  telle  taille  m’a  par 
n’auray  autre  maiftrequè  vq%car  ie  deuers  vous  enuoÿé  vo*  dire  qu’cU 
m’en  vois  cherchant  mes  açluétures  le  vou droit  bien  parler  à  vou?  pour 
pour  ayder  à  dépendre  la  chre-.  fçauoir  qui  vous  elles  ne  que  vous 
ftienté.  •  ‘  *  -  .  cherchez  par deça.Htfî ne  voulei 

OgerleDannois,  v  .  '*  -  ^ 


faîré  fon  €<Hhmandëmënt  que  îe  lîers  voiisay  manié  :  car  .vous  dë2 
v-ous  do  nn  aise  les  arreûsen  fa  bon-  uez  fçauoir  que  lesennemys  de  no- 
m  ville  de  paris  6u  vous  eftes  à»re-  itre  Pieu  font  à  preiënt  par  deça^ 
lent.  Adonc  Oger  luy  dit  en  Cefte  ou  iis  font  de  grands  outrages ,  lùr 
manière  \  cheualier  il  n’y  à  que  bien  les  chrelticns  .,  Sc  ont.afsiege  le 
à  ce  que  m’auez  did:  car  par  adueri*  Roy  deuant  Chartres,  tellement 
ture  elle  pente  que  ie  fois  quelque  qu’il  eft  en  grand  peril,pour  laquel- 
jnalueilllint.du  Royaume  qui  vUf  il*  le  choie  i’auois  grand  doubte  quo 
le  trahir  la  ville  ou  efpier  aucune  vousnefufsiez  de  leurs  gens.Si  vOu$ 
chofe  pour  en  fair£*qaelque  trahi-  prie  que  me  dites  voftre  nom  :  &  de 
fon.  Et  pour  accomplir  fon  vpuloir  quelles  gens  vous  eftes  ïoufînoftie 
te  m’en  iray  auec  vous  pour  veufs  vo«^  monftreray  qu’il  m’en  de  plai¬ 
de  feharger  de  voftre  commilVion.  ra.Et  croyez  que  fi  vous  eftes  payent 
Si  s’en  allèrent  enfémble  deuefs  la  ie  v^feray  mener  au  Roy  Florion 
Royne  &  toute  la  Seigrteurie.<iuâd  &ïi  vous  eftes  çhreftien  ie  vous 
ils  furent  près  du  palais,  Oger  de-  donnera  y  de  grand  Seigneuries  & 
feendit  de  defsus Ton  cheual  fc  l’at-  vousferay  nurierlîybus  ne  l’eftes 
tacha  puis  monta  ou  la  Royne  &  Aces  paro'lesQgerîuy  dit  Dame: 
toutes  les  autres  Dames  eftoyentA  le  triumphe  de  toutes  chreftiertnes 
quand  ils 'furent  montez  amont  au  en  hautefte  bruit  &  excelete  beauté 
Palais  le  cheualier  &  luy,  le  che-  Lé  vous  promets  qu’on  me  nomme 
uaîier  luy  dit  cheualier  plàifc  vous  l’ancien  cheualier  8c  fuis  du  . ligna^ 
attendre  vn  peu  que? aille  voir  ou  ge  de  Naymes  de  Bauierps  &  fuis  du 
c"eft  que  la  Royne  eft  allée. ,  temps  du  Roy  charlemaighc .  Ha’ 

Faites  voftre  plaiftr  dit  Oger.  a-  cheualier  vous  parlez  follement,  de 


le  cheualier  que  demandez  ,  vouV  cens  ans  pafsez  que  ie  fuis  nd,com- 
pîaift  il  le  fai  re  icy  venir.Ouy  dit  la  me  fepeut  il  faire  dit  la  Royne  ie  ne 
Royne? Adonc  le  cheualier  alla  lefçaurois  entendre  fivous  n’auez 
quérir  Offert  quant  ilfutla,falua  eftéàla  fontaine  de  Ipuuence  ,Da- 
îa  Royne  &  tout e  la  Seigneurie,  &  me  dit  Oger ,  vous  parlez  bien  car 
la  RoyneJuy  rendit  fon  falut  ehJüL  fcachez  que  i’ay  faid  le  voyage,  & 
difantl  Sire  Cheua'îer  pource  que  qu’ay  ctrehé  toutes  les  parties  d’O* 
longtemps  vous  auoisapperçeu  de  rient  &  ayefldau  fléuuedu  Xour- 
fi  honorable  façon  ,  &  en  main-  dain  &  enla  fa  in  de  fontaine, 
tien  ,  excédant  tous  autres  cheua-  En  bonne  foys  dit  ladame  vous 


n'auez  pas  perdu  vos  petwes  ,  car  çnoiflçz  qufil  o’eft  drefif  G  fccret** 
vous  «onitrez  par voftie  façon ,  de  4uen  la  fui  ne  foit  declarec.Et  quâd 
n’auoir  pas  piàs  de  treçue  ans  pal-  Je  l^oyvqftre  mary  le  fçauroit  il  me 
lez#  vous  dtdes  eJftrc  du  temps  de  Mayroit  à  iamais,  de  vous  demeure- 
«Char  lemaigue, lequel  alla  de  vie  à  riezen  danger  de  moy  au! fi:  mais  fi 
treipas, /à  deux  cens  ans  paffez.  tant  aduenoit  queie  tro'uuaffe  »a- 

Adonc  reipondic  Oger  »  Mada-  mt  à  marier  qui  euft  terres  &  feid 
me  tel  que  me  voyez  à  p  elent  i’ay  gne'uries  dont  elle  nepeuft  p.oflfe-. 
ià  deux  cens  ans  partez  de  de  ce  rie  der  par  faute  d’auoir  qui  iuy  fou- 
faitcs  doute  &  me  nomme  l’on  par  ftwufon  droid  ,  touchant  mpy  ie 
tout  oiii’ay  elle  l’Ancien  cheualier,  luy  garderois  fa  droidure  contre 
or  ça chçuaiier  voudriez  vous  par  toutes perfonne,&  la  deffeodrois 
demeurer  auec  moy  :  par  ma  fby  fi  vigoureufement  que  nul  ne  luy 
Dame  dit  Oger,  vpa>  me  pardon-  feroit  tort  d’vn  denier.  a  tantvin- 
nerez  s’il  vous  pJaift>car  ic  ne  fuis  drent  deux  Efcuyers  dire  à  la  Roy- 
pa^venu  icy  leiournenmais  fuis  re-  ne  que  le  difner  eftoit  prtft,  &  elle 
nu  de  loingeain  pays  pour  Tecourir  fit  iauef  les  mains  à  Oger  vcwlifl:  ou 
la  cHteitienté  contre  tous  fes  paies  non  puis  le  fit  feoir  à  cofte  d’elle ,  &; 

&  inudeLcs:  c’elt  bien  faidà  vous  luy  fit  bonne  chere,&  pour  Ja  beau-, 
dit  fa  Koyuc,nonobftant  toutes  ces  té  qui  «n  luy  eftoit  toufi  ours  Je  red 
choies,  fi  vous  vou>eç  demeurer  a-  gardott.Eri  la  compagnie  eftoit  la»  ) 
uecmoy  ,  ievpusferbisvn  grand  la  Dame  deSenlisjqui  Jerqueftion** 
Seigneur,  &  maiftre  démon  corps:  noit  de  fon  faift.  Lequel  hiy  refpon- 
aulli  de  mon  auoir:  car  il  me  fem-  dit  félon  les  queftions.  Si'difnerent 
ble  que  de  vous  ny  à  le  pareil  ,  tant  noblement  ,  &  touficmrsentrete- 
en  beaüt^îor ce, maintien, &  hou-  noit  Oger  en  fes  paroiles,&  apres 
jiefteté  en  tout  le  monde.  grâces  dides  la  Royne  print  Oger 

Madame ,  dit  Oger, il  vous  plafeft  par  toi  main  &  le  mena  esbatre  en-’ 
le  dire,  mais  le  Royytfftre  mary  tre  les  Dames, fi  fut  Oger  voyant 
eft  vn  tant  noble  Prince  qu'on  ne  ces  esbatëtnens ,  contraind  de  dor- 
fçauroït  trouue  rie  pareil.  mir,  &  fe  Coucha  en  vn  preau.  Et 

*  Certes  dit  la  Koyne,  ie  le  dois  quandla  Roy  ne  Ala  oamedeS'çn- 
mieux  cogooiftre  qmé  vous  >  niais  lisJefçeiirent  elles  allèrent  ,vers 
fi  s’eftoit  voftre  plaifîr  de  demeure^  luy,&  la  Dame  de  Senlis  ietta  l’œil 
auecmoÿieme  rend  rois  bonerce  fur  fon  atineau.de  diâ  a  la  Royner 
de  voftre  perfbnne.  i>ame  admfez  Tanneau  de  l’ancien 

Lors  Oger  luydit.  Dame  ie  ferois  cbeualier,cômc  il  eft  de  belle  façon  c 
voloutrers  voftre  vouloir, mais  co-  &  fans  mot  dfie  la  roine  par  esbate- 
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tirent  (uy  tira  du  doigt. 

'  Si  toft qu’ellel’euft  tiré  ^ toutes 
deux  furenrëîpouueritez  de  regar¬ 
der  Oger:  car  la  face  luy  cqmmen- 
ç  i  u  rider  par  tel  façon  que  les  fôur- 
ci$  luypendoÿét  iufqucsaux  ioues, 
tant  qu’on  ne  pouuoit  voir  fesyeux, 
&  fi  ne  voÿoit  goutte  ,  ne  fine  fe, 
pouuoit  remuer  :  mais  il  faifoit  figne 
qu’on  luy  reboutaft  fon  anneau  & 
pource  que  la  Dame  de  Senlis  eftoit 
vieille,  cognoiiTant  la  vertu  de  l'an¬ 
neau,  ne  le  voulut  pas  rendre  ,  mais 
la  K  oyne  quj  aymbit  honneur  fur 
tout,  ne  voulut  f^ire  ce  defplaifir  à 
Oger  ,  mais  commanda  à  la  Dame 
Senlis  quelle  le  rendit  dont  elle  fut 
mal  contente,  &  ditàlaRoyne. 
Las!  Dame  pour  Dieu  gardons  le 


bien  car  poffiBle  eft  qu»yne’  fors 
vous  fera  duyfabie,&  pour  le  pre- 
fertt  fi  iej’auois ,  il  me  femfele  que 
ie  ferois  la  plus  heureufe  du  monde. 
&s’  il  faut  que  ie  le  rende  ,  iamais 
iî  ne  fera  queie  n’y  aye  regret,  tant 
pour  l’amour  de  moy,  que  pour  l’a¬ 
mour  de  vous.  St  la  Koyne  luy  dit 
oame  de  Senlis  rendez  -  luy  fon  an¬ 
neau  ou  autrement  ie  feraymal  cô- 
ten  te  de  vous.  $our  obtempérer  à 
roftre  volonté  ie  le  rendrayrmais  il 
m’en  déplaît,  tors  le  bailla  à  la 
Roync ,  laquelle  vovant  le  paume 
Oger  redutà  en  viélllelfe  de  deux 
cens  ans  ou  il  eftoit, n’euft  efté  l’an- 
neau  qu’ô  luy  auoit  dôné  en  euft  pî- 
tié &  luy  rendit  côme  elle,  luv aucit 
qfte,Ô:  i(i  toft  qu'efte  lueuft  remis 


au  doigt  ïés  tnpmbrês  l»y  commun*'  noble  feigr.eari£  Te  êbgâois'  que 
cercritîeftcn4rc.Si  fht  là  Dame  de  vous  m’aduertiflez  de  mon  bien,  & 
jpentisplus  courroucée  que  déliant:  grand  proufit  dont  eft  bien ■  conue-i 
jj&  dît  à  la  Roynè.Helaslma  très- no-  nable  que  i’ea remercie  humblemét 
hle&  tres-honoree  Dame  regardez  voftre  noble  vouloir,  car  i’ay  bien 
la  grand  faute  qué  vous  auez  faidé  cognéà  Uronneur  qui  eft  en  vous,1 
iaduife'z  la  grand  vfcmi  que  c’eft  an-  Ancien  Cheualier dit  laRoyne  il  ny 
toeauà. :Mon  bieuv  le  grand  threior  à  poin  t  de  mercy,car  iene  faifois 
que  vous  auiéz  trouvé  &  ne  l’auri  j[culêi»êt.ce  que  i’ay  fai$:fïnon  que 
fççu  garder. Ma  Dame  il  /ne  femblç  pour  me  louer  auec  vous.  Si  ay ,  bien 
que  vous  auiez  failîy ,  de  la  Royne  apperççu  que  vous  elles  Face  &r  que 
îuy  dit.  Nous  qui  douons  eilre  lur  vous  auez  elle  auec  le  très- noble  & 
ïniere  de  vérité,  eft  il  de  n*ceifi{*  très-vaillant  aoy  Artus  9c  Beron,ie 
perdre  nos  âmes  pour  faire  à  aucun  voudrois  qu’il  pleuft  à  lefus  Chrift, 
quelque  tprt.Or  vôy  ie  que  ce  che-  que  le  Roy  mon  mary  te  refsem- 
üaHeràrîtprins  de  t'rauail  pour  ad-  t)aftXasUit  le  vaillant  Oger,  Ma- 
uenir  atreuon  qü*dri  îuy  audit  dor4  daméce.ne  jdntpomt belles  parol- 
n|,  4jf  veut  expqier  f$n corp$üpour  feque  de  poiu,  caç  c'eft  leplus  ho- 
déffendVè  la’  cnréft' '^ré,  parquoylé  défie  prince  des  cEreftiens  beau,' 
ferois  fauce  Rôynetfe  ?üy  lubir  fatd  nooneibe^c  bjen  renommé,par  ma 
ce  larcin:  cat  pour leprerét la  chre-  kydit  îà  Royne,4«ncien  cheualier 
ftienté  àben  alfairè  d'vn  tëï  cheda-:  vous  le  cognoiiTez  ma  b  car  au  re¬ 
lier,  Adonclé. Dàûie  de  Senlis  s’ap-  gard  de  là  icunelfe  ouic  fuis  :il  n’eft 
paifa.  Et  Oger ,  quj  tant  auoit  efté  .pftsporçr  moi fournir  qudeduiâ  d’a- 
miferable  pour  la  pérte  de  fon  an-  mours,  commë  nature  le.  requiert.! 
neajife  leua  debout  Qc  dit  Lors  dit  la  Royne  il  fernble à  ces 

ne.  Dame  d’honneurie  vvwsrjàmçr-  vieilles  gens  que  pour  parler  à  vne 
cie:  car i'eftoii  mort  aün^^  .q|f  pcrfouàe,  qu’on  eft  en  pfcnfement 
vous  m’ouez  r£du  la  vie,à?4^dM^  de  mal  faire,  &  n’o  ferais  mesbatre 
Royne  en  riant,  Ancien  clfetutfSr  auec  nul  f&Uer  nulle  part  pour  es- 
vous  n’auez  pas  du  tout  voftre  téps  batre  ma  ieunefse  Sc  regarder  nou-\ 
perd»  à  chercher  vos  auantures  ncUes choies:  pourquoy  m’eft  ne- 
mais  iê  vous  prie  donner  vous  vne  ceflaire  d'auoir  quelque  noble  en- 
autre  fois  garde  de  c’eft  anneau  qui  tèndemenf,vput  priant  noble  che- 
tant  eft  vertuëux&riche  que  jamais  ualier  de,  demeurer  auec  moy,  êt  fi 
on  ne  le  vous,  puiffe  tber  de  voftre  ainfî  faiâes  ieme  tiendray  la  plus 
doigt, car  lamort  ôu  la  vie  y  gift.Ma  heurcule  dumonde,par  ma  f  oy  Da- 
Dame  dît  Oger  ic  remercie  voftre  medfi  Qgtjfiÿ £gf*s  «c.  tien- 


Il 


drez  pour  exoufé  •  mais  toütesfeis  < 
fî  la  guerre  commencée  ce  peut  e> 
ftreacheuee,  ie  vous  prometsque 
ie  vous  viendxay  feruir  à  ma  puif- 
fanceJc  accôplicay  vos  defîrs:câr  ie 
ne  füfse  pas  venu  par  deçà  n’eut  efté 
|»bur'y  mettre  fin. Si  vous  remercie 
4u  bien  que  tne  voaiez.Il  nyàpoiot 
de  mercy  dit  la  Koyne,  caria  beau¬ 
té  de  vous  me  donne  caufe  de  vous 
aduertir  du  fecret  que  ie  vous  ai  def 
couuert.  Adonc  Oger. .  luy  dit. 
Madame  (î  c’eftott  voftre(pIaifîr  de 
*ne  donner  congé  de  prendre  mon 
chemin  dtuers  Charlemaigné  vous 
me  ferez  plaifir.  Adonc  Ogér  print 
co  n  gé  d'elle  &  des  Dames ,  mais  ne 
lut  guéres  loin  g  qu’il  ne  fuft  afsaiîli: 
car  la  Dàme  de  Senlis  qui  auoit  en 
fon  courage  à  l'anneau  d’Oger.Si  fe 
pour  penla  en  foy-qiefmes  qu’Oger 
ne  departiroit  pas  fî  toft  de  Paris, fie 
que  celle  nuid  feroit  tat qu’elle  au- 
toit  ce  que  tant  defîrôit.  Lors  man¬ 
da  trente  de (es  foldats  Sc  leut1  dit 
Seigneurs  t’ay  vn  peu  affaire  de  ït>œ 
fî  vous  prie  que  vous  trouUez  fur  les 
champs  demain  au  matin  pdur  ac¬ 
complir  quelque  choie  $  ma  volon¬ 
té.  A 1  lez  repaift  re  puis  ie  parferai  à 
vous.  Puis  i’èn  alla  la  Dame  £e  Sen- 
lisdeuers  fa  Royhe  luÿ  raménfeuctfr 
Panneau  d  Oger,  &  luy  dit.  Ha  Da¬ 
me  la  grand  fauté  qu'auek  faid  d'a-^- 
uoit  ainfî  perdu  Panrieau  du  yieif 
Chenal  ier.  ‘  .  •_ 

Vous  auez  beau  faire  fîPeulïïe* 
ainfîlaifsç  mourir ,  Pam^â^l  vous 


éuft  bien  feruy  ch  vieilîefse  :  car 
vieillefse  eft  déboutée  de  toutes 
Dame  de  Senlis  dit  la  Koyne  çkft 
notai  entendu  «  vous  cuidez  roustnSé1 


malentendu  vous  cuidez  rousqiS* 
ce  ioit  choie honnelte  dç  faire  àtan 
£rere  Chreftien  »  ce  uu’on  ne  vott- 
droit  faire  àfoy,  vous*  auezveu  le 
Cheualier,qui  par  la  vertu  de  (pu 
anneau  eftoit  enPaage  de  trois  cens 
ans,  &  eft  trouué  en  Paage  dé  tréte 
ans, &  eft  venu  par  deçà  pour  fodefc' 
fencede  la  foy  Chreftienne,  non  J 
obftant  que  ie  voudrqis  bien  afioirl 
Je  pareil.  Et  puis  noftrc  Seigneur;, 
fçait  tout,  dont  nPeuft  fallu  atten-’ 
dre  ppnttionvne  autre  fois. 

CttHme  U  Ddme  Je  Senlis  fit  dffdill £ 
Q&er  fdr  trentefcbtU4liersy  pour  ^ 
d*oii  Unnedu  que 

f dte  luy  auott  donné  y 

gomment  ils  les  : 

.  irdincquit* 
thàfiïtre.  y 5J 


Cer  dé  la  mai/on  d*vfî 
Bourgeois  le  lende¬ 
main  fe  partit  bien  ma3 
tin.Et  quant  il  fut  hors 
la  ville  les  trente  Che-j 
ûaliers  de  la  »ame  de  Senlis  l’afsail-i 
lirent  r^foureufemeht  endfenÜ 
Demeurez  ribaur,à  cefte  heure  ne 
nous  pouuez  efehapper.  Et  Ogerfre 
tourna  bride  &  vit  qu’ils  le  véiroySt 
aflailJir,fîtira  courtàin,  &  le  mit  t 
frapper  fur  eux  tat  que  de  trente  il 
en  trencha  fîx  Je  lès  autres  natira 
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tellement  qu*ils  ëftôÿent  to\tt  tom¬ 
be*  à  terre:puis  H  en  virrtautres  (rx 
qui  le  mirent  autour  de  luy$'  quant 
il  les  vit  près  de  luy  fi  tira  cou  r  tain 
&  les  mit-tous/à  mort.  Lors  quant 
les  douze  qui  eftoyent  demeurez 
/  derrière  virent  leur*  compagnons 
jnorts,l  vn  d’iceux  coucha  ùt  Jançe 
r  &  eut  dommage  Oger  ,  mais  de 
qourtain  luy  couppa  fa  lancé  puis 
lüy  donna  tel  coupfur le  KeSume 
qu’il  le  fendit  iufques  à  la  poidrine 
&lés  autres  lüyiuerent  de  grands 
coups & adonc Ton  cheua!  Papillon 
qui  auoit  entedement  feleualuf  les 
pieds  de  derrière  te  courut  apres  if- 
nellement  Se  de  Ta  gorge  feu&  fu? 
mqe.yfsoit  fî  tresfort  que  ceftoit 
merueiJfes.  Lors  ces  paillards  adul¬ 
tèrent  ce  cheual  tranfmud  en  l’efpe- 
îced’vn  oyable ,  I’vn  dïfoitfa  pate- 
noftre,  Pautre  fon  Credo, &  l’autre 
faifoit  lefigne  de  la  Croix  &  fe  re-! 
commaiV^enrâ  Dieu  ,  &  5  tant" 
les  fuiuit  F^pHlon  qu’iUcs  tua  tous 
fors  vn  qui  fe  rendit  il  Oger.  Adqnc 
dit  à  fon  cheual.  Ha  Papillon  que 
faides  voüs  endurez  vous  que  ie 
Vousçheuauche  :  car  Oger  ainfî 
que  fon  CheéaF  Papillon,,  epuroir 
fur  les  pieds  de  de  rrierd  après  fes 
SoldatS'Oger  ne  fe  tè«lftf  autre¬ 
ment  lino  qü’if  Pauqit  embrafsé  p^r 
le  col,  dont  efîoit  tébfîoürs  en  dan¬ 
ger  de  renuerfer.Si  luy  dit  derechef 
Papillon, fî  ne  delaiffez.  ces.  folies 
fçaehez  que  ie  m’en  plaïndrav  I  raa 
dame  Morgue ,  laquelle  ytm$  m’a 


badld  en  gardé  pouf  me  feruir  dë, 
vous  à  mon  plaifir ,  fit  à  mes  neceC* 
(itez.  Papillon  fur  les  quatre  pieds 
comme parauant  ,  8e  Papillon  luy 
monftra  par  fîgne  que  ce  n  eftoit 
que  {>our  fon  profit,  quant  il  fut  aù 
feure  jSe  que  1e.  danger  futpafie,il  fe 
print  à  parler  à  fon  prisonnier  &  lui 
dit  s  Ribaut  pourquoy  mes  ru  venu 
afsaillir.  Par  ma  foy  dit  Je  Soldat  ic 
vous  le  diray.Or  eft  il  bien  vcay  que  - 
la  Dame  de  Senlis nous  y  âuoît  en- 
uoyez  pour  vous  mettreà  mortpour 
vn  anneau  que  vous  auez  mais 
maintenant  ie  coghois  qu’elle  n’e  ft, 
pas  prefte,  or  dît  Oger  puis  que  ie 
t’ayprins  à  mereyie  ne  te  feray  nul 
m*Ij  mais  dy  à  Madame  que  ie‘  né 
cefseray  iufques  11  ce  que  ie  luy  aye 
rendu  le  4cipUi/Ir  qu’elle  ma  faid 


^  ^  J  '  ' 

t  '  Lbprîfonnier  remerciaOgèr  8c 
s’en  retourna  à  Paris  &  Oger  tira  lé 
chemin  de  Chartres  &  jant  chçuau- 
cha  par  fes  iournees, qu’il  arriua  en 
lachampaigne  de  Chartres  de  ren¬ 
contra  plufîcurs  genf-d’armes  qut 
fenfuyoient  de  la  iournee  &  batail¬ 
le  qu’auoyent  prins  les  François 
contre  les  Payens.Et  quad  il  fut  fur 
la  montaigne  à  cinq  ou  fîx  lieues  dé 
labitajile  il  rencontra  vn  cheualier 
qui  s’enfuyoitjfî  luy  demanda  Oger 
dot  il  vénbitjée  le  cheualier  luy  ref- 
podit  qu’il  venoit  de  la  iournee  que 
les  François  auoiét  perdiitë  cotre  les 
Payensfc  que  les  Payens  cûoyét  vi- 


Vh>n«i*7ca?il  ëftojt  taftt  mort  de 
clireltiens  que  cfeftottcSofe  piteüfe 
Si  dit  Oger  rhon  amÿyferay  ie  arri- 
uë  deuant  que  la  iôurnée  foit  finee? 
^grand  peine  dit  le  Cheuàüe^Oger 
|>icqua  ionChcual  Papillon  dès  ef- 
fferons,  mais  pour  fçauoirdès  nou¬ 
âtes  ne  Ce  falloit  pasarreûef  ,  car 
tpus  ceux  dp  la  bataille, tràuëirfoyet 
ies  champs  de  peur  qu’ils  auoyent 
jdc  luy  ;  tellement  que  nul  n’ofoit 
trattcrferle  chemin  à  part  luytoutés 
Vois  tant  cheuauchi  que  biéhtoft  il 
arrriua  auchamps,ou  auoit  cftéfaide 
ïa  bataille  ,  Sc  quarit  il  fut  arriqc  .il' 
penfa  qu’il  feroit  bon  de  faire  &dit 
f.  foy  me  (me  s  qu’il  faindroit  $tàre 
d*Arabie  ,  ïa  bataille  fut  fort  dure: 
icar  le  Roy  Fiorion  auoit  tenu  Je  fïc- 
&etroismois  deuantChartres;  ou 
eftojtlelloy  de  France,  &  d’autre 
coll  e  le  pere  de  FioTipp  auoit  aiïîe- 

f'  éla  ville  d’Angers,  lequel  Ce  feua 
e  deuantjpour  venir  au  feepurs  3e 
fonfilsà  Chartres  :car#Iloy)uy 
auoit  affignéioiirnee  de  bataillé ,  & 
quant  la  idurnee  futvenu'é  ,  le  très-  ! 
noble  &  tres-vaiUant  Roy  Fïotton  ; 
fit  incontinent  fonnerfestrompet*  i 
tes  &  clairons  fifortit  en  belle  pj>  J 
fionnance.  Puis  bailla  fon  en  feigne  * 
>  porter  au  compte  d’Auxerre  le-  < 
quel  clîoit  vaillant  cheuaîier. 

Comme  le  roy  de  France  finit  pour  faire  i 
bataille  contre  lés  “Payens.Kt  comme  les  i 
François  furent  de fconfits,& grade  mul-  t 
titude  des  cheuaîier  s  &  Trin?  I 

£Vcbreftitnstqm  furent  | 


frmf  tnfitmierïï  UfX 
fiels  furent  delit&e^  *  , 
par  le  noble  O^er 
leBannois.  '  *  v 
Ckufittt. 


Vand  lé  Roy  vit  qu'il  ëi 
Roît  heure  de  faillir  if 
Kt/patiéf  fei  ifompej, 
tw,&  fortirent  hors  de 
_  la. ville  de  Chartres.Eç 
!  quand  ils  furent  dehors  lp  itpy  fiç 
faire  quatres  batailles  (bien  arren* 
gees,  de  lesPayénsen  ordonnèrent 
-  dont  le  SpuJdan  Acarie^qui 
pprtoit  Penlêigue  eôjpit  accompai-’ 
gne  de  quinze  mille,  hommes  fort 
bien  en-point.  Et  a  donc  quant  ch*, 
cun  fuR  de  commeacerla  ba4 

taille  combles  Payens  ,  nosgeos 
les  bâtirent,  tant  de  traiâs  qu’ils  fuJ 

jjc.  fcc* 

çtr«y  t  j^ujeurs^qpa^ieur  trai& 
fut  failly  fe  iqtterent  fews  gCIif; 
&  à  foTce  dydards  enoccirét  beau-’ 
coup, «p  a? vue  efnbufeh*  quils  à- 
uoyent  fjpç  ye^R  dix  mille  bm-l 
mes  tue^Jÿ  cent  .cMiquanite  pria» 
tous  gtands  Seigaeurs  &  fe  Roy  So 

>  *  Fwi 
en.fa  îi^menant  g^and  iôyei^  :1« 

defc  on  fituredesjFfa  nçok. 

«  quit  Pasioing  d’eux,  i 
ftoitadqifa  des  fyançpisquiffen*  . 
fuyoitnt,  brocha  desefperons  de 
trauerfa  pays  pour  aller  au  deuant,1 
&  tellement  courut  qult^n  '  attai- 
gnit  vn,fî  luycria  rends  toy  libatit 


car  c*èft  f*i$  de  ta  vie.’  Sir e  dît  lés  reneTcnce  fl  lu y  dît  s  Styë  $ 

J?ran$é«s,ie;me  r*ft*l'Vôtts.by.raèy  P*Ç£^abpm  vous  doint  bonne  vie  , 
dit  Oger,  pourquoy  t*ên  iuys  tu!  S  ^gue^ie  luis  enuoyé  vers  vous 
(Pouree  d  it  il, que  ifay peu  entrer  én  pour  tôice  vn  inertage  de  la  part  du 
lavflleauec  le  Roy,  ét-nous  &  eflë  Itoy  de  France,  vous  Ruez  auiour- 
forc^de  nous  mettre' ert  fciyte,&  ie  d’huy  gaigne  icmroee contre  luy,& 
vousay  Vcù  fi  grand  quete;  étfbia  àuénoccîsdiac  mille  de  gens  dont  1 

qu’eftierVirgeant  d*Indequî  nous  iieô  comrwmcd  *  &  fi  detenez  prir 
rr  enchie*  chemin  j»our  nous  de-  fi^nmersqumzeSeigiieürsquf  Jont 
flruite  .Mon  atny,  dttrOger ,  nvayez  ï>ucs  &  tontes, errferable  bien  tré- 
peur  demoy :car  iefuisbon  Chre-  teChcasaHersdenomilefquels  vous 
ffien  ,  &  fi  voulez  refsembler  à  pl®leluy  renuoyer.  Et  comme  dit 
vos  compagnons  qui  s’enfuyenc'  Fiorion.  ie  n’entés  pas  ouVn  mefla- 
nous  leur  irons  liurerdur  afsaur.Aï  gerdoiue  venir  en  meflage  comme 
faut  dit  le  François ,  ils  font  de  vous  faites  ;  car  tout  meffager  qui 

yens  cent  cinquante  mille  &  fuis  ie  vient  par  douceur  ne  dottporter  a*  1 
le  dernier  de  la  batailledls  nous  ont  «es  n’aucun  habillement  de  guerre 
ofssHlis,  tellement  qu’iis  en  ont  Or-  parqnoyiê  ne  puudit  Oger  me 
cis  dix  mille  &  cent  cinquantepriris  cognoiflèz  vous  plus  i  ne  cch  1 
prflqnniers  tous  gens  d’honneur  8c  gnoiÜkz  vompas  incmO&ftinel  Je  /  jj 
ây  la  veu  drefser les  fourcKçs  pour  filsHicqttfh'lVdtiaiwurier  qui  nV  v 
les  pendre.  Oger  alla  contre  vne  gueresfât  prinssdeuant  >cte  à  vne  • 
haye  8c  prmt  vne  branche  de"  pin  rencontre  qui  futfiite  à  Taduantu- 
verte  qu’il  porta  en  fa  main  &  alla  »  céfluy  qui  me  peint  rac  donna  au 
vers  l’olf des  Paye  ns,  8c  tous  ceux  Roy  de  France  lcqu^m  a  te-tm  vrt  >  ;■» 
qui  le  voyoient  difoye nt.  O  1er  bel  an-prifoinnier  mais  pciur  ce^  qu’au-  ^  'j 
nomme  comme  fl  deueroit  bien  fe-  iourd’Afuy  b'tftë  fort  troublé  pourfa 
courre  vne  ISce  s'il  auoit  le  courage  defcori^Rire  ,  ilm’enuoye  deuers 
donfil  à  là  force,  jamais  hômen’ar  vous  vous  dire  que  fîluy  voulez  ré-  ^  1 
refteroit  deuant  luy^LorsOger  de-  dre  fesprïibnmèrs  ,  fl  eft  content 
manda  où  eftoi;  JePaüilion  du  Roy  de  me  deliurer  à  vf>usr&  me  donner 
Florion  ,  &  le  payen  luydit:Che-  congé  délire  en  vôftre  court  &  fi 
ua.liérvenez  aucc  moy,  &  ie  lê^irous  tant  adüient  quil  vous  pîaife  me  de- 
môftreray.  xdorne  vindrentenfem-  liurerie  vous  promets  que  deuant 
bîe  deüant  lepaufllon  du  RoyFlq-  qu'flfoit  ’gueres  fl  ne  demeurera 
rion  y  8c  Oger  éntrâ  dedans ,  8c  îe  chreftienqui  ne  le  conuertifle  en  J 
falua  en  langage  Barbari  fque ,  qui  nofire  loy  ou  bien  liuré  à  tourment 
fçauoit  parler  ,&  près  qu’il  euû  &  en  fai^nt  celle  deliurâce  il  vous 
Oger  le  oannqis*  ^  '  ^  M  B  **Vs, 


\ts chreflïens  virent Oger  fi  graBd  ««tefovdevoûreo.culefeÿt,^ 
ils  Hifoyentl'vnï l’autre  4  aduliez  &fi n adorez noftre Dieu  Mahoip, 
le  bel  homme  paye,,  que  vqyla.  $i  ie  vous  promets  que  deuam  «mer¬ 
ci  rtl’vn  des  prilonniers  chreftiens  ftger  .îevous  feray  tous  Uurer  ï; 
quielloitdUcd’Aoiouà'ces  compa-  marwre,  &  fiyoule*  renjwicet  vo-s 
gnons  Seigneurs»  vous  donne  ce  ftre  baptefmeie  vpuslaifscrayvi- 
-  lue  me  voudrez  demander  fi  «lui  ureeppaix&fi  nepredtay  aucpne  , 
n’eficheualior  chreftieo  qùi  nous  rancodevo  cAt fâchez qie ne  fui* 
vient  deliurer  cari’ay  fohgécefte  pas  yepu  pur  déjà  pour  «[enrichir, 
nuift  pafsee  comme  ie  dormois  vn  mais  le  fuis  venu  pouramchiler  la 
foneemerueüleux:  car  U  rne  fern-  loy  de  yoftre  Dieu  Ielus-chnft  Se 
blofique  ie  voyois  voiler  fur  moy  efleuer  celle  de  noftreDieuMahons 
vn  grand  oyfeau  quieftoit  plusgrîd  cCltla  cauicprincipallequuna  fait 

queloy^'aumeS  sFranc  \>K  ""tout  ce  Seigneurs  conterez 
ne t’esbahy  point,  car  tantoft viens  queprendrevousconHientlvn  dey 
dra  verstly  vn puilsaot  Sc  fercoy-  deux.car l'ay  fait leuerles  fourches 
feau  delà rLe duduclîtion  de  IM-  pour  vous  pendre.Et  planter  lésât-, 
«marche  Seigneur  de  Maiencele-  taches  pourvomliureràmartire.A- 
•  «tel  par. forçeïe  ie  ttdra  hors  de  ce-  dôc  lespr.nces  Sc  cheualiets.  chre- 
ftecaee-  fi  coguois  le  fonge  bien  ûiens  cnerent.  ^  , 

commence  d’eftre  aduenu.  .  Liurcz  nous  a  tourment  ,  & 
Et  pour  ce  mefseigneurs  met-  nous  faites  ce  qu  il  vous  plaip:  car 
tons  nous  tons  en  oraifon  &  prions  umaisje  ne  renonceray  la. loy  de 
noftre Seigneur  Iefuschrift  qu-il  Iefus-chrifl. 

layplaife  prendre  pitidde  nous  fi  Le  Roy  Fiction  dit  à  Oger  eu 
nous  puilfions  auoir  bonne  Sc.  brie-  celle  manière ^Msnfe.gneur  tou- 

.  chant  les  parolles  qu’auez  dites  le 

“  d  Àdonc  quant  le  Roy  Florion  ne  my  olerois  atreftericar  vousro'a-, 

cogneut  que  ks  Sdgneurs  chrèffids  nezdonne  icy  à  entendre  que  vous 

narlovent  eniemble  il  en  fut  fort  efies  obfttnel  fils  du  Roy  Hacquin 
courrouce', &  leur  dit  deuant  Oger  d'Arrabie,  &  s’i  eft  vray  que  vous 
Seigneurs  penfez  toft  qu’elle  venez  tey  de  par  le  Roy  deFrance 

eft  voftre  volontd&que  vous  , aup?^etOurnez  par  deuers  luy,  &  Qu  i! 

délibéré  de  faitieP  1  ’  k  .  nous  donne  trefue?  «teejendant 

Vous  eftés  tous  raies  psifonsiers  nous  feroiis  appomtemens  en- 

fc  yo»  ay  prins  en  la  bataille  .fâchez  femblc.fi  que  G  vous  eftes  tel  que 


Vous  dites ic ferayvnëpartic devo-  meflag(i,an?z  vous  vncheva!  qui 
[ûre  volonté  &  tellement  que  par  pavk  Nuvny  dit  Oger:  mais  li  mon» 
aduanturesdes  prifonrikrs  feront  lire  par  figue  ia  volonté.  Adéc  sap- 
'  déliurcz  ,  Cawamâis  ne  voudroîs  procha  *n  Sarrasin  dePapiilonpour 
croire  ce  que  vous  dites  ilie  hNuf  ois  luy  regarder  en  la  gueuile ,  ic  pour 
y  ray  cdgnoifsance  6c  tefmoingts>  %auoir  quelaage il  auoît  :  mais  Pa- 
a  donc  d  itOge  r  Dean  andëz  à;  les  pillon  otiurkvrte^rande  gueûiie  & 
Seigneurs  ptïfomriers.  empoigna  ie  Sarrazinfc  l’eftran- 

Et les Chreftiens  direntà  haute  gia.  Adoucies  Sarrazins  enuiron- 
voix.Sire  Roy  il  ditveiité  &  en  «erent  le  cheual  &  luy  ietterent 
jurons,  car  à  Chartres  le  Roy  la  te-  dards  &  plufieurs  inftrumens  de 
nu  longuement  priibnnier:  fi  leur  guerxe.  j  .  '  •  -  « 

;  dit  le  Roy  Florio  &  vous  Seigneurs  Qpand  Bapitloft  s’entit  qu'ils  - 
Chrefiienstfous  ne  craignez  nulle-  le  pourfuyuoient  fi  Te  commença  à 
ment  à  vous  parjurer:  par  quoy  vous  leuer  fur  les  pieds  de  derrière.  Et 
chercherez  d'autre  moyens :carpar  courait  apres  eux  Sc  iettoit  de  fa 
ceftuy  h*efchappez  vous  point.  Et  gùeulle  grand  dragôs  plains  de  feu. 
quand  Oger  entendit  parler  le  Roy  Et  les  Chiefticns  voyant  celle  def- 
Fiorion  il  ne  fut  pas  bien  contentée  fortune  aduenir  furies  payens  & 
fubitement  vn  autre  Royauoittouf-  qu’ils  auo  tant  lieu  &  temps  d’eux 
iours  l’œil  fur  le  coürcier  d’Oger,  Sc  enfuyrtfî  fè  prindré  t jl  courir  de  uers 
luy  demanda  Mefsager  voulez  vous  **  ville  de  Chartres  6c  le  Roi  fit  tpk 
pas  bien  vendre  ce  couroier.  Ie  ne  continent  ouurir  les  portes  quant  Je 
le  vendrois  point  volontiers'  dit  le  g*kt  les  fentit  venir  Se  tel  terne  ht, 
hoblè  Oger  i  Mais  fi  vous  auez  de*  quepar  le  moyen  du  noble  Oger  le 
bons  courcîers  en  voftré  efeurie  Dannois  ils  furet  recueillis  à  (auue- 
changer  ie  voudroîs  à  vous.  '  té,  Et  Oger  le  Dannois&  Papillon 

Adonc  dit  le  Roy  piorion ,  oüy  demeurèrent  auchamp.  v?  '  - 
deaileny  àafsczîSienUoya  qüerir  Et  quant  Oger  cogneut  qu’3  ^ 
des  meilleurs  qui  fufsertt  par  vn  Ef--  .eftoit  temps  de  ceflèr  fi  monflrapapi 
cuyer..  figue  11  fon  cheual  Papillon  qu’il  fd 

Et  qullnt  PEfcuver  fut  parti  voufift^paifer  &quamFlorionviti 
poutal-T  quérir  lefdi&s  Cheuaux  fi  le  Cheual  ainfi  appaiféditàOgerde 
'  Ogeràfon  bofi  cheual  papillon  loing  Ha meflager rendez  vous  à 
Gentil  cheuil  ie  yous  prie  tant  moy  6u~  prefentemeRt  i’oeciray, 
que  ie  puis  monftrezàces  gens  qud  homme  &  Cheual  ï  Car  par  voJ 
cequei’ay  diteft  vérité  Adonc  dit  ftretrahifon  nous  auons  perdus! 
k  Roy  Florion  à  Oger, ■,  comment  nos  prjfqnniers  en  til  y  ayqit 


quinze  ducs  &Contes  £  ti  trente  les  PijfÊm  Furent  èsbaliîs,Mlis  Sa^ 
Chevaliers  de  nom  ,écpourcemn-pillon.  qui  auoit  elle  Juyton  4  te; 
de  2  vous -ou  vous  mourrez  î  cefie  conquisdeparieRoyArtus  ,ainfi. 
hcmekAÿpnc  répondit  Oger  Roy  comme  dit  l’hiftoire  pour  en  faire 
FÏorion  n’y  venez  pas,  mais  aban<-  du  tout  à  fa  volonté.  ■ 

dopnez  raoy  à  vosgens  puis  après  »  Ét  pour  ce  que  Papillon  s'attend 
vous  fçaurez  fiic  me  fçauray  detfcn-  doit  retourner  en  Facrie  j  iifaifoiç 
dre  deux  ;  cari’ay  grand  defir  que  ce  que  Morgue  la  Faee  mi  auoit  co* 
fçachèz  que  nous  fçauons  faire ,  mô  mandé.  v 

Chenal  &  ,  moy  &  de  celle  heure  Lors  le  vaillant  Oger  le  Dannois 
Oger lafchi  Papillon, lequel  fe  mit  s’approchadu  Roy FÏorion,  &  lui 
fur  les  pieds  de  derrière  &  courut  dit  Roy  FÏorion  pour  vous  douer  à 
par  tout  oüllvay oit  aisemblee  dé  entendrejecas  ,  de  mon  aduene- 
gens  tellement  que  derechef  fe  mi-  ment  &  qui  icy  m’amaifcc.  le  ne  -fuis 
rent  en  fuit  te, car  ils  difoyentlVn  à  pas  Paye  n  ne.iamaisen  ma  vie  n’euz 
fautre.  Bref  mefseigneurs  mettons  intention  de  l’cftre,Mais  Chrefticry 
nous  en  fuyte*-  carcroyezftureroét  en  la  ffcinâe  foy  de  iefus  Chrift,  qui 
que  ce  font  diables  quiUous  vien-  pour  nous  rachepter  dedamnement 
ne  nt  tourmenter  &  cela  dtfoyent  voulut  mourir  en  l’arbre  de  la  Croix 
i’vh  ài’aütre  fi  quemilfut  fi  ©fe  d#i-  &le  tiers  iour  voulut  rtfsufciter,  & 
treprendre  de  courir  à  Oger;  mais  aMa  rompte  les  portes  d’enfer  &  de- 
|  ièftfuyoiét  de  l'autrecofié  &  qu£t  liurerles  Sainâs  peres, qui  tûoyent 

Papillon  fut  appaifé  *  Oger  appella  aux  Limbes,  car  auiourd’huy  ,  fon 
FÏorion  &  Iuy  dit.  r  Afsenfioh  ilmonta  à  (a  gloire,  des 

Or  ça  FÏorion  voulus:  vouscefser  çieuxAt  s’affitàla  dextrede  Dieu 
vn  peu  que  putffions  parlerPvn  a-  fon  pere,£t  à  la  Penthecoufie  ;  vint 
il  «ce  l’autre&  direnos  voloncez.  reconforter  fes  -Apoftres  &  les  in«J 
y  Ouydlt  Florion,or  donrdit  Ogeri  fttuire  tellement  que  chacun  d’eux 

u  -  faites  dcffendre  àvoslgens  que’  nul  parfoit  tous  langages  ;  car  quant  vil 
ne  foitfihardy  de  toucher  hmé fy  vénoit  fairepredication  en  aucune 
neàmouCheuaL  a  cesparoMes  iè  région ilparloit le^angage  propre- 
Roy  Horion  fit  èrier  à  fon  trompe  ment  d’ièeHe  auffi  bien  que,  s’il  euft 
I  que  r.ulnefutfi  hardv  de  toucher  éfténburry  aupays&natifdelare- 
Oger  iw  fon  Chcualjn’i  de  faire  tien  gûm&  croyez  çe  queie  vous  di- 
de  noûueau  fur  peine  de  perdre  la  r*y<car  celuy  qui  ne  fera  baptifé  b- 
vie,  parquoy  les  Payons  s’afsemble-  mais  apres  fa  mort  ne  fera  fauue  & 
rentenfemble.  ^  * . .  <  ne  verraj)ieu  en  faceNOr  eft  il  vray 

-  ■  Et  Papillon  e/Voit  paifible  ^d ont  que  vous  auez  vite  foile  creance  âf 


pleine  de  confuCon  ^  car  vous  adtvbien  ccnt  clieuàlierl  qu!  âuon$  efti. 
rez  vu  Dieu  neramé  Mahom ,  lé-  dcliyrez  par  vn  feul  cheualier  le  plus 
'  quelfut  de  n$?odiâevie,dot  iem’ef  puiflantquientraftiamais  en  Fraq- 
me  rueille  comme  vous  eftes  G  abu-  ce,  car  s'il  ne  fut  arViué  à  celle  heu-j 
fez  de  croire  eu  luy.  -:=?-  <p,V  re  le  Roy  FJono&auo^  il  fait  plan- 
Pour  venir  AU  vérité  des  ebofè  terles  fourches  pour  nous -liurer  V 
îe  vous  offre  mon  gage# our  tous  tourment,  &  poui'ce  Sire  ie  vous^ 
liurer  la  bataille  en  chapfeul  à  Ijsul  prie,  que  facions  vne  faillie  fur  les 
&  fî  voyez  que  feytzf bible  prenez  payens.  Quandie  Roy  entendit  le 
aucc  vous  le  meilleur  cheualier  ‘de  Ducd’Aniou:  qui  le  requeroit  de 
voftreoft  par  tel  conuenanr  que  fî  faire  vne  faillie  fi  entra  en  fa  chap* 
vous  me  pouuez  vaincre  ie  vous  fe-  pelle  puis  quand  ilfut  dedans  ilen- 
ray  liurer  chartresdtvousmqttray  tra  en  Ton  oratoire  en  difant.  Moa  - 
dedans  auffi  fi  ie  vous  puis  vaincre  pieu  mon  pere  mon  créateur  ie  tb 
vous  fërày  tousdeux  enfcanble  rc-  requiers  pardon  te  fuppiuntfî  i’ay 
tourner  voilre  où  te  aufïî  retourne  aucunement  offencb  ta  maiefiéqu’ü 
rez  fans  endommager  le  royaume  te  plaife  me  pardonner  &  preferuer 
de  France.  Âdbnc^itd’Adiniral  de  mon  Royaume.  Adonc  vint  ^vn  and 
Nubie  au  roy  Rorae.  Sirène  refufez  ge  qui  luy  dit  Roy  de  Frice  ne  t’ef- 
le  partycar  ileft  bon  âc  fais  coinent  bahy  aucunement  ,  car  il  viendra 
d’eftre  auec  vous  à  faire  la  bataille  vers  toy  tantoù  vn  cheualier,  le- 
partel  eonueoaatqu’il  amènera  vn  .quel  tedefturera  detes  ennemis. Va 
v  autre  courcier  que  ç’eftuÿ.  Gr  le  t’en  audeuant  &  lereçoy.  Adonc  fe 
Roy  Horion  printlaparoHe  &  dit  départit  l’Ange  d’auec  kiy,&  en  re-1 
chreftien ,  puisque  vous  auezeelte  merciant  noftre  Seigneurie  ietta  à 
>  intentionde  no’liurer  1*  bataille  ie  terre  &  la  baifa  en  ligne  d’humilité 
laytms  accordent  quand  la  bataille  &  dit  JHfé  mon  Dieu  que  tues  miferî 
fi(t  accordée  de  s  deux  parties.Oger  cordieux  &-fecour  ablel  tes  ferai-' 
alléchâmes  poutdireles  nouuel-  teurs.lLe  rromde Dieufoit  beriift  e- 
lcs  auR.py.Or  JaifSeray  à  pariçr  des  rërnellemêt  &defa  mere.Or  fe  leu* 
priforiniers  qui  par  fon  moyen  e-  le  roy  de  fô  oratoire  te  s’en  alla  à  fes 
ftoyent  dejiurez&  efehapper.  gens  qui  dehors  l’attendoyét  te  leur 

Quand  les  prifonniers  furent  de-  dir.Mefseigneurs  foit  fait  crier  à  fô 
dans  châttres,  s’en  allèrent  deuant  de  trompe  que  tout  le  monde  fe 
te  &oy  ^  fon  palais  &  fe  mitent  âge-  mette  en  bel  arroy  pour  fairé  vne 
peux  douant  luy  en  luydifant.  Sire  belle  proceffîon  gerieralle  afin  que 
nous  femmes  icy  quinze  que  ouçst  Dieu  nous  foit  propice  î-cat  l*ay  eh- 
quccontes  >  Y®5  te  tendu  qu’il  vient  vn  cheualier  qui 


nous  doit  bîétoft  deliurer  delamairi  près  lt  Koy  fit  de  fcetiârï  W  u 
nenpS  ennems  car  i’ay  veu  lecom-  fe; 

»srit.r£Sÿ;1® 

sy***-**  •— •*»■  §Ss»$«aâÉ 

Ciaandl-Eglifeeut  faitfon  deuoir  ^,^1“ «*««<« le 

de  «npau  rnandemem  du  Roy  au*.  ÀdoÆmonterent  au  Balai.  H 
cunt  diioiet  que  pour  cequiteftort  futOgerlrtenSl^.r'  * 

ancien  qu’il  commençoit  à  redouter  àkoynefut  fait  tint  1*k  ian,?ls; 

Les  aucres  difoient  qu’il  auoitle  loir  quand  ils  furéht  affîs  Oeer^Fnan- 
dedeuant  ,  trop  beu  &  q«>il  auoit  da  au 

fonge  cela,amfî  chacun  en  difoitfô  leurs  ennemis  eftoyen/la  deuJP 
quolibet.  Si  furent  les  procefiiéns  SiJuy  relpondit^Rovo^îlîfî  - 

*&T8*  ****  **  * 

jfiloit  noblement  accoropaigné  ,8c  fortereud-âc  aunv^n*-  u  ^ 
quant  Oger  apperceutle  triumphe  faiattouriraefesRejis.  ^“““P 

queleRoyallaft  courir  fur  les  Pa-  ^  compter  au  Koy  de  fT  yen, 

yen?, mais  pour  les  bannières  qui  deschofes  que  fon  chenu  r  •  r  ^ 
la  eftoyent  il  ne  fçauoit  que  péfer,  êtes  dois  fa  eux.  OIt 

SÜ&tX&lZVriM  ~J^***mm 

1  f>ft?UAneC7d0i*'r4a  1nece-fu“  <leDannemarche, 
la  fuftfaia  pour  luy  quand  illesvid  ratlevieil  cheualier  a  ?" 
approcher  il  s’arrefta  &demandii  de  deux  cens  an» 

(peux  qui  alloyent  déùàntoftii*  £  «ftSS?SÈ23S8?^ 


ta’en  fcauoyent  rien,  maisquant  le  vous  plaift.car  fi  SS  S 
K°y  hitpresd  Oger  ilTembrafsa  &  fiok  encore  en  vie  ifvW$jrç 
luy  dit  Gentil  Cheualier  bien  ioye2  quçl  aage  ie  pui^  au’oir 
venu,  car  ie  ne  fçay  homme  dont  lès  le  Roi  fe  teuft  qÜuimif  nlf  ^ 
ayme  autant  la  venue  comme  de  courroucer  &à  fa  venuS  fut  dem^ 
Vous.  levons  en  remercie  dift  O-  «ce  fffamd  in,* 
jger.IstTOpf  conclujeleRoy  le  me-  bientraial  au'repàfJcarS 
noiMouftours  par  defsous  le  bràs  preTumero..eiàiL;.  t  i  '  -!î. 

jufques  |tant  qu’ils  fufient  près  du  mieux  venu  èn^  c<^|"ï5i 
Sîfeî:  gt^onc  quand  ils  furent  qu'il fut  celle  nuiâ  fe  para* 


'■"Pjfà  \  .  .._v  ..  f««ëne»  Oger  foîtitdehorsS  vit  le 

Xe  ’enderaain  apresla  me(fé  ouÿe  çonfe  de  Montfort  qui  eftoit  «-  . 
C%ér  dit  au&oy  ilêft  bien  vrçy  que  tout^fée  iurer  la  bataille ,  &  fi  tbft 
.  i'*Y  en  trepriris  la  bat  aille  concre  qu’il  vit  Oger  il  vint  vers  luy  &  ]e 
Fioriô*£t  aufti  contre  l’admiral  de  falua  honorablement  te  Oger  luy 
'  Nubie  par  telle  condition  que  fi  i'e  rendit  (on  falut ,  fi  luy  demanda? 
fuis  vaincu,  de  deux  Payens  que  ie  comme,  il  auoic  exploité  de  fou 
>  les  mettray  dedans  Chartres  4rque  meffage.  Adonc  le  comète.  Mont¬ 
re  leur  rendray  les  prifonniers  qui  fort  dit.  Mon  feigne  unie  fuis  reuenu 
leur  font  efehappez  par  mon  moyen  de  là  Bataille  &  vous  mandent  les 
Sc  fi  ie  puis  guigner  la  v ivoire  confies  payeris  que  vous  vous  mettez  en 
tré  eux  ils  s’en  retourneront  s’ils  point  quant  il  vous plaira&  qu’ils  fe 
peiiuent  en  leurs  pays  &  terres  fans  acont  armer ,  6c  ils  ont  relêrtié.  aux 
fou1 1er  né  greuer  noftre  Royaume,  pafchesfaiéts,  que  vous  ne  ferez  pas 
Adonc  léKoy r efpondit  que  c  eftoit  la  bataille  far  voftre xheùal  Papillon» 
bien  parlé.  Oger  fe  fit  armer  par  fes  Elcuyers* 

^i  appelja  Flbrion  Te  Conte  de  &  quand  il  futjbien,  ibkn  alla  droits 
*  Montfort  te  luÿdit  qu’il  fe  mit  en  en  la  chambre  du  Roy,  fî  îuy  requit 
pbint  pour  aller  fiancer  la  bataille,  humblement  qu’ilfit  chanter  me  (Te 
fi  s’en  alla,  alors  partit  Florion ,  l  e  ce  qui  fut  fai&  8c  apres  que  la  mefse 
Cflinte  de  Montfort  pour  aller  vers  fur  dité,Oger  fin  vn  peu  decollatiô 
Jes Payens ,  pour  iurer  &  affermer  &puis  dit  au  Roy.Sire  s’il  vous  plaît 
làdiâfe  Bataille  fous  le  blanc:  feel  du  meferez  bailler  les  clefs  de  laviHeÔc 
Roy ,  lequel  fut  receu  de  fa' partie  rendre  les.prifonniersjqui  eftoyent; 
des  Payens  ,  &  fut  la  iuré'e  ladide  en  leur  main:car  ce  font  les  pafehes’ 
bataille  mais  far  toutes  chofes  ils  dentneux  8c  moy.  -  " 

teferudrent^que  Qger^ie  ramene-  '  - 

roit  point!  oncheual  Papillon  :  car  a  celle  heure  y  eut  grand  cour- 
ils  difoyent  qüe  c’eftoit  vn  diable,  •  toux  à  la  ville  ^  car  ies  prifonniers 
~r=  ce  que  Florion  leur  accorda ,  8c  a-  quieftoyent  grans  Prinçes  &  ché- 
pres  ce  faid  Floribn  print  fbn  che-  ualiefs  ne  fçauoyent  qu’il  de^oyent 
min  pour  s’eh  retourner,  faire:car  ils  attendoyent  pluftoft  la 

Et  Oger  eft  entré  en  fa  chambre  mot  t-que  la  vie, en  ce  cas  on*  dopte 
ou il  penfoit enfov  mefmes  à  fa  Da-  pluftoft  le  mal  que  le  bien  8c  fça-’ 
me  Morgue  qui  tant  luy  audit  eflar-  uoyent  bien  qu’Oger  eftoit  puiÏÏant 
jgy  defes  biens ,  8c  laquelle  l’auoit  cheualier  ,  neantmoins  ils  ne  co-1 
tant  tenu  cher,  toufiours  craignoit  gnoiffbynt  point  de  feureténtiais  le 
faife  offence.Et  apres  .ce  pen-  Roy  les  réconforta  du  mieux  qu’il 


V 


j,em  :&  leur  dift.  Meflcignëu»  ne  qu’il  eftrangli  Blanchard.  Pufs 
'? ouscA®ayc2  dericn ,  car  yoicy  le  quand  Oger vît  venirîon  chcuàlV 
üksualier  de  Dieu  qui  auiourd’huy  près  luy,fî  s’ârreftafc  comment  dit 
nousofteradelaeonfufîon  de  nos  il  Papiliô  auez  vous  changé  de  rob~ 
.ennemis  S*  n’aye'z  fufpkion  de  rien:  be,  vous  auez  4&é  mal  attaché  Si 
car  ie  fui$ certain  qu’il  fera  ainfi  que  luy  fut  compté  comme  il  auoit  efté 
ie  vous  aydit,  dont  les  eheualiers  deftaché  .  &  comme"  il  auoit  tué 
«xjn&enerecôiofrtaux  parolier  du  Rlahchardr  le  Cheuafdu  Roy,  te,*  < 
&oyy&  OgertôutdecépasmonS  Oger  dit  àfoy  mefmes  devbonhe 
lur  Papillon;,  car  plus  ne  luy  fouue-  heure  fqtnee  là  Dame  qui  tant  de 
moit  de  l’aucord  qu'il  auoit  Fait  auec  grâce  ma  donné ,  tôutesfois  dit  O- 
îes  Payens&ditauroy  qu’il  motaft  ger:  ne  vous  feray  pas  retourner 
«irlefmurs  de  lavilfe  pour  voir  la  puis  qu’a  ctfte  heurè  vous  eft  es  ve- 
bataule  ü  départir* a!&  rets  Poft  nu.  Sicheiuitfa  nett  mfques  a* 
des  Bayons ,  &  fî  toft  qu*ii  ft*t  vn  champ,  &  qu4ntl*Admiral&lê  Roi 
peu  lomg  delà  ville  ?  il  dit  à  Papil-  Florion,leyirem:  venir  Jiiy  cricrent 
pn.Ma  Paptllonvous  n’y  rez  plus  a-  Hacheualierilfembreque  le  Roy 
,  car  ie  l’aÿ promis  aux  Payens  ne  vous  prife  gueres, quand  il  vous  ^ 
de  non  vous  ramener  en  bataille,  a-  îlai&éveniràpied  ,  parquoy  gar* 
donc  I’èimoya au Roy-par  m  gros  dez Vous  de  nous.Mefseigncursdit  - 
«ralet  . ,  Scie  Roÿ.  fut  esbahy  quant  Oger  gardez  vous  de  môy  carie*6f  ** 
il  le  vit  il  dit.  a  qui  Dieu  veut  ayder  venir  Blanchardîn  le  Coure ier  du  ' 
.sul  ne  luy  peut  nuyre.  t.Ors  luy  en-  Roy, lequel  m’aydëra.ï  déliurerde 
noya  rn  autre  Cheual  nomméBlan-  Royaume  dé  France.  V 

chard  que  lé  Seigneur  Cliflon  auoit  ,  f  -  ' 

de  npuueau  conquis  en  .Efpaigne,’  Comme  Oger commença la bataille  contre 
«  fit  on  armer  le  cheual  fî  que  de  f  Horion  l'\Ad mtr *l& comme 
coup  delance  ne  traiâ:  nepouuoit  2  laide  de  Dieu  &dtfm 

eftregrvué,  mais  quand  Papillon  chttul'fafilltndelt- 

*  ft  femie  lié  &  qu’il  cognoifloit  que  *  pr2J*Trance  ■ 

fon  maiftre  deuoit  auoir  à  befôgner  VS  desTayens.  ~ 


fat 
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«e  iuy:  n  rompit  ion  licol  &  fortît 
dcl’eftabl e,&  fe  mua  de  noir  en  * 
fclanc  û  fortit  hors  de  la  ville ,  & 
tan t  courut  qu’il  ài taignit  le  ch eual 
qu’on  menoit  à  Oger ,  &  inconti- 
i  tient  qu’il  fut  pré?  de  luy  il  fe  leua 
lur  Jcs  pieds  de  derrière  ht  tant 


Chapitre.  '  5  c. 


Papillon 


"T  quant 
venu,  au 
deux  Payehs,  qu’il 
uoit  promis  de  non 
mener  ?  furent  es 

A  “  — •  • 


his  l  Us  le^iVcw, tnaîs  poiY  car  comme  le  >vous  aydkdetfjM? 

ce  qu’il  eftek  icuenu tout  blanc  ils  que  quiconque*  ne  fera  baptise  a; 
le*  Hjelcogttoitoyent.  Si  lé  coucha  lajoi  de  Ielus  chrift,  iamais  ne 
Papillon  fur  le  ven  tre  «afin  que  fon  'vérra  fa  face  ne  la  gloire  ,à  les  par oi 
matftremontaftlpsluy,  Sc  apres  lesi’Àdmiral  de  Nubie,  laydic  en 
qu’Oger  &  fut  r^ccm.nandé  à  Dieu  cefte  maniéré.  J  # 

moncadefsiïs fie  dût  aux  Payeur.  ■  .  Faux  cEcualier  cheualier.  chre- 
JVlefseigneurs  rendez  vous  à  moy,&r  Ai«n  défends  toi  cix  nous  deux  $ 
confîderez  que  vous  tenez  v ne  fol-  celle  heure  te  «onftrefons  le  conf¬ 
ie  creance  d  adorer  MaEom mejfqui  tWôdete*  parolles. 
n’eftqu’vueftature  d’of  ou  d’argét*  ;  Si  le  reculèrent  tous  deux  cEa- 
&  duquel  fon  esprit  Sc  fon  amsfont  cun  fa  lance  defsusja  cuifse  fie  luy 
en  enter  ,  car  il  à  elle  mauuais  pro-  donnèrent  deux  fort  grands  coup» 
phetc,Vn  Patriarchefctt  à  Rome, le  de  lance,  mai*  oacques  ne  lé  bief, 
quel  pour  augmenter  la  foyde-ïe-  icrentsalotss^eti  vint  vfersl’ Admirai 


fils  Carïft,emioyaMahom(netpreCf  de  l^fubie  fie  luy  donna  fi  grand 
cher ,  luy  dâqtt*Ü  luy  dom*ro!t  le*  ocupd’rfpee  qu’il  luy  coupa  quafi 
terres  qu’lia ponuettiroit  .Lequei  re  toute  la  cuilïe  de  tellement  que  10 
parttttficquantSéiiftcoauerey  àf-  CEeualde  peur  qu*il  euft  le  ietta  à 


luy  voufît  donner  les  lettrés  dester-  Gneual  luydonnjdU  grand  coup  de 
*  res  <^ie  le  patriarche  luy  auoit  dô-  piedfur  l’eftomach ,  qu’il  luy  cretta 
Ùeel ,  doue  le  Pape  fie  refus  pt  lui  le  cowr.  Aide  les  Seigneurs  prifon- 
deananda quels  pays  ilauoit  conuer-  fiiéri;  commencèrent  à  démener 
ty,l!  luy  dk  Comment  diflePape  grand  ioye  quant  il»  appérceurent 
\  ce  ferait  aisez  pour  yn  Empereur,  l'admirai  de  Nubie  ittqrfc  Lors  OJ. 
vous  n’aurez  pas  cela,mais  terous  ger  royant  quela  bataille  duroic 
en  donneray  tant  quUt  deura  fufftre  trop,  Ildonna  fi  grand  coup  defli& 
Adoncfe  partit  MaEom  d’aueé  le  le  Eeaiimé  de  Pignon  qu’il  luy  aba- 
Pape,  Sc  fit  v rte  loy  par  lé  pays  qu'il  tit  l'oreille  feneftrÇ  ,  Sc  quant  lé 
audit  conuertis  àlrfcrry  de  Dieu, fie  *Roy  Horion  vit  fosr  oreille  abatuë» 
fe  fatfott  adorer  comme  Diétt,mâis  par  terre  iUyma  mieux  fe  rendre  ï 
noftre  Seigneur  luy  monftra  bien  ijf  Oger  que de  mourir  ainfî,  Adôc  O-* 
la  fin, car  vn  mefchkt  pourceau  Pfc-  gerluy  fît  iurer  fut  fa  loy  qtHl  s'etf 
ftfangîalur  vfifumîer,  voylacom-  irok  asuçé  luy  ndques  *  Chartres  ,fid 
riie  voftre  Dieu  MaEom  futdifEfîni  par  luy  nepar  fes  gess  ne  lùy  ferohi 

qtfvne.  abofîoitfMtaî^déftouri»fer,rtws.Jw^ 
^  .  Deerle  oa-nnois.  - Q  o 


le  itenueis, 

*-«  ■■■■*—»  -T  •• 


taie c  lityicar  il  aaoit  ia laifsé  fa  Créa  qu’ils  fçearënt  les  noûüellës  fi  le- 
ceV&  pourct  Ogervuyda  le  chantp  uereht  ie  fiegè  &  fe  mirent  au  re- 
&  emmena  le  Roy  F.orion  iufques  tour  le  pluftoff  qu’ils  peurent  &  vui- 
bien près  de. Chartres,  mais  quand  dereit  le  Royaume  .de  France.' 
les  Payons  vifèneque  ieurRoy  s’en  Quant  Je  Roy  fubgffuré  &  que  fou 
ailôitils  voulurét  frapper  rur  Oger*  r o yau m ee ftoi ùpaiftb le i  Ine  le mef- . 
raais.le  koy  Fiorion  quiauoit  Jaid  ia  plus  de  rien.  Fors  de  faite  bonne 
le  ferment  d  Oger  leur  dit  qu'ils  s’en  ehere  & mener  Ogen.l  la  chiffe.’ 
rctournafscüt  à  leur  oit  &  que  le  mais  y  n  iour  qu  il  fut  de  Joi/ir  &> 
lendemain  il  retourr^eroic  vers  eux.  qu’iiyit  Oger  Je  Bannois  difpofç 
O i  fu:  faid  fefte  à  Oger  tant  de  pur  à  faire  bonne  chere  luyenquit  de  fa 
le  roi  de  France  les  nues  ,  contes  puiilance  dont  il  eftoit  &  comme  il 
ÿ  cheuiliers  prifonniers  quo  i  des  pouuoit  auoirla  grâce  d’e  tire  fi  icu^ 
Seigneurs  &  bourgeois  de  la  ville:  ne  veu  laa’ge  qu  il  dtloit  auoir  car  fa 
car  en  ce  iour  fut  faidvn  beau  face  ne  le  monftroitrpas.  a  donc  O- 
triumphe  dedans  Chartres  ,  car  Pvn  ger  compta  au  RôyJ*  fortune  quF 
deschefsdela  batailjk  eftoit  mort  luy  eftoit  aduenuef5(  çomme;il  oc- 
&  l’adm  na  dedans  la-ville:  preft  il  ciit  en  cjhampde  bataille  Bmhier,  &  i 
de  croire queiev  Seigneurs  &  Bôur-  Iuftajrnont  fon  FrefO  dceormne  il  a- 
geois  de  la  cité  firent  bien  leuç  de-  upitefpouie  la  Dame  Clarice  :  fie 

uoir.  .  ^  :  comme, il  auoit  eû|litoutonne,  lioy 

Quant  ils  Furent  dedans  .la  cité  d’acre,  de  fon  neueu  Qautier  Roy . 
bu  demanda  à  Fiorion  qu’il  lâueit;  de  Ierufalakm,  dç  Babilbnjne;  éç 
incontinent  de  faire,  &  il refpondit  taffô  commblui  eftunt  fur  n&er  auoifc 
qu’il  vouloit  aüoirJe  facrement  de rauy  au  chafteau  d’AuaIJorç  *4c 
baptefmc.A  ces  parottes  le  Ray  fit .  fut  audit  chaffeaubieitretuetlly  a* 
trier  que  chacun  vint  pour  voir  ha-4  yec  Mprgue  la  Faee  &  fijeur  duRoi. 
ptifer  Fiorion  atiquelbaptefme  *fu-  aku*  &  cpnwpe  «lie  luy.auoit  dôné 
j-ént  fai&s  les  plus  belles  hiftoires*:  l$£heual  Papillpp  « uç  le  Jlp&fcr-l 
4c y  fit  on  .grande  folemnité  fie  £u-  tus  auoit  conqueijlé  ;-*pi ^  JFaerie(  dt. 
rentFaiâsde  grands  banquets  copimc,Mo  rg!*e  la  D  a  me  iuy  auoiq 

tout,  &  tout  le  iour  je.Royde  Iran-;  donné iVnneau qu’il pprtoit,fic  qui 
ce  tint  codrtî  quuftffcç.^Et  quand,  :  1?  £aifôit  deuenir  ainfijeune;  Ainfi y 
ElorioaéÛt«fichfptffé  i»e  demeura  qu’il  euft  di&le.  mot ^l’anneau  qu’il, 
guercs  apres  qu!Uw  mo«îuft.£i£ut  portent  enibn  doigt  fortit  •  hpïs  dçr 
frgnîfiéaux  Samuinsquii  eftpyent  Fon  dptgt,ôf  cellehjCUre  deuinit 
en I’oft deuant  chatttes*  lefqjiels  gerpafle,  mortifie  &  luy 

attendoyent  favenué*  dt  auffiapff  pendoyent  le$  pièces  du  vifage^ 


comme  les  oreilles  dVn  limier  de  cfceuaier  c’eft  l'anoeau  d'Oger 
châtie'  ,  dont  Je  Roy  &  les  Princes  qu'il  auoit ,  trotme'  &  le  Conte 
farent.tous eüaserueillez,&  difovet  Geoffroy  dit.  lit  puis  (î  ie  l’ày 
Fyn  1  raatreiQltifevit  «mais  telle  trouud  n’cftii  pus  mien  y  ie  ne 
mtruciiit  nei|ys^fouucnt abk. Voici  fi  h irdi  Ciwua!ier  céans  que 

la  plus  grande  faerie  dequoy  i’ouy  s'il  vouloit  combatte  à  moy  que  ne 
jamais  parie#?  ,  luyprefentafsemon  gage,Ha  dit  le 

Et  ainfi  qu'ils  eftoyenten  ce-trour  Roy  Conte  Geonroy  ce  nfr  vous 
blevn Prince  nommé  .Geoffroy,  à-  vaüdrois  rien ,  car  quant  il  leroit  à 
uoir  véu  cheoir  l’annçau  de  fon  moyie  luy  donneroisscar  il  luy  duic 
doigt.Htpource qu’ii elloit yieü  le  mieux feant  qu’à  vous,ne àmoy. 
mît  en  Ion  doigt  pour  veoirVil  de-  Veu la  grande  vaillance  qui  elt  efî 
uiendroit  ieuoe- ,  &  tout  incbnti-  Wÿi  grand  péril  qu’il  nous  à 
nent.queie  Conte  euft  mis  kifliâ  ^^c^rc’cft  Je  plus  preux  »  &.  Ie 
a-nneiU  en  fa  doigt,  luyquiauoit  les  plus  vaillant  Cheualicrqui  Toit  au  ^ 
xheuçux  blançs.flc  la  barbe  blào-  ponde**  pource  rende?  le  luy  ,  ou 
•chci  tout  luy  commença  à  deuentr  ^  1er  ay.pas  content  de  vous. 

nOir,tout  ainfi  que  s'il  n’euft  èu  que  Gepffrôy.luy  dit  qu’il  luy  pardon? 
trente  ans,  fi  priât  vn  piroir*  fe  H*ft.**  que  ce  n’eftoitpas  de  rai-! 
legatdoit  ded&fifc  tétit  auffiffrais  îbn»&  à  tant vint  Morgue  habillée 
de  fis  membres  comme  il  faifoit  c-  d’y ft  damas  blanc  portant  aiiec  fôy  „ 
fiant  en  l’aage  de  tren£êam:fî  s’eu 

dllà  à  Ôgerfiour  voir  ksgeftes  qiffil  .blpif  yne  douzaine  de  rorcbevjalTu- 
’  faifoit  &  dit  tout  bas  à  par  foy  que  meesSt  cuydoient  aucuns  que  ce 
s’ildcuottïuourif  il  ne  retoùmeroit  feüa  viergeMariekparquoÿ  chacun  i 

pas  l’anneau  &  qu’il  eftoit  beau  iou-  luy  failoit  grande  rèuerence.  Et  a- 
uenceau  de  l’aage  de  trente  ans  ,  fi  près  la  lalutatiqrrfai&e :  elle  deman- 
le  fitvenir  le-  Roy  pour  venir  da  au  Rqydequoy  ils  parloyent  &C 
comment  cela  fei>ouuoitfaire. ,  &  qu’ils  entrètioflent  leur  propos, 
quand  le  conte  Geoffroy  fut  de  Motic  le  Roy  luy  Fçfpond  iê 
nantie  Roy,1eRoy  lu^dit.  V  qu’ils  n«  parloyent  pas  de  grand 
C  comment  le  côbte  Geoffroy  a-  fhofes  r  &  qu’ils  Jè  debatroyenc  ^ 
ue?  vous  efté'de  nouueau  à  fa  fon-  feuleaient  pour  vtf  anneau  ,  lequel  ? 

taine  de  ieuUe nce  vous  èftier  au  eftoit  cheut  du  doigt  de  ce  bon 
matin  de  l’aagedç  rrut  ans  ou  en- :Gbçu,aiièrque  voyl^  ,  le  Cçnte 
ùiron,  ^maintenant  vous  ne  rhe  Geoffroy  qui  la trouvte  leqiiel  en 
femblez  pas  itfoir  trente  ans  *ie  ne  befoing  *  nonobftant  ie  luy  aÿ 
fçaÿ  co  mmr  cecÿ  va. Ha  Sire  dit  yn  dd  que  ce  n'eftpas  droit  qu’il  luy  a y - 


demeure’.  Àdonc  merefpontlit  qu’il  par  elle  Pat  perdu  fi  bonite,  proie* 
baillera  fou  gage  contré  toute  per-  car  mon  fang  eftoit  ia  imiuenci  & 
ion  ne  qui  voudra  dire  qu’il  n’gftpa*  me  fembloit  q«fc  fi  le  plus  pfejfFanfc 
fien.  Et  fans  autre  ehofe  laDâme  luy  homme  qui  fut  au  monde  fuit  alors 
,ala  tirer  du  doigt  fâs  qu’ilpeut  auoir  venu  encontre  moi  quil  ne  m'euft 
paiiïknçe  de  luy  démander  pour-  rienarrefté,  &  maintenant  ie  fuif 
qtiôv  elle  luy  ofloit  &  l'alla  métré  pis  (a  moitié  que^ne  fqulois  :  càrie 
àü  doit  d’Oger.  Quand  il  l’eut  au  me  voiscadücqufparcjuoiceux  qui 
doit  les  niébres  fe  commencèrent  la  eftoient  s’en  prindrent  *  trûifer^ 
à  âloger  &  efleuer  ert  haut ,  &  cbm  &  s  en  vint  Ogcr  au  Roi  de  lui  dit. 
mença  à  effondre  les  brâs,  îé?  Sireie  vous  fupplie  me  pardonner 
ïambes  tant  qùe  les  os  luy  cfoifléftt  de  ce  que  je  vous  ai  tarit  faif  attend 
fi  fort  que  c’eftoit  merueilles  à  les  dre,  caria  Dame  que  long  temps 
ouyr  î  dont  te  Royfc  tes  Princes  n’auoisv.’ué  ma  tenuvn  peu  de  pa¬ 
rurent  esbahys  &  quand  il  fut  reue^  rblles.  Or  ça  Cheualier  dit  le  roi  ie 
fiuenfa  beiuté&  force  1  çetit  heu-  veux  faire  remonter  mon  bernage 
re  commença  àYemetfcfèr  le  Roy  dé  pour  nous  en  aller  à  Paris,  8c  la  fe** 
France  dis  ce  èalHmbit  debitti  le  tons  bonne  efaere  :  ce  qiriLvoiR 
droit  ddï'ahuëaû  pour  luy  &  pfrftt  plaira  dit  oger  néanmoins  que  l» 
ÎVlorguè  &temménéen  vne  faite  &  ieperdrahuon  temps  s  *ar  fe  voi 
hiy  requjft  pardon  ,  dé  te  qu’il  ir  que  vous  kilos  paifible  £  que  n’â-. 
unit  ofentee& du  réconfort  qu’ét  *t*  par  dh  ça|dus  naît  ennemi»,' 
le  luf^eft oit  venue  donner,  &  Mût-  parquoiie  ne  vous  gnurfoi*  plus 
gue  luy  pardonna  endti5rdtffendartt  fcruir  de  rien  mais  nonpblhntiene 
qu’il  ne  deçelaft  plu*  te  fait  d’en*  voudrais  iâïhafc  fat fca  vous  eteoi^ 
♦  treux  laquelle  c^ofé’Ogér,  luypro-  duire» 
inift  St  elle  s’en  alla.  Et  qüaotO-  '  ' 

ger  fut  retourné  le  Rtfydit  autour-  m€ot*»#te  *fms  fi  ftltmpbefr 

te  Geoffroy  :  or  ça  COtofoqueditrs  tritt  ï fKcbtvU 

vous  la  thofe  eft  bien  mueé  dépuis  : 
peu  de  temps  vous  eflifez  n’aguetrt 

preft  délîurerîa  bataille  vôtre  tout  *  téks  vfôwifux,  t*  ►  , 

homme,  mais  iecognois  maintes  fi  ville  deSdris 

înaUt.que  ce  h’éfi  pas  voftre  Cas.  &‘cotftfHiilfit  N 

Le  comte  Geofiroi  fut  esbahi  -  mim 

&  s’en  retourna  penÆf "en  difant  à 

foy mefmes.Le  grand  biab^  d’en*  CUptre.  5».  <- 

Ux  *  bien  amené  telle  Dame,  quand 


Cet  parolles  le"  tfoyfit  fiirêomnhCftôÿ  du  pais  ;  fcr  «on. 
crier  à  fon  de  trompe  neueu  Gaurier  &  moi  conquifraes 
que  chacun  .  fur  pjcft  Hierufaiem>&  fuiÿ  encores  de  Dan-  < 
dedans  trois  ioufs  pour  nemarché, dont  ie  fais  vraiheriti  f 
/  s’éii  aHe ri  Paris  mais  &  pourtant  ne  fuis-  ie  pas  dé  fi  no-j 
apres  qu’il futarfiué»  Jüy vîotvne  ble  fccptte,A  auffî  vous  auez  des 
lna!adie)dont  il  mourut.  Ht  la  Roi-  nobles  Princes  en  voRré  Royaume 
Ile  voyant  le  Roy  mort  mena  0>  qui  ne  s’en  contenteroîent  pas,par~ 
gerenfa  chambre  &  lay  dit.  Cbe*  q^qü  peine  ferions  nous  fansguer- 
ualierü  cftvfayque  depuis  que  ie  re.  D^céla  ic  ne  doute,  dit  la  narap 
vous  vis,unaais  mon  ceeur  ne  fçeut  mais  icfçay  bien  que  ceux’  qui  or- 
departîtd’auecvouscar  ieneiihe  ronc  .parler  de  vous  n’entrepren- 
horrîrae  tant  grand  foi  t  il  qui  Êakpi*  dront  d’entrer  en  mon  Royaume* 
digne  de  tel  royaume  posséder  ne  Peu  fez  à  ce  que  ie  vous  lÿ  dit ,  Vo- , 
pareillement  plus  puifwcnt  pour  cq-  iorrtiers  jna  Dame  dit  Oger. 
tffe  fis  ennemis  le  deffendre  ,  &  Puisque  voftre  noble^cocur  cÛ 
pour  çp  Chexwlie ratifiai fez  s’il  tous  venuincliner  l’amour  d’vn  fifinrçple 
plaiÀ»depefiiftae  à  ce  fait  demain  me  Cheualier  comme  iefuis  ie  dois  r 
«rendre  la  refpçœt  de eequ'ii  vo.os  mercier  noftre  Seigneur  mais  s^H 
en  ferobleradeoet  parolier  î  Oger  vous  pUiït ,  pour  ce  que  i’ay  vn  pa- 
jfat  esbahy,&  Juy ditaiFrfï  Ma  Dame  refit  à  Meaux  qui  eftAbbé de5aind 
ie  remercie  vofite  vouloir  qui  s’eû  Baaron  ,  qui  eftdifcret  pour  n  oui 
tant  humilié,  deuantfrfianple  Che*  ÀoufeUler  ,(nous  yrons  par  deuera 
«aller  comme  sedûfe* ,  '  car  en  rto y  toy  volontiers  dwmeray  confente- 
pas  tant  dèl»e«idfi  vcâitreme  trier,  «ientàée<ju’il  en  ordonnera.  Fri»  . 
Neantmoins  *  ma  Dame  je  vdus  di-.  fuis  ioieufe  dit  lafoine.  ses  l’heure 
ray  puis  qu’il  voOsdpleu  auoirvo-  elle  fit  mettre  en  point  fon  train,  & 
.lire  courage,  lelicude  mon  pais  &  partit  pour  aller  à  Meaux  &n*auott 
znageneratioq  r8e  les  aduentures  perfonne  qui  fçeuft  de  fe  mariage 
qui  me  fom  adèenta  du  temps  de  fors  eux  deux.Si  furent  esbahis  les 
charlemaigne.  Ma  X  ametel  que-Seigneurs  &  dames  de  la  court  au 
vopsmevoyerîe fuis  fils  du  Duc  dé  partir  qu’elle  part  la  Rqinevoù-L 
Geoffroy  deDannemaTche  &  enrrra  loit  aller  ne  pour  quel  cas.  Toutes' 
ieupefse  i’ay  tenu  phjfietirs  pafsages  fois  il  partirent  de  Paris  &  allèrent! 
Premièrement  i’aÿ  tîiéBruhier  de-  Meaux. Là  Roine  voulut*  parler  à 
Ua nt  Laon  dont  k  fus  courône  R  ©i  l’Abbé ,  &  lui  comta  foiTcas^com^ 
d’Angleterre, Secondement  i’ai  oc-  me  elleauoit  volonté  qtfil  feeuft  ^ 
pis  deuant  Acre  ,  (joy  ï*  fon  intention  i  fie  lui  dit  AbbéiÔç 


ton  antepüe  diqü  ainfi  qu’lime  feni>  parqüdÇr  ïe  ne  Vlüdr#tt^/ëd»$^ 
beà  mon  entendement  -le  vous  dt-  cher  vne  ft  profitable  matière,  ma» 
pay.Ueft  v ray  que  le  Roy  mô  mary  croyez  ma  i>arae  que  ie  tny  donne-»; 
eitabede  vie  à  trefpas  :  commeiU  ray  tel  conleil  aüiour  d’huyqu’il  fe- 
pieu  4 oieu  :  t>r.  nus  ie  demburee'  rayoitre rôlohté,*  ne  >ous  dcïdi- 
yë|iie£t  i*ns  aucun  amy  à  qui  fê  me  ra  de  chofe  qui  iôlt/  .  7"  >  ; 
pu  lïe.fîewde  gouuerncr  le  roy  aume  LaRoyne  fit  îf  À  îdîdiè  départi^ 

^ôtpqur  ce  queie  trouue  ce  Cheua-  ié&t  dehi  chambre tkai  faire  femd 
lier  tant  honnelte  , propice  fit  tant  blant  de  riè  n  :  puis  l’Âbb^fit  yï jïâ- 
plain défaillance  ieqiiei doit  eftre  quet  iaou  furent  ifemoûs  plüïièùris 
îde  vojtreparéntc.linemaoncques  Bwrgcois  de  Meaux  qui  efloyent: 
voulu  promettre  qu’R  n’euftpar*éà  '  toy  eux-  de  îa  venue  dé  la  Koÿne  mais 
froys-.  Toutefois  puis  que  vousê  ilîauoyent  paOur  d’Qge^jâqufKf 
jftesaduerty  du  cas  s’il  en  veiioit  pa-  auoient  v  h  peu  paraûanc  Bit  Ingrid 
reillement  dtuant  n’erapdehez  pas  outrage  fit  auoyët  tuéBenoift  ,mais 
le  c onuen an t  ;car  il-  me  fcrnble  qu’il  de  ceiaYAbbé  Jeuf  dit  qu’il  auoit 
fetoit  profitablepour  vne  partie  fit  demandé  pHhcfon  pour  eux  ^qu’ilj , 
pour  l’autre  fit  au  Royaume >  car  il  n’en  ladfaifeht  pas  à  fairetjjène^héj 
jpous  à-deliurez>  dernièrement  de  Ja  re  ;  deqùpy.  ils>.ftf1rtnt  grandement; 
«nain  de  nos  ennemis  dont  nous  euf  refîbuÿ  ,fit  dirent  entreux  ,  nous  a- 
iionsefté  en  danger ,  noir  fias  feule-  uonsvri  fortBon  Seigneur  pour  Ab-; 
ment  dépendre  le  Royaume ,  mais  bé  quant  en  waflfe  absence  il  nous 
perdrelavie  fie  4  ces  patolics  l’Abbé  4it  &rpToair<¥noftrt  bié  &:  âinJîdi-j 
Ja  remerciâ,  que  Janklbc^#-  dojrentdela  gr4d4oÿe<prils'vauoyét 
ment  elle  c’eftoit  voulu  defcouurtr  .de  là  vennede  JàJabyne  qui  lêstej 
àluy  4’vne  G  grande  matiere.Et  ex-  noiton  bonne  prolÿcrité  fit  périlel 
cellente  Roy  ne  lcachez  queldcbn-  qtf  à  celle  heure  fut  fait  vn  grand 
feil  qui  vous ■'*  efté  donné  de  vous  banquet  é  fo<eninel,’pour  deux 
allier  auec  ce  cheualier  ne  vO»is^  ;elwi>fos.£a  pTértnerepOür  ce  que  c’e 
pas  maj<pnfeille;<s,car  vous  ne  fcau-4fioit  fc  premier  aduenement  de  Ig 
riez  trouuer  meilleur,  enee  monde  Rçoyfne  qnf  leur btonftroit  beiü  ffiJ 
pour  garder  voflp  Royaume.  4!>r  b’ahtdamoUrfic  lVdeuifoit  famî$eJ 
penfez  que  le  renom  de  -ceîuy  çon -  r entent  aàcc  eirx.L*  fécondé  èftbjt 
traindrôit  vos  ennemis  de  pacifier  pour  ce  quils  cuydoienr  Ogçr  eftré 
auec  luy  f  Carie  Jj^opy de  coafef-  -Wur*néemy,Rrkelj  aytnôirdéfcêiré 
iîon  fit  fçay  bien  qujj,il  efl ,  car  il  ;  à  aiUèuf  :  fit  pour  Je» c^fes  'd^fltifd'î- 
de  fes  parens  céans:  &  moy  melmes  tes'  s’efforcoÿent  dêfiiiteitlfx  ^Vs-r 
fa»  de  Ca  parenté  d?  oanngpaar&hc,:  bateinens  pour .  fi&cicv.  to  £tay  he^ 


le  banquet  fat  achète:  qtiéîa  certes monieigneur l'Abbé  ie feray 

Seigneurie  fut  leuee  de  table  l’Abbé  ce  que  me  conleillerez.  Èt  lors  le 
vint  prendre  Oger  par  la  main  &  le  partirent  du  verger  &  allèrent  par 
menaesbatre  dedâs  vn  verger  poli?  deuers  la  Roynequiles  attédoit  en 
pusàiôayle  "üy  conter  &  diretemtlalalle',  &  l’Abbé  dit  à' la  royne,1 
ce-qu‘il  àuoit  en  fon  courage  ,&  dit  Madame  ie  côfenoisfâ  teneur  de  vo- 
ert  celle  maniéré.  Oger  àoblé  cbe-  lire  courage  &  celle  auffide  Mon- 
uaiier  pour  ce  que  familièrement  il/feigneur  Oger,que>élracun  de  vous 
vous  à  pieu  me  déclarer  largement  fe  préparé,  car  par  voftfre  confenfe*, 
de  vosentteprinfes,  &aulfiqueie  ment  au  plaifir  de  i>ieu  demain  au 
me  tem  aucunement  devvoftre”àf-  matinen  fain&e  Eglifeié  voüsefc 
ünité  ie  yops’prieélcout.ezvce-tjuer  pouferay  :  mais  le  lendemain  aihfi 
i’ay  en  mon  entendement,  ie  loue  que  les  deux  perfénnages  voufovét 
grandement  ihonneûr  &  exaltation  aller  efpbufer  vint  Morgue  la  Face 
dé  lâraaifortde  Dannemarche:  car  qui  tant auoit  aymé  Oger ,  dont  o~ 
ceansen  auons  de  grandesfondau-wger  n’eftoit  aduerty  Et  pour  ce  qu’o- 


&  de  cela  vous  en  ie  vouJoir  de  nieu  n’efioit  point 


monftrafteskftrebbiïcafho  iquc*&  ment  que  j^rfonnede:  fçéut  '  <ju*ii 
pource  ie ynus'ilofalticalsl  bien. prier  deuinrn’oncques  puis  bn  en-  ouvt 

quemediilîez  qui  vous  amaînc'ienl  parler,’  mai*  veu  letifonqui  eft  * 
cefte  ville.ÀdoncOgercogçK)ifsant  Saind  I^aron  de  Meaux  &  veu  les. 
Üabbéy  àlkrÜ  la  bohnefoy  hiy  de-  grandsbiensqulb  auoit  faiéb  à  la 
clarafoncas  ,  ainfî  que  la  Rdÿne  chrfeftiëté  tonte  perfonne  doir  pre~ 
luy  auoit  deuant  dit&  me  voudrpisi  funjejrda  éllimer  «qu'il  eft  encor  es 
IjwnrcnrtfSllet:  $  vousde  cafte  edjÿie  pàt  le.vquldirdc  niëù  du  qu’if 
tto&Vteyébsëtdit  I’Abbé»beaû  pa-  eft  UlTes en  gloire, auec  le*  brerthéu* 
sent  ÿod’s  le  deuez  faire  pkiftoftqué  riwjx  én  laquelle  bous  lepuiffîoris 
plus  tard,car  le  courage  d’vne  £eai->  voir  tousper dur ablemcnt.amen» 
meeftvArisble,  Ktmei£6bîe>quejdei ,  vçqV*v;i-v!»  .litir.  y  or  > 


■rwi-ut  el  -le: 


bondrd  &^prifé  que, 
Vous  ferez. pOuroe  f a  ite  s  iblav  o-; 


mmy 


(üiï<s* 


,  ’  T  ,  '  "?  Ci* 

Onvnelc  Duc  njupdi  tout  fôoftquecbacimfemiteriar- 
içs  pârens  &  amys  mes,  pour  aller  deuant  nome.  Èt 
i  pour  faire  JV.bfe  que  de  comme  chariot  frut  ehuieux  fur  o-f 
J*  Dame  &  pour  bapti-  ger  éc  entreprendre:*  aller  dtuaut 
kr  Ton  fils  lequel  fut  Romeàpeudegens»doat  ünçtfes  . 
'ïiomn^Oger.  chap.  i  chreftiensen  danger.  chap.  f 

i  comme  Ifc  meffager  aftiua  4euj*nt  comme  îà%  Paye  n&ajler  eut  #fc> 
fchartemaigne.  chap.  a  faillir  chariot  &  :  les compagnons 

ct>mme  lei  quatre  toelfagers  par-  qui  efto)^t  èo  1 5  liqtti  près  de  *j»-2 
titfc  nr  pour  aller  à  Dannemont  &  me.  chap.  $ 

comme  le  Duc  Geoffyoi  lettrfittri-r  cemjme  le  noi  êarahénymt  tout  ? 
cher  les  ba  Heures  ,  &  leur  fit  tour-  fcul  en  habit  de  roefsager  dédis  l'ofl: 
ner  lè  nez  s’en  deÇ;s  dèffousiât  co-decharkmaignepbàr  demander  1» 
ihc  il  ardoa  Tn  Heraüt  epuioontta à  bataiUe  contre  oger  ainfique  le 
charlemaigne  que  tes  Payions  a-  Soitldanlui  susttdwi^  ï  le  attfS. 
uoyent'deftrut^  Rome.  chap.  5.  pour  deffier  charlematgne  de  lai 
comme  leR'oy  ie  pa  rtit de  fairtâ:  part  de  corfuble:  dtnsfpopce  de 
orner  pour  des  $arrazin$ .  &  <coi9  chajrleraaigne.  '>!»*«%  «I 

ihe  il  fit  afsemblec  fono&r  chap.4  > 

:  commém  lel^apeilt  ^tes  catdi-  par  _ 

"iwufe  depaoiilrdftS^^mfereti-  cfe*pu  ^  v  - .  >  • 

radedans  Suee,i  qudmd^èiseque  i.  comme  fe  itu  Dannemont  tjat 
PEmpereur  renoât  il  alla  au  deuant  efl  oit  «nbufoh£au  bois  quant  il  oit 
i|ebçr«  ,  /  r  chà.q  quîOgerausritdumeiUeurdurt»!*-. 

comme  apres  qne  charlemaigne  heu  fbetit  autc  trois  cens  homme* 
fiit  wwué  dedans  Su7eone  efpiel’at- >  Iwûtlwçptrfar  Oger.Êtcimto»© 
la  dire  AtnrPasens,  &  comme  ogetb  c&arêotddnfitis s  eh  faû  dd/  Reÿ 
defarmâ  AÎorry  le  Lombard  qui  charlèmaigiie.  chap.  ii 

s’enfuyoir.  *ïri  ■,<!*  ^chap.y  commeJe' it<yr  Brun  a  mont  arri-1 
comme  le  Roy  iinfi  deliurépar  uaaefi  ftsftde  l’Admirrl  corfoble  Sc 
oger  Je  remercia-  cuidant  que  ce  Juy  dèniaivdaGbsriande  en  mariage- 
fut  AIJorry .Etcômme  le  fvovfceut  quelle  rreifî  voulut  déttfetità* 
que  cefloir  oger.  ; v  chap  Ç  Brun^fiont  ;  l’accufade  trahifon» 
comme  charlemaigne  fiterier  par  dont  114ht  deiccu^t.  ;  çfog>»  **' 


caameikRtH  catabcu  feJpe»j 

•  SÉfO'  O  -t  ««  _  •  -Jé.Vy 


V 


ëMrifcîë'Xoÿ.ficarmdlrfon oit  "comme  Benaift  &  GeUri  frappe- 
pêftir  -aékîUir^ôtae»*  comme  ils  rent -fur  i’oft  du  'Roycharlemaigne  ' . 
entreféntdedansf&dela  monde  &  perdirent  l’or  fc  l'argent  que  la  ^ 
FAdmtr*ldQrluble&  de  fonfils.  ^  royncentioyoït  à  Ogcr.  chap.  2$ 
dhapitrfc.  13  comme  Ogçr  printdn  melrain  fit 

';•**  *  xoiBrt^;ch'àr!8B|à^e  partit  Ae  lès  habilla  en  façon  de  gensd’armes 
RQmé,6ccomme  lès  nouvelles  ▼!«-  chacun  carneau  vu  ,  & 

iâfeht  que  le  Duc  de  Dannemàrche  comme  charlemaigne^ fit  aflaihir  de ' 
jtftoit'affîegddes>âyens.  clwp.14  recheflcchafteau.  chap.  14 
cétnele  Roy  appella  Oger  pour  comme  Oger  monta  lur  mt  rât 

jparlerhliÿi  ehap.ïl  -comme  charlenuigue  retourna  à 

'  comfqele  Roy  alla  à  Laon  &  cô-  chaftcaufort  ou  i!  recueillit  fon  oft 
meleBafîard  arriua  cbezfe  Roy  pour  s’en  retourner.  cbapv  15 

jpOttrvoirfOn  pere,&  comme  char-  *  comme  Oger  fiit  prins,  en  dor- 

lot  le  tua. chap.  mant  auprès  d’v ne  fontaine,^  par 
comme  Ogetpartttdu  champ  dtt  l*ATcheuelque  Turpin  Amené  à 
ÿaàoitfait  tresbucher  le  Roycha>-  Rfins  ou  il  fut  prïfonmer  iufquçs  à 
lemaigne.  f  chap.  17  ce  qu^ïfut  deliur^pour  combatre 

commeôger  arriuaà  Pauie  à  contre  B  rainer.  -•  chap.  2^ 

ï AduantUre  du  cheualierBeron,  &  comme  Bruhier  cuidant  qu’Oger 
çômedefier  le  recueillit,  chapvit  fmia^rrvmt  enFrancepQur  la  de- 
L  cbmmele*  oftsde  chaürlemaigne  ftttdïe.  chap.  27 


auvent.  cirap.  1$  mnemsu 

\t  le  Roy  defîer  faillit  nors  chapitre. 


chap.  tà  mirent  àl’efpee. 


Ibidem, 


^P^brl  chap.ao  lesBayôiwiu  furprins’  cara- 

;omme  cûar lemaigne  arriua  à  heti  prlfonnier,  .  chap.  29 

h  '  * 1  .  &  f  ..  f  ?j..  '  in  A  _  .<  .. 1  J, _ ^ _ ^ . _ .  _  __  __  _  T_  _  »  **  1.  —  émrm  ' 


neueu 


trahifon 
■  3-or 


BldScbSiT' 'V:^àÊk^%%  mcl'a^cordfutfaid.entr’eux  ,  §c 

-  OgerJe Datmeis;  *  v  v  tE 


- ■  ~'2jf  «*» 

wcwHkïur 


coottne  cHaflcmaigne  fut  cbn-^  • - sqr"  —  7-;’  !-,v~  »•* 

traiét Üc  iiurèr  chariot  a  Q£|#$our  combatre  Ihftampf t,  &.#oçnè>e^  , 
en  f  aire  Mbn  pfcihn-  chip  y  i  vaidqMtenchanip  debata#*,  de-*  v.x 

Ct>mme  Ggèr  partir  pour  aller  uant  Acre  Sccomnaç  le  ï^oy  d’^crej  ^ 
ronfler  cont  re  Bruiner*  &  *  comme  fut  occis  en  bataille.  >  c.*|4P*  JdÉh 
IuiVamont  &  Yforé  allèrent  auéc  f  connue  0^cpiriatCQ%||4e  ,lej  ' 
"dix  i^ifles  Payens  pourfcuydêr  pré-  aobles  citoyen*  &  s*eû  jallir^outro^ 
dreOger.  ^chap.  -ji  mer  pour  vifitèr  le  Saindt  S^pulchre  / 

comme  Berard  préfentaàchar-  de  noftre  Seigneur  fefuschrift  en 
lemaigne  clarice  fille  du  Roy  d^n-  ïeru&!ëm\&  conament^f^mefid 
gieterre,  laquelle  il  donna  en  ma-  par  la  tempe/Je  deüant  Babilopç.  v 
riage  a  ôgerv  r  chap.  53  châipitre^  ^ 

côme  Qger  apres  qu’il  euft  prinsr  '  comme  OgervainquitFAngou-. 
congé  de  charlemaigrfé  monta  fur  latfrecn  champde  bataille  deuant 
mer  pour  aifer  preftdfc  pofseffîon  Babîloàe,  Pemmeiiereftt'  prjfon- 
du  Royaume  d’ Angleterre.  :  nier  dedans  la  ville  chez  le  Souhian 

chapitre»  <  34  Moradiiv  lequeilemifl  eti  prifbn 

;•  comme  OgerRoÿ  d'Angleterre  dedans  ta  TourBaheicomn^lepi*,  ^ 
aptes  èu’il  euft  baillé  lé  goaœrne-  grand  defesennemis.  chap.4 1 

ment  du  Royaume  à  Berardjil  fetaf-  c  comme  Oger/prîntlVÏQyUht  & 
faitty  de  cent  homme  ,  &  comme  l’emmena  prifonnier  enTabiloîicou 
Gautier  fon  neueu  vint l  la retour-  M^rüdinfit  retenir prifon nier ogér 
fe.  ’  '  chap.  j5  auec  Môyfant..  chàp^x 

Comme  Gautier  le  rieiieud’O-  comme  apres  ce  cjüecaraheu  euR 
ger  defconfit  «n  champ  <k  bataille  entreprins  la  bataille  contre  rAif 
•Berard  lequel  auoit  cuidd'  occire  goulaffre,  &  pAlsa  la  mer  pour  ame- 
Ogcr  en  trahifôn.  chap.  nerfeauiSer.nettettdX)g«^l^n«^' 

comme  O  ger  partit  par  le  \çom-'  blés  François^  .  ,i:  ^3P:4A 

mandement  de  Dieu  de  Dannem^r-  j  cQÛw&'&iyfifi  de 
che,  &  ny>’t^  fur  mer  pour  aller  en  che  le  mit  fur  mer  &  ap^^oîmj| 

*  - _ T**Qr«  *  âvxr* nnfeir  aller  ùî\  Acte  voir îvmSR*r 


cne?  o£  iiip*^  *ur  mer  pour  aidjpx  eu  ^  ^  ^  r^Trâji 

Acre  poiir^combitrc  contre  Iûfta-'  pays potor  aileron  voir^jc&v* 
mont.  *  ,  _  chap.  37  y  eftbitf^Omme  Mutant  .§<£, 

coifome  Oger  forcit  de  fa  ville  d’a^  >de  LerufaJepij  çhap.<44 

c r -v où  il  dèl'confit  eo  ch^mp  de  bx-  ,  .  coromè^harl^j^chinc  v^' 
ta  lie  cormorit  Sr  les  %«Mquiei» 

ù  compagnie  eftoÿent,  &.deliura  Je confeil  du pucde^vmindie  fc 
quinze  Moymcs  que  les  Payes*  em-  ïttdiard, ^^lequeliut  vaincu chap 
nenoyen  tlicz,  chap.  3 ®  5"^^*45 


T.  :  r> 


I^pft  4cs  Frittçoïs  (e  par-  Mdràdifit  &  comme  Ôge'r  &  les 
titponr  atleromrciBeipottr  lécoù-  ^hftfticns entrèrent dedansbabilo-  ' 
rirOger.qmefioitcn  prifonsn  la  ne  «c  en  firët  Gautier  Roy.  chap.  5  $ 

,•/  toer  Babel, dtGir**d  de  comme  Qger  &  Vàraheu  parti- 

atoec  cent  ckreftieas  ?  ât  atiffî  le  duc  rè  nt  4e  ÎUbHone.  châp.  5  4 

tj&uyon  de  Danaemarckefrerç  d  o-  :  comme  datant  le  temps  qu’Qget  '  V 
'  ’  ger  quieftoiten  prife*.  chap*‘  «Cjut  en  Eaerieda  cite  delerufalom 
„  :  Gautier  &  cafaheu  a-  füê  jjyhfe  par  les  Payeas  &Babilo- 

ueeTefMes  François  partirent  d’a-  ne.  >.  chap.  5  ^! 

.  fy^n^iMgf la'fW  deler  comme  G  autier  ,fa  femme  cïarico"~ 
rur^em^&conyne  caUtier  fi»  retourne-  ^ 

moureux  de  clirîde ,  fille  du  1%  refit  en  ïrance  apres  la  perte  de  ba- 


Comme  Gautier  partit  de  le-  Comme  la  Datae  de  Sentis  fit  afJ 

'  .  ■■■'  *  «T-  •  .  —  n*  *U‘  Ai.  -V  -  _ _ -, _ 
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ruklém  ou  feerettemeRt  aiidie  e»1fkto€>ge 
"  la  cognoifsancede  dame  clarice  au  chapitre.  .  JBM  fHP 

moyénde  Maréiforiccomme  c<»ame^oy*âc  France  faillit 

_  db  R<^?R®oi^*tt|Wtiaillit  furies  Fri-  pour  faire  bataille  contre, les  Payens 

W  cois,  lequel  fut yiffl&nent  rechaf-  colnme  feè%ançôis  furent  déf¬ 
ié  en  la  cite*.  chap.  .4*  confits  &  grande  multitude  des  che 

V  -  Comme  Gautter  prînt  battatWe  uétars  qu»  furent  piinaprifonniers,' 
contre  <3  uyonde  Bannemarcfre  fort  lciquelsfurêntdeiiUiez  par  Oger  le 

..  occir^it ^tôus  :  Çomme  le  r 


tk 


gaignerent^ 


itnut 


îüs< 


îi  plais  fit  fiap-  fircrier  à  fon  de  trompe  que  chacun 
SjQrfcfiî M  d’teWeMuTâr  *  troisiours,pour  Ve* 

grandefofefiçinité.  ,%b*pv  49  aller  comme  yiaorletfic  en  fa  ville 
commeapresque  lechampdeia  de  Pansait  coi 
battaille  du  bue  Guyon  fit  de  Gau- 
fier.  •  '  chap.  5  0  . 

^  comme  le  Roy  caraliem  êc  l’an- 
;;  goulaffre  firent  champ  de  battaille.’ . 
chapitre.  ./  5* 


>itre. 


-  ri 


Î9 


. ..  •  commeMoradinananda  foufou 
Branquemont  pour  venir  à  fon  fe-. 
-  cours;  v  chapitre.  \z. 

comme  Gautier  vainquit  en  châp 
de  battaille  Branquegiont  frère  je 
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